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PRÉFACE DE L'AUTEUR. 

JLIepuis nombre d'années , rirréli- 
gion a fait chez nous les progrés les 
plus eÉfrayans, De la Capitale , où 
elle prit naissance , on l'a vue se com- 
muniquer de proche en proche jus- 
qu'aux Provinces les plus éloignées ; 
elle a fait de funestes conquêtes dans 
la plupart des classes de Citoyens. 
Autrefois les impies cherchaient les 
ténèbres ; aujourd'hui ils affectent de 
se montrer au grand jour , et lèvent 
effrontément la tête : autrefois ils dé- 
bitaient leur pernicieuse doctrine dans 
le secret et ex). tremblant i aujourd'hui 
ils la publient sur les toits. Tout re- 
tentit de leurs blasphèmes contre 
Dieu et contre son Christ. Etre impie , 
c'était stutrefois parmi nous une dis- 
tinction affreuse ; aujourd'hui c'est une 
distinction honorable , et qu'on ambi- 
tionne. Autrefois on n'osait fisiire pro- 
fession d'impiété ; on eût passé pour 
un monstre : aujourd'hui , au moins 
dans un certain monde , on n'ose se 

a 
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dire Chrétien; on serait regardé comme 
un imbécille. 1 

Hélas ! ai -je souvent dit.çn moi- 
mêtne , bti gémissant k\à nre dô ée dé- 
solant spectacle , est-ce que ce lenipa 
£BLtal annoncé dims \é^ saints Livres ^ 
M où satan sera délié et déliyïé de sa^ 
n prison , et en sortira pour séduire 
)► les Nations , w est arrive ;pour nous ?, 
Ou bien est-ce que le peuple Français 
se lasse d'être Chrétien ? Ou est-ce 
enfin <jue Dieu lui - même se lasse de 
supporter ce peuple ingrat ? 

D'une part ^ les nouveaux Philor 
sophes attaquent la ïleiigton avec fu-* 
teur ; ilfc emploient , pour la rendre, 
edieuse et méprisable , tout ce qu'ils 
ont de subtilité d*esprit , d'érudition 
et - d'éloquence ; ils s'arment contre 
elle de sophismes captieux , de noires 
calomnies , dé dérisions amères^ do 
sarcasmes atroces. La passion k plus 
envenimée est peinte dans leurs dis/ 
cours et dans leurs écrits. D'autre part^ 
les docteurs Chrétiens défendent leur 
Religion avec le zèle le plus ardent 
tt le plus courageux ; ils démontrent 
qu'elle \ient de Dieu ; que par sa sar 
cesse et sa sainteté., elle mérite d'ea 
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veidr ; que son établissement dâtis le 
monde ne peut être que l'ouvrage de 
Dieu ; qu'elle est le plus beau présent 
que Dieu ait jamais fait aux hommes ; 
que les biens qu'elle leur a procurés 
sont d'un prix inestimable. La vérité 
brille par-tout dans leurs prédications 
et dans leurs Livres ; la sincérité s'y 
montre sous ses couleurs naturelles : 
tout y tespire la plus pure vertu. Ce 
combat entre les Apôtres de la Reli- 
gion et ceux de l'impiété, dure depuis 
un demi-siècle ; et cependant j'ai vu 
le peuple Français demeurer neutre 
entre les deux partis , et attendre de 
sang fîroid de quel côté se déclarerait 
la victoire. Ah ! dis-je alors en moi- 
même , ce peuple est donc indifféreot 
pour sa Religion ; et puisque ce peuple 
est indifférent pour sa Religion , il 
mérite de la perdre ; et puisqu'il mé- 
rite de la perdre , il la perdra en effet 
bientôt , si Dieu écoute moins sa mi- 
séricorde que sa justice : car il est de 
cette justice de permettre que l'Enfer 
suscite au milieu d'un peuple digne de 
perdre la Foi , des séducteurs dignes de 
la lui ôter. 

La révolution n'est que trop avancée. 

a ij 
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Royauté et desRois;rjue les Rois n'étant 
que par eux , ils ne. sont que pour eux ; 
que les Rois n'étant que leurs ministres, 
ils sont par conséquent leurs justicia- 
bles : en un mot, tous ces écrits où Ton 
éoumet les têtes augustes des Rois à 
Tostracisme le plus infâme comme le 
plus barbare , sont des productions de la 
nouvelle philosophie. 

Les Rois doivent donc trembler , je 
le répète , lorsque l'irréligion s'intro- 
duit dans leurs ttats , et commence à 
y faire des prosélytes : et j'ajoute que 
les peuples ne doivent pas être nioin* 
alarmés que les Rois. C'est la Religion 
qui forme les. liens qui unissent entr'eux 
tous les peuples de la terre ; dans 
chaque peuple , tous les particuliers au: 
Corps de TEtat , le corps de l'Etat à 
chaque particulier , et enfin tous les^ 
particuliers entr'eux.. 

S'il n'y a point de Religion , il n'y 
à donc point de Dieu ; ou s'il y en a un > 
c'est un Dieu qui ne prend aucune 
part aux choses humaines , et qui voil 
d'un œil indifférent tout ce qui se çâsse 
sur la terre. S'il n'y a point de Dieu y 
eu s'il n'y a qu'un Dieu tel que je viens 
de le dépeindre , ma destinée toute; 
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entière est donc renfermée entre le 
moment qui me vit naître , et celui qui 
îne verra expirer. Si ma destinée toutç 
totière est renfermée entre le moment 
•qui me vit naître , et celui qui me 
verra elrpirer , je ne dois donc craindre 
et espérer que pour cette vie. Si je ne 
dois craindre et espérer que pour cette 
vie, je n'ai donc qu'un seul intérêt, qui 
iest celui d'être heureux dans cette vie ; 
qu'un seul devoir , qui est celui de 
travailler sans cesse à me rendre heu- 
reux dans cette vie : et si mon unique 
devoir est de travailler à me rendre 
lieureux dans cette vie , tout m'est donc 
permis contre mes semblables; je ne 
dois rieh à aucun d'eux ; je ne les envi- 
'sageraî donc désormais que comme des 
"êtres capables de contribuer à mon 
i>onheur , ou d'y mettre obstacle ; je 
serai toujours prêt à immoler chacun 
d'eux , à lés immoler même tous en- 
aemble , quand mon bonheur demandera 
de n\oi ce grand sacrifice. Voilà corn- 
ïnent chaque homme pourra , et devra 
môme raisonner, danô la supposition qu'il 
n'y a point de Religion ; et c'est ainsi en 
effet que raisonnent plusieurs de nos 
nouveaux Philosophes , leurs livres eu 

a IV 
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font foi ; et quand chaque homme 
raisonnera ainsi , dès-lors plus de patrie, 
plus de bien public^ plus d'intérêt géné- 
ral , plus d*amitié , plus de bienfai- 
sance , plus de reconnaissance* Ce fa- 
rouche égoïsme y dont le nom a pri$ 
naissance chez nous avec la chose qu'il 
signifie ^ s'emparera de tputes les âmes ; 
la société ne sera plus qu*un affireux 
brigandage , et le genre humain qu'uu 
amas immense, de monstres. 

L'intérêt qui. pousse les Apôtres du 
Christianisme à. défendre leur Religion 
contre les attaques des Apôtres de 1 im* 
piété , est le f>lu8 honnête d^ tous les 
intérêts , celui de la^ vertu* Tout le 
monde en convient: le,, caractère de 
leurs écrits , et leurs moeurs perspn^- 
nelles y en sont les preuves. L'intérêt 
qui pousse les Apôtres de l'impiété à 
attaquer la Religion chrétienne y est le 
plus honteux de tous les intérêts , celui 
du vice. Chacun cjn tombe d'accord : 
le caractère de leurs écrits , et leurs 
mœurs personnelles ^ rendent là-dessus 
le témoignage le plus authentique* 
Toutes les présomptions sont donc 
contre les seconds et pour les pre- 
miers. 
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Pour avoir droit de nier la divinité 
de la Religion chrétienne , les nou- 
veaux Philosophes sont forcés de niec 
les vérités les plus évidentes , et d'ad* 
mettre les absurdités les plus inouies» 
Je démontrerai cette proposition. 

Les nouveaux Philosophes n'en vien- 
draient jamais à cette affreuse extrémi- 
té 9 s'ils n'y étaient poussés par quelque 
puissant intérêt. Cette proposition est 
évidente par elle-même. 

L'intérêt qui pousse les nouveaux 
Philosophes à cette af&euse extrémité^ 
ne peut être et n'est en effet que celui 
du vice , ou de l'impunité du vice. C'est 
de quoi j'espère de vous convaincre. 
Lisez avec attention et sans préjugé. 

I .® Pour avoir le droit de nier ou do 
. révoquer en doute la divinité de la 
Religion chrétienne, nos nouveaux Phi- 
losophes sont obligés de s'inscrire en 
faux contre la vérité et l'authenticité 
des Livres de l'Ancien et du Nouveau 
Testament , contre toutes les histoires 
des Juifs et des Chrétiens , et cela pen-« 
dant qu^ils admettent toutes les autre» 
histoires; il faut qu'ils mentales mira- 
cle de Jesus*Christ ,.ceux des Apotr^a^ 
ceux des premiers Chrétiens , ces mi- 
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racles qui ont éjté faits à la face de$^ 
nations, at dont les nation», en corps 
ont rendu témoignage ; il faut qu'ils 
donnent le démenti aux Auteurs les 
plus graves et les plus irréprochables y 
qui assurent avoir vu ces miracles y les 
Ambroise , les Augustin et mille autres 
2i^ Il faut qu'ils disent que les Apô- 
tres et avec eux des milliers de Martyrs 
se sont résolus à endurer Tinfamie, les 
tourmens et la mort, pour attester 
tomme vrais des faits dont ils connais- 
saient parfaitement la Êiusseté y et aux* 
Îuels ils n'avaient plus aucim intérêt 
es qu'ils étaient faux. 
5%^ D faut qu'ils disent qti'une Reli- 
gion qui a répanda sur la terre la lu- 
mière de la vérité , et eu a chassé les ténè- 
feres de Tidolâtrieet de la superstition;. 
qui; a donné aux hommes des idées si 
]bures , si beUes , si sublimes de TEtre 
aivin, et des notions si justes du bien, 
et du mal moral, qu^aujouxd'hui les 
Chrétiens les plus grossiers pensent 
mieuit sur tous ces points que les plus. 

f grands Philosophes de Tantiquité; il 
aut qu'ils disent qu'une Religion qui a 
&it cette étonnante révi^lution dans le 
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monde ) n*e«t cependant fondée que snt 
le mensonge et sur Timposture. 

4.^ 11 faut qu'Us disent que la Religion 
Chrétienne a pu s'établir dans tout l'uni- 
vers par la prédication de douze hommes 
grossier» , obscurs et sans lettres , %*y 
conserver sans altération dans ses dogmes 
et dans sa morale pendant près de dix* 
huit siècles , malgré les persécutions ; 
Jes scbismas , les hérésies , les révolu- 
tioils des Emjnres, la corruption de 
ceux qui la professaient , et trop sou-^ 
vent de ceux qui renseignaient ; et cela 
par des moyens purement humains , et 
sans que Dieu s'en soit mêlé , si je puis 
m'exprimer ainsi. 

5.^ Ce n'est pas tont : comme nous 
démontrons aux nouveaux Philosophes 
qu'il est nécessaire de recevoir la Keli« 
faon Chrétienne, ou de rejeter toute 
UeUgiott, parce que, d'un côté, te 
Mabométisme et l'Idolâtrie sont absUr^ 
des , et que de l'autre la Religion natu^ 
relie et le Judaïsme conduisent au Cbris^ 
tianisme; il feut qu'ils rejettent toute 
Religion , et par une suite inévitable ^ 
tout culte de TElre suprême et toute 
règle de moeurs; qu'ils regardent laiî 
îus.Uce ,. la tempérance , la chasteté y W 
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probité , comme de beaux noms qui lie 
signifient rien , et qu'ils ne reconnais- 
sent point d'autre différence entre la 
yertu et le vice, que celle que la poli- 
tique de chaque gouvernement pu Tin* 
térêt de chaque particulier y met. 

Il faut qu'ils .nient la spiritualité él 
l'immortalité de l'ame, et qu'ils fassent 
de l'homme une machine composée dé 
sang et de boue , dont il ne reste, aprèa 
la dissolution des pièces qui la com- 
posent , qu'une vile cendre. Il faut qu'il* 
lassent de Dieu un être sans sainteté ^ 
qui voit du même œil le plus insigne 
scélérat et l'homme de bien lé plus 
accompli ; un être sans sagesse , puisque 
B'ayant donné aucune loi à l'homme y 
et ne lui ayant prescrit aucun devoir , 
il est le Dieu de la confusion et du 
trouble, et non le Dieu de l'ordre ; uit 
être sans bonté , puisqu'il abandonne 
au hasard la partie là plus précieuse 
de son ouvrage ^ le genre humain ; un 
être non seulement sans justice , puis^ 
qu'il n'a ni récompenses pour les bons , 
ni punitions pour les méchàns; mais 
encore un être souverainement injuste, 

Euisqu'il est le tyran des bons , qu'il 
tre en cette vie à la fureur 4e». 
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méchans , sans leur réserver aucun 
dédommagemeat en l'autre , et le père 
des méchaus, qu'il comble de biens en 
ce monde , et dont il fiait les maîtres 
et les Dieux des bons , sans leur pré- 

Î>arer en l'autre^ aucun châtiment Voilà 
e Dieu des impies ; et comme l'idée 
d'un tel Dieu lait horreur , il faut , 
pour que leur système se soutienne , 
qu'ils disent qu'il n'y a point de Dieu; 
et c'est aussi ce qu'ils disent. 

Tel est l'amas de monstrueuses a1>- 
surdités que nos nouveaux Philosophes 
doivent admettre , et qu'ils admettent 
en effet. Tous ceux d'entr'eux qui sont 
conséquens vont jusque-là ; et ceux 
qui n'osent pas aller jusque-là , oa 
leur démontre qu'ils sont inconséquens« 
Or, que doit -on penser d'un homme 

Îui aime mieux avouer toutes ces absur* 
ités que de convenir de la Divinité 
de la Religion Chrétienne , sinon qu'i} 
veut être impie à quelque prix que ce 
«oitî N'est -il pas évident qu'un tel 
homme n'est impie que parce qu'il est 
poussé par quelque puissant intérêt à 
prendre cet affreux parti ? Or, quel peut 
être cet intérêt , sinon cet intérêt d'im- 
puiâté du crime ^ que j'ai déjà exposé { 
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Quand la chose ne parlerait pas d^elle- 
snéme ^ les déclamations furieuses de 
nos nouveaux Philosophes contre Tenfer ^ 
les efforts qu'ils font pour prouver que 
Tenfer répugne à la justice et à la 
bonté de l'Etre suprême , et sur-tout 
leurs mœurs personnelles , le diraient 
assez haut. Je Tai toujours dit , et je le 
dirai toujours: que Dieu éteigne aujour^ 
d'hui les feux de Tenfer, et dès aujour-^ 
d'hui il ne restera peut-être plus d'im* 
pies dans le monde ; que Dieu &sse 
publier aujourd'hui dans Tunivers une 
amnistiegenéraleenfaveurdespécheurSy 
et dès aujourd'hui les plus furieux ad-^ 
tersaires de la Religion Chrétienne 
en deviendront les plus télés défipn- 
aeurs et les plus éloquens panégyristes. 
Si la Religion Chrétienne est une Re- 
ligion Divine , il faut , ou que je com- 
batte toutes mes passions en ce monde ^ 
ou que je soî#' eteflneltement malheu*^ 
ireux en Tautre. Of ^ je suis fermement 
résolu de suivre mes passions , et je veux 
encore , s'il est possi bie » les suivre sans^ 
crainte et sans remords. Je tâcherai 
donc de me persuader que la Religioii, 
Chrétienne n'est qu'une mvention des 
kemipes > et pour cela ^e prendrai deiq^ 



R Ê F A C n. XV 



moyens qui ne peuvent n^anquer de me 
réussir r car y d'ua côté , j'emploîrat 
toute la sagacité de mon esprit pour 
a£&iblir les preuves qui établissent la 
Divinité de la Religion Chrétienne , et 
quand ces preuves seraient autant àjt 
démonstrations, à £orce de chicaner 
€t de subtiliser je les réduirai à -rien ; 
et de Tautre je ferai valoir , avec tout 
l'art dont j^e suis capable , tout ce que^ 
je pourrai trouver contre cette Reli- 
gion, et quand ce ne seraient que de 
pures subtilités et de misérables sophis*- 
mes, j'en ferai autant de démonstra- 
tions victorieuses. Mon parti est pri^ 
là-dessus; et fa llût'il pour cela nier les. 
premiers principes , renoncer aux plus 
communes -notions du bon sens , ad- 
mettre miUe absurdités , je ne reculerai 
pas- C^est ainsi que procèdent les nou- 
veaux Philosophes dans l'examen de 
la Religion chrétienne» Or, je les défie 
eux-mêmes de nier que cette manière 
de procéder soit inspirée par la plus 
insigne folie: car il est plus clair que 
le jour que y. procéder ainsi , e'est se 
tranir soi-même , c'est être fourbe et 
perfide envers soi-même , et cela dan»^ 
le points où il importe le plus à 
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l'homme d'être de bonne foi avec lui- 
même. 

Si la Religion chrétienne est une Re- 
ligion Divine , il faut , ou que je com- 
batte toutes mes passions en ce monde, 
ou que je sois éternellement malheu- 
reux en Tautre. J'examinerai donc avec 
la plus profonde attention les preuves 
sur lesquelles les Chrétiens établissent 
la Divinité de leur Religion ; et si ces 
preuves sont concluantes , je ne balan* 
cerai pas un seul moment à prendre 
mon parti, et quoi qu'il m'en coûte je 
combattrai courageusement toutes mes 
passiona. C'est ainsi que nous pro- 
cédons dans Texamen de la Religion 
chrétienne ; et je défie tous les Philo- 
sophes du monde de ne pas avouer que 
ce procédé est inspiré par le bon sens. 

D est donc vrai que nos Incrédules, 
car je ne saurais trop insister sur ce 
point , ne se déchaînent avec tant de 
violence contre la Religion chrétienne^ 
que parce qu'elle enseigne le dogme 
des peines éternelles. Mais enfin que 
gagnent-ils à s'aveugler ainsi eux- 
mêmes ï L'exemption de tout remords î 
la paix dans le crime ? je n'en sais 
rien ; mais quand cela serait ^ ils n'en 
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seraient pas plus sages pour cela y puis-' 
qu'ils n'en seraient pas moins en danger : 
car , après tout , il est évident qu'on 
n'anéantit pas. l'enfer en s'opiniâtrant 
à nier qu'il, existe; il est évident qu'on 
ne tombe pas moins dans l'enfer, parce 
qu'on s'est toujours obstiné à fermer les 
yeux pour ne le point voir. 

O Esprits forts ! ô grands génies ! 6 
lumière de notre siècle ! j'en appelle 
ici à votre propre jugement. De deux 
hommes , dont l'un croit qu'il y a un 
enfer , parce que la Religion l'enseigne, 
et l'autre nie la Religion , parce qu'elle 
enseigne qu^il y a un enfer ; lequel de 
ces deux nommes raisonne mieux? le-* 
quel de ces deux hommes est plus sage 
et entend mieux ses vrais intérêts? 
J'en appelle ici à votre propre juge- 
ment , est-ril plus démontre que l'eiuer 
répugne aux attributs de l3ieu , qu'il 
n'est démontré que Dieu a révélé 
l'existence de Tenfer ? Est-il bien dé* 
montré surtout que celui qui vit comme 
s'il n'y avait point d'enfer , ne risque 
pas plus que celui qui vit comme s'il 
y en avait un , et que celui q^ui vit 
comme s'il y en avait un , n'a nen de 



xviij P R à T A c K. 

plus à espérer que celui qui vit comm« 
s'il n'y en avait point ? 

Raisonnez tant qu'il vom plaira : 
malgré tous voe ' raisonnemens , il serti 
toujours vrai que c'est au jugement de 
Dieu et non au vôtre qu'il faut $'en 
rapporter touchant la malice * de vos 
péchés ; que c'est à Dieu et non pas ^ 
vous qu'U appartient d'arbitrer la peina 
qui est due à vos péchés : donc siDietî 
)uge que vos péchés méritent Tenfer^ 
il a incontestablement ]e droit de voui 
y condamner , et il n'est point du tout 
obligé à vous faire grâce, parce que 
vous osez penser là-olessus autrement 
que lui. Raisonnez tant qu'il vous plaira i 
malgré tous vos raisonnemens , s'il y a 
im enfer , il doit y en avoir un ; s'il 
doit y avoir un enfer , il y en a un* 
Enfin , raisonnez tant qu'il vous plaira : 
malgré tous vos raisonnemens , s'il y a 
un enfer, et que vous ne changiez pas 
de vie , Dieu vous y précipitera sans 
vous consulter, comme il l'a créé sana 
prendre votre avis. 

J'ai toujours détesté Timpiété ; j'ai 
toujours eu les impies en horreur. J'a- 
voue cependant . que je ni^ sens quel- 
quefois comme forcé de remercier 
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Dieu de C€ qu'il m'a fait naître dans 
ce siècle malheureux» Que la Religion 
Chrétienne me paraH vraie, qu'elle 
Bie paraît belle , qu'elle me paraît 
sainte et vénérable , quand je la vois 
triompher avec tant d'avantaee de» 
attaques que lui livrent nos prétendus 
esprits forts ! S'il n'y avait point d'in- 
crédules , je croirais peut-être moins ; 
je pourrais peut-être imaginer que ma 
Religion ne s'est établie que par hasard^ 
et qu'elle ne se conserve que parce 
qu'elle s'est établie ; je pourrais peut- 
être me figurer qu'elle ne se soutient 
que par la vénération que son âge lui 
c5oncilie j je pourrais peut-être soup- 
çonner qu'il y a en elle quelque faible 
qtie |e ne pms découvrir , et que des 
es|^rirs plus pénêtrans découvriraient 
mieux que moi : mais quand je vois 
tant d'hommes célèbres dans le monde 
par la beauté de leur génie , par leur 
savoir , par leur éloquence , échouer d'une 
manière si pitoyable dans les efforts 
qu'ils font pour renverser cette augUvSle 
Heligion ; quand je le^ vois s'égarer 
et se perdre dans leurs raisonnemeris 
comme dans un labyrinthe, se contre- 
dire de la manière la plus palpable ^ 
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donner dans des erreurs dont de« 
Païens eussent rougi , entasser les unes 
sur les autres les absurdités les plus^ 
révoltantes j ah ! dis- je en moi-même, 
la Religion Chrétienne est donc souve-; 
rainement vraie et souverainement 
raisonnable, puisqu'on ne peut l'attaquer 
sans renverser toutes les vérités , et sansv 
renoncer à la raison* 

Le désir de l'impunité est donc le- 
plus puissant motif qui pousse nos nou-^ 
veaux Philosophes à attaquer la Reli- 
gion Chrétienne ; mais il n'est pas le 
seul; ce désir est encore puissamment 
secondé par l'amour de la vaine gloire* ' 

Nous croyons de la meilleure foi du 
monde, nous autres hommes vulgaires^ 
esprits du second ordre, gêna à qui 
Dieu n'a donné en partage qu'une, 
faible lueur de raison et de oon sens ; 
nous croyons, dis-)e, que le plus beau 
triomphe de l'homme c'est de se laisser 
vaincre par la vérité : mais il n'en est 
pas de même de ceujc (]ue nous appelons 
beaux esprits , esprits forts , beaux 
génies , grands génies ; ils pensent au 
contraire que leur plus beau triomphe 
est de combattre et de prévaloir contre 
la vérité. Tous les siècles ont eu de ces 
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prétendus grands génies , qui pour faire 
parade des forces de leurs esprits , ont 
osé attaquer de front les vérités les 
plus éviaentes et les plus universelle- 
ment reçues. Tout confondre dans les 
idées d une Nation , lui doîineï de 
nouveaux dogmes, un nouveau culte, de 
nouvelles mœurs , sûr-tout quand cette 
Nation se vante d'avoir une Religion 
dont Dieu est TAuteur ; c est , pour des 
hommes de ce caractère , conquérir 
cette Ne^tion , en devenir les légis* 
lateurs , et presque les dieux» 

Nos nouveaux Philosophes sont de 
€6 nombre : mais toutes les attaques 
qu'ils livrent à la Religion tourneront 
à leur honte 5 les Successeurs des Apôtres 
détruiront d'une main puissante la for-, 
teresse qu'ils élèvent contre la Foi , 
qui est la science de Dieu même, pour 
me servir ici des paroles de Saint Paul. 
Un jour viendra bientôt où leur folie 
sera connue de tout l'univers , et où 
toutes les Nations confesseront que 
Tesprit humain ne peut rien contre la 
vérité. 

Déjà Dieu a confondu leur langage, 
comme il confondit autrefois celui de 
ces hoinmes audacieux qui avaient 
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€nflfepri« d'élever jusqu'au Ciel la touî 
de Babel pour s'en faire un rempart 
contre le 'l'out- Puissant : ils ne s'enr 
tendent point entr'eux, et jamais ils ne 
s'entendront ; ils ne conviennent 
d'aucun principe , d'aucuns dogmes ; ce 
que l'un édifie avec beaucoup de peine > 
Tautre le détruit ; il faudra donc tôt 
ou tard qu'ils abandonnent leur entrer- 
prise , et qu'ils deviennent la risée du 
genre humain , et que toutes les Na- 
tions , frappées de leur catastrophe , se 
réunissent enfin à cette grande et véné- 
rable Société , qui depuis près de dix 
huit cents ans n'a qu'une même foi et 
qu un même langage. 

Quand je dis que c'est le désir d'une 
vaine gloire ^ qui pousse nos nouveaux 
Philosophes à attaquer là Divinité de la 
ReUgion Chrétienne , je ne dis que ce 
que leurs propres écrits attestent hau- 
tement ; car dans ces écrits , où la 
bouche p^rle de Tabondance du cœur , et 
où ils se peignent eux-mêmes peut-être 
sans le vouloir et sans le savoir , il 
règne un ton d'orgueil qui provoque 
l'indignation du Ciel et de la terre. 
J'y vois des hommes pleins de confiance 
en eux-^mêmeSy dans leur savoir, dans 
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ht pénétration de leur esprit , dani 
Pélévation de leur raison , qui se croient 
nés pour détromper le monde de set 
erreurs et pour abolir le règne de$ 
préjugés ; des hommes qui croient 
n'avoir besoin d'autre approbation que 
de la leur ; qui comptent pour rien tout 
le genre humain; qui ne parlent ja-r 
mais que d'un ton de maître î qui tran- 
chent les plus grandes difficutés et dé* 
cident les questions les pluâ importantes 
d*un seul mot impérieusement pro- 
noncé. J'y vois des hommes qui ne 
connaissent point d'autre règle de leur 
croyance €t de leurs mœurs , que leur 
propre jugement ; qui disent en toute 
occasion , voilà ce que je pense , et s'en 
tiennent là* J'y vois des hommes enfin 
^ui osent former des prétentions contre 
leur Créateur ; qui s'érigent en ar- 
bitres de ses droits sur ses créatures;; 
^ui lui disent : vous pouvez aller jus- 
queAU , mais non pas plus loin ; voilà 
ce qui vous est dû ; si vous exigez 
4j[ueique chose de plus , vous n*etes 
pas juste. 

C'est donc l'orgueil qui fait, les 
apôtres de l'irréligion , et c'est encore 
r<H*gueïl qui leur attire des disciples. 
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Les savans et les beaux espritd dogma^ 
tisent contre la Foi pour se distinguer 
des ignorans et des esprits vulgaires^ 
Les igaorams et les esprits vulgaires 
embrassent les opinions des savans et 
des beaux esprits , parce qu'ils croient 
par-là se rapprocherd'eux: commue si, bel 
esprit pour bel esprit, les TertuUien, les 
Origène , les Basile , les Cbrysostome , 
les Augustin, les Bossuet , les Bourda« 
îoue , les Fénélon , ne valaient pas lei^ 
raisonneurs de nos jours ; comme , si de 
ce qu'il y a de beaux esprits qui n'ont 
point de religion , il doit s'en suivrç 
que quiconque n'a point de religion est 
im bel esprit. 

Le système de l'incrédulité est fondé 
sur le renversement de toutes les vérités. 
Si rincrédulité venait jamais à dominer 
dans le monde , elle y causerait les 
ravages les plus affreux. Les motifs qui 
engagent nos prétendus esprits forts 
et leurs sectateurs à se déclarer pour 
l'incrédulité , sont des motifs honteux 
et qui les déshonorent. Je crois avoir 
dénKontré ces trois propositions. 

Si , par impossible , les Chrétiens se 
trompent , ils doivent se glorifier de 
leur erreur; parce que cette erreur 

porte 
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|>orte tous les caractères de la vérité; 
parce qu'elle est la plus honnête de 
toutes les erreurs , puisqu'elle est en 
eux le principe de toutes les vertus; la 
plus utile de toutes les erreurs, parce 
qu'elle tend à établir dans le moiftle le 
règne de la justice et de la paix ^ et 
qu'ainsi elle ne s'y est montrée que 
pour le bonheur du genre humain^ 

Si , par impossible , les Philosophes de 
nos jours pensent juste , ils doivent rou- 
gir d'avoir raison; parce que la vérité 
qu'ils ont découverte , a tous les traits et 
toutes les couleurs du mensonge; parce 
que c'est une vérité honteuse , qui est en 
«ux le ^erme du vice ; parce que c'est 
une vérité qui, ruinant tous les principes 
de la société , tend à tout confondre 
dans le monde , et qu'ainsi elle s'est 
montrée pour le malheur du genre 
humain. 

Si le Chrétien est dans l'erreur , tout 
ce qui peut lui arriver de plus funeste , 
c'est de ne recevoir après sa mort au* 
cune récompense des vertus qu'il aura 
pratiquées pendant sa vie > et de re- 
tomber dans le néant d'où il est sorti; 
et s'il a la vérité pour lui, il est assuré 
qu'après sa mort ses vertus seront 

Tome I. ^ 
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Técompens^es d'une gloire éternelle él 
d'un bonheur in'fini. 

Si le Philosophe a la vérité pour 
lui, tout ce qui peut lui arriver de 
plus heureux , c'est de ne recevoir, 
après sa mort , aucun châtiment des 
crimes qu'il aura commis pendant sa vie^ 
et de relomber dans Je néant d*où il 
est sorti ; et s*il se trompe, il est assuré 
qy'après sa mort ses crimes seront 
punis par un opprobre éternel et des 
to'jrmens s^ns fin. 

Ainsi, le Chrétien n'a rien à craindre 
s'il se trompe, et le Ihilosophe n'a 
rien à espérer s'il a la vérité pour lui. 

Ainsi , le plus grand malheur qui 
puisse arriver au Chrétien , s'il se 
trompe , est le plus grand bonheur 
qui j uisse arriver au Philosophe s'il a 
la \ érité pour lui. 

Ainsi , dans Tune des deux suppo- 
sitions qu'on peut faire , lé Philosophe 
n'a rien à gagner, et le Chrétien n'a rien 
à perdre ; et dans l'autre supposition , 
le Chrétien gagne tout , et le Philo* 
sophe se perd lui-même. 

Voilà l'efiroyable alternative de la 
Religion Chrétienne et de l'impiété : 
y a^t-il donc à délibère^: entre cç^ 
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deux partis J N'est*il pas évident que 
celui qui délibère , mérite de choisir le 
pire î 

Quelque désir que j*aie de ramener 
nos nouveaux Philosophes de ' leurs 
égaremens , je déclare ici que ce n'est 
pas pour eux que j'écris ; mais pour 
cette Jeunesse si précieuse à TEglise et 
à l'Etat , qu'ils s'efforcent de séduire , 
et qu'ils séduisent en effet tous les jours, 
et dont on ne saurait trop déplorer le 
malheur. Quand on a découvert que la 
peste est dans une ville, on prend plus 
de soin pour préserver de la contagion 
ceux qu'elle n'a pas encore gagnés , que 
pour guérir ceux qui en sont atteints : 
ce n est pas que la vie des seconds soit 
moins chère à la Patrie que celle des 
premiers, mais c'est que les seconds 
sont ordinairement incurables. 

L'âge où nous sommes introduits 
dans la société , est cet âge critique oh 
les passions commencent à se réveiller; 
cet âge où , au sortir de l'enfance , nous 
nous trouvons tout- à -coup comme 
transportés dans un nouveau monde, 
parce que nous devenons nous-mêmes 
d'autres hommes : ce sont , il est vrai , 
l^s mêmes objet6.qui nous environnent 

b ij 
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de toute' part ; mais ils nous touchent 
d'une autre manière , parce que tout en 
nous est changé , les sens , rimagination 
et le cœur. 

Cest dans cet âge que l'homme corn-- 
mence à sentir que la Loi de Dieu est ua 
)0ug et un fardeau ; c'est dans cet âge 
que, sans cesse agité par l'effervescence 
des passions , il éprouve en lui-même 
des mouvemens continuels de révolte 
contre la Loi de Dieu, est continuelle- 
ment tenté de demander par quelle 
bizarrerie la. Loi de Dieu est contraire 
à tous les penchans de la nature, ou* 
par quelle fatahté tous les penchana 
de la nature sont opposés à la Loi 
de Dieu. 

Enfin , c'est dans cet âge , qui est 
pour l'homme celui de la légèreté et de 
l'imprudence , de l'ignorance et de la- 
présomption , que le monde entreprend, 
ide le pervertir, et que pour y réussir 
plus sûrement, il livre tout à-la -foist les 
plus \iolentes attaques à sa religion et 
à ses mœurs. La Foi est le principe et 
le fondement des bonnes mœurs; les 
bonnes mœurs à leur tour sont le 
rempart et la sauve - garde de la Foi. 
U e«t impossible que celui qui a perdu- 
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la Foi , conserve long-temps la pureté 
.des mœurs ; il est bien difficile que 
celui qui a laissé corrompre ses mœurs, 
conserve long-temps la Foi. Ces deux 
attaques se prêtent donc réciproque- 
ment des forces , et Ton ne succombe 
presque jamais à l'une , sans succomber 
en même temps à Tautre. 

Pour corrompre les mœurs d'un jeune 
homme , on met en œuvre tout ce que 
les invitations ont de plus séduisant, et 
tout ce que les exemples ont de plus 
persuasif. Pour ébranler la foi , on dé- 
jclame devant lui contre la Religion, 
jjue Ion tourne en ridicule, de mille 
manières différentes , que J'on traite de 
Êible et d'invention humaine. On se 
moque de la simplicité de ce jeuiïe 
homme, qui ne sait, dit-pn, penser 
que d'après sa nourrice et ses imbécilles 
instituteurs ; qui est assez bon pour 
croire à toutes les rêveries des Chré- 
tiens 9 sur la parole de ces gens-là ; qui 
s'imaginç sérieusement que , pour faira^ 
son salut, il faut qu'il se rende fou, et 
qu'il sera infailhblement damné , s'il 
pense et s'il vit comme les personnes 
raisonnables. Mais sur-tout on lui met* 
entre les mains les livres de nos 

à ' iij 



XXX P R É F A C E. 

nouveaux Philosophes , qu'on ne manque- 
pas de vanter comme autant de chefe- 
d'œuvre. 

Rien n'est si facile que de séduire 
celui qui ne demande qu*à être séduit. 
Le jeune homme lit donc ces livres avec 
une extrême avidité. Toutes les objec*». 
lions qu'on fait contre la Divinité de la: 
Religion Chrétienne, frappent son esprit 
avant qu'il ait vu les preuves qui la 
déinontrent Comme il est sans expé'-^ 
hence , aussi bien que sans lumières , 
tout ce qu'il lit fait de profondes impres-. 
9ions sur lui« Il prend des principes ha-* 
sardes pour des axiomes universellement 
reçus; des feits ou controuvés ou alté-. 
rés y pour d^s faits authentiques , expo* 
^s avec la plus grande sincérité ; des. 
sophismes grossiers pour des démons*^ 
Ira tiens invincibles ; des bons mots, 
pleins de blasphèmes , pour de grandes, 
sentences*. L'imprudent jeune bomm^ 
secoue donc le joug dfe la Foi, et, ce 
^'il y a de plus déplorable, c'esfc 
Qu'après une si funeste catastrophe , il> 
triomphe encore , et se croit élevé au, 
i^ng des grands hommes, parce qu'it. 
(ûis8>Drayer les jugemens de Dieu. 

Beaucoup de Parens Chrétiens^ ont 
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tous les jours la douleur de voir leurs, 
enfans , qu'ils avaient formés à la piété 
avec les plus grands soins , revenir au-* 
près d'eux , après quelques années dé 
séjour dans les grandes villes, changés 
en impies déclarés, se moquant haute* 
ment de la Religion , et insultant à la^ 
simplicité de ceux qui leur avaient appris 
à craindre Dieu. 

C'est ainsi que nos nouveaux Philo- 
sophes travaillent, avec le plus grand 
courage et le plus fiineste succès, à ôter 
la £oi et les bonnes mœurs aux jeunes 
gens qui sont destinés à nous remplacer^ 
et empoisonnent dans leurs personnes ,. 
les germes précieux de toutes les géné- 
rations qui doivent peupler la France , 
dans toute la suite des siècles à venir. 

Gr, après avoir conféré plusieurs fois 
avec des personnes également habiles 
et pieuses , sur les moyens qu'on pour* 
rait prendre pour arrêter les progrès 
d'un si grand mal , j'ai jugé , et c'a été 
aussi leur avis , qu'un des plus efficaces 
serait de Êiire employer aux jeunes 
personnes bien nées de l'un et d^ 
X autre sexe, l'année qui précède immé^ 
diatement celle où ils doivent entret 
dans Iç monde ^ à l'exaaieaet à téludio 
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des Fondemçns de la Foi , ou des 
preuves de la Divinité de la Religion 
chrétienne. Qu'il était nécessaire pour 
cela de composer un Livre , où ce» 
preuves fussent exposées dans toute leur 
îbrce , et cependant d'une manière pro- 
portionnée à rage de ceux pour qui on 
le ferait. Qu'il y avait lieu d'espérer 
que la foi des jeunes personnes , forti- 
fiée par la lecture et la méditation de ce 
Livre , dont on leur ferait apprendre la 
substance par cœur , se soutiendrait 
dans le monde contre toutes les attaques 
des impies , ou que , si ces attaques lui 
donnaient quelque atteinte, elles ne 
l'étoufferaient jamais entièrement ; que 
les jeunes gens, après s'être bien rem- 
plis de la lecture de ce Livre , porte- 
raient dans leurs âmes une persuasion 
si profonde de la Divinité de la Reli- 
gion chrétienne , que tous les sophismes 
des impies ne pourraient jamais Ten 
arracher entièrement ; et que si , dans 
certains momens , leur foi étonnée , et 
, comme déconcertée par la fausse élo- 
quence de ces hommes séducteurs ,. 
venait à chanceler, elle reprendrait 
bientôt d'elle-même son premier empire^ 
sur leurs esprits. > 



Préface. stxxii) 

Telle est donc la fin que je me suis 
proposée ,w en entreprenant l'Ouvrage 
que je donne aujourahui au Public. O 
Pères et Mères de Ëimille ! O Pasteurs 
des amea 1 O Maîtres et Maîtresses I 
O vous tous , qui êtes chargés par état 
de former à la piété chrétienne la jeu- . 
nesse de ce grand Royaume y et d'en 
£ûre un peuple digne de Dieu, c'est 
à vous que j'adresse ce fruit de mon 
travail et de mes veilles. 

Le seul titre que porte cet Ouvrage , 
annonce que le style doit en être natu- 
rel , simple 5 familier , et si clair , qu'il 
ne puisse pas ne pas être entendu; Ce 
sont ici des conversations entre un. 
instituteiu* et son élève , jeune hommei- 
de quinze ou- seize ans. Tout doit donxj 
y avoir l'air et le ton de la conversai* 
tion ; point de grands mots , point àek 
tours recherchés et énigmatiques , 
point de figures pompeuses , pomt d^ 
ces traite délicats qui font entendre^ 
plus qu'Us ne disent. Si Tinstituteur de 
Théotime prenait ce ton avec lui ^ 
Théotime ne l'entendraït pas ; il se; 
défierait même de lui , parce que , tout, 
enfant qu'il est , il sentirait qu*J se; 
çlwûh© Uu-mêaie> et ^u^ ^t plu$^ 
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appliqué à faire briller son esprit qu'à 
lui montrer la vérité. 

Le sujet sur lequel roulent ces con- 
versations ) n'est pas moins intéressant 
qu'il est grand. Il faut donc que l'insti* 
tuteur y parle en homme profondément 
persuadé des vérités qu'il y explique , 
en homme qui aime ces vérités et qui 
çn est vivement touché , et cela sans 
affectation , et toujours de cet air natu- 
rel qui fait infailliblement passer les sen- 
timens du maitre dans les cœurs de se$ 
disciples. 

Tout l'édifice de la Foi est fondé sur 
les faits. Ce sont les faits qui prouvent 

Sue la Religion chrétienne est une 
.eligion révélée et Divine. Ces faits 
composent une chaîne qui s'étend de- 
puis la naissance du monde jusqu'à no^ 
jours , sans qu'il y ait la moindre inter- 
ruption, la moindre lacune. Il faut donc 
exposer ces faits lun après l'autre avec 
-^i;leurs preuves , et les mettre dans tout 
leur jour, les placer dans leur véritable 
suite ; montrer qu'ils ont ensemble une 
étroite liaison , et se rapportent tous au 
même but; faire sentir la force pro- 
bante de ces faits , en tirant de chacun 
les consjsquences qui gnjsuiyent. .usktii.-. 
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réllemcnl, et montrer enfin que le der- 
nier résultat de tous ces faits réiinis et 
pris en corps , c'est quç la Religion 
chrétienne est nécessairement une Reli- 
gion divine. C'est au Public de juger 
si j'ai réussi. 

Quant à la forme de cet Ouvrage', 
je l'ai divisé en Conférences ou Leçons, 
dont chacune est suivie d*un Caté- 
chisme , où tout ce qui a été dit dans 
la Conférence est rappelé , en abrégé , 
par demande^ et par réponses^ L'utilité 
de cette méthode est connue de tout le 
monde. Je dois seulement faire obser- 
ver ici que , dans ces Catéchismes, c'est 
l'Instituteur qui propose les questions à 
son Élève, pour lui faire rendre compte 
de ce qu'il a retenu de la Confé* 
rence. Que cela étant , on ne doit pas 
être choqué des marques d'approbation 
que celui qui interroge donne de temps 
en temps à celui qui répond. Il est na- 
turel qu'il en use ainsi , et cela donne à 
ces petits Dialogues un air de vraisem- 
blance qui les rend plus agréables. 

Pour ce qui est de la manière de 
£aire usage de ce Livre , afin qu'il soit 
aussi utile qu'il peut l'être, voici qu'elle 
#$t ma pensée, i.^ On fera lire dans 1^. 
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famille où dans la classe , la < Conférence ; 
une ou plusieurs fois* 2.^ Celui qui pré- 
sidera à cet exercice , en reprendra les 
principaux points en ajoutant du sien , 
ce qui peut leur donner plus d'éclair- 
cissemens, et les rendre plus intelli- 
gibles. 3.^ Il se fera rendre compte par 
les jeunes personnes de ce qu'elles 
auront retenu , interrogeant tantôt Tune 
et tantôt l'autre , pour les encourager 
toutes également 4.° Il leur ordonnera 
d'apprendre le Catéchisme par cœur^ 
et enfin il le leur fera réciter en les 
inten:ogeant luiTmême , ou , ce qui sera 
encore mieux, en les exerçant à s'inter- 
roger l'un l'autre. 

Comme tous les Ecoliers d'une classe^ 
ou d'une pension , ne sont pas toujours 
en état d'acheter deux volumes m- 1 2 , 
j'ai fait imprimer ces Catéchismes dans 
un petit volume ot-i8, lequel se vend 
séparément. t> 
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Mis à la portée de toutes sortes de 
personnes; Ouvrage principale- 
ment destiné à tinstruction des 
jeunes Gens qui sont h. la veille . 
Centrer dans le monde. 

PREMIÈRE PARTIE. 



PREMIÈRE CONFÉRENCE. 
Sur ^existence de Dieu. 

La ntVMliRE VÉRITÉ qu'oB VODS a 
enteîgnéc , mou cher Tbéotime , c'est qo^l 
y a uaDîeu; c'ett-à-dire, un Etre étemel 
et infiniment pai&it, qui a créé le Monde 
Tomêl. A 
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pz)t 9a puissaace^ et qui le gouverne par 
«a sagesse. Cette vérité , qui est le fonde- 
ment de la Religion et de la Morale /est si 
évidente , qu'elle est entrée sans peine 
(dans votre esprit, quand on l'a énoncée en 
votre présence : et je ne crains pas de dire 
qu'il ne s'est jamais trouvé un seul homme 
qui l'ait entièrement ignorée, à moins 
<^'il ne fût stupide ; ou qui l'ait niée sé- 
rieusement, à moins qu'il ne fût insensé. 

Tout ce qui est hors de nous , et tout 
ce qui est en nous, prouve cette vérité. 

Tout ce qui est hors de nous. Contem- 
jdêz , ô Théotime , le monde que nous 
habitons. Peut-on conce\'oir un édifice 
plus vaste dans son étendue^ plus régulier 
dans son architecture , plus varié et plus 
itiagaiâque dans ses ornemens ? Le ciel , 
la terre, la mer, présentent à vos yeux 
une infinité de merveilles ; le ciel , par la 
multitude , par la beauté et l'éclat des 
astres qui y brillent, par la rapidité et la 
régularité de leurs cours ; la terre , par la 
prodigieuse variété et par Put'dité de ses 
productions, par la beauté des couleurs 
dont elle se pare, par les richesses qu'elle 
^renferme dans son sein.; la mer, par son 
immense étendue , par la majesté de ses 
naouvemens et de son repos , par le se- 
cburs de ses eaux qu'elle envoie conu- 
nuellement à la terre pour la rendre fé- 
coïrde , et par les avant^es sans nombre 
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qu'elle procure -aux: hommes. Il n'y ^ aur* 
oua des êtres qui composent le monde ^ 
qui ne soit merveilleux en lui-même; mais 
l'art infini qui les lie étroitement entre 
eux et les réduit à l'unité d'un même tout, 
est peut-être la plus frappante de tomtes 
Içs merveilles. Faites-y attention^ Théo- 
Ôme , et vous en serex ravi. Vous verrex 
u'il y a tant de proportion entre chacune 
es parties qui composent le monde , qu'il 
n'y a pas un seul éti^ dans le monde à qui 
le monde entier ne soit nécessaire ; pas un 
seul qui ne soit nécessaire au monde ^ du 
moios pour sa perfection (a). Quel autre 
être qu'un Etre éternel , tout-puissant , 
infiniment intelligent et infiniment sage , 
]^ut être l'auteur d'un si bel ouvrage ? 

Je dis un Être étemel : car celui qui a 
créé le monde , devait exister avant que de 
le créer, et exister par lui-même , c'est-à- 
dire y par la nécessité de sa nature. Car si 
cet Être tenait l'existence d'un autre , il 
faudrait demander de qui cet autre la 
tient à son tour , et ainsi remonter de l'un 
à l'autre jusqu'à l'infini , ce qui choque la 
raison ; ou si l'on trouvait en£n un pre- 
mier Etre , principe de tous les autres ^ 



( a ) On parle ici des êtres qui composent 
k monde , considérés dans leurs espèces et 
non pas dans leurs individus. 
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celui-là serait incontestablement le vrai 
et seul Dieu. 

Je dis un Etre tout -puissant : car il n*y 
a' qu'une puissance infinie qui puisse don- . 
ner l'être à ce qui était auparavant dans 
le néaiit. 

Je dis enfin un Etre infiniment sage 
et intelligent: car ne faut-il pas une intel'- 
li'gence et une sagesse infinie pour conce- 
voir le dessein d'une machine aussi vaste 
et aussi régulière que celle du monde; 
eu sorte que y quoique cette machine soit 
composée d'un nombre innombrable de 

f'ièces toutes différentes, elles sont si bien 
iées entr'elles , et agissent avec tant de 
ooncert, que, depuis l'origine des choses, 
et en vertu des premières lois que Dieu 
a données ,, cette machine marche d'un 
jtiouvement toujours égal et toujours Uni- 
terme, et qui ne s'est jamais démenti? 

Ce serait une folie, Théotime, de dire 
que le monde est étemel. Toutes les his- 
toires, toutes les fables ^ qui ne sont pour 
la plupart que des histoires embellies oui 
obscurcies ) , toutes les traditions de tons 
* les peuples, déposent contre ceux qui 0S6~ 
raient avancer ce paradoxe. 

L'invention des arts nécessaires , utiles 
•u agréables , les découvertes que l'on a 
faites dans toutes les parues de la Physi- 
que, les connaissances qu'on a acquises en 
tout. genre, sont encore une preuve sen- 
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sible et frappante de la nouveauté du 
monde. Car toutes ces inventions^ toutes 
ces découvertes, toutes ces connaissances 
sont récentes. Il j en a plusieurs qui sont 
de notre temps; les plus anciennes ne 
datent que de quelques siècles. Le monde 
est donc récent lui-même, et Pon peut dire 
en un sens qu^il ne fait que de naître. Car 
si le monde était éternel, il y aurait dés 
milliers de siècles que tous les arts seraient 
inventés, que toutes les découvertes se- 
raient faites^ que toutes les connaissances 
seraient acquises. D'ailleurs, si le monde 
est étemel^ pourquoi le soleil, la lune et 
les autres astres sont-ils dans un mouve* 
ineat perpétuel , tandis que- la terre est 
dans nn éternel, repos? Le soleil, la lune 
et les autres astres sont des corps aussi 
bien que la terre 3 et ne sont que des 
corps non plus qu'elle ; et je voudrais 
bien qu'on me montrât par quelle raison 
im corps se meut sans cesse , pendant que 
l'autre çst toujours en repos ; par quelle 
raison un corps est toujours en repos, peu* 
dant que l'autre se meut sans cesse. F.st-ce 
de concert que cela se fait? Mais ce concert 
suppose de la raison . et les corps n'eu ont 
point. E«t-ce par l'impression d'un être 
étranger? Il y a donc un être qui prescrit 
aux corps le mouvement et le repos, qui 
les tient en sa puissance et en fait ce Qu'il 
reuti et cet £tr« , c'est pieu. Que si l'on 

A3 
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adopte le ^stème des Philosophes moder- 
nes, selon lequel le soleil occupe le centre' 
du monde et demeure immobile tandis 
que la terre tourne autour de lui, en tour- 
nant en même temps autour d'elle-même y 
€tc. vous voj'ez sans peine que le même 
raisonnement revient avec la même force, 
(a) Ce serait une autre folie plus grande 
que la première , de dire que le monde 
3'est formé par hasard , c'^at-à-dire, ppir le 
concours fortuit dies différena êtres qui le 
composent. Car si le monde s*est formé par 
hasard, comment le haéard ne l'a-t-ilpas 
détruit ? Si le monde s'est formé par basard , 
c'est donc le hasard qui le conserve : voilà 
donc un coup de hasard qui se répète à 
chaque instant depuis plusieurs miillieir» 
d'années. Cela est-il concev^le , Théo-' 
time ? Si je vous dis^s que j'ai vu un 
homme qui a vécu cent ans^ qui tous lea 
jours a joué au trictrac, e^ qui, à chaque jet 
de dés, a constamment amené le sonnet, 
m'en eroiriex-vous sur ma parole ,5^ Bt vous 
croiriez sur la parole d^un prétçiuiu Phi- 
losophe, qui n'a.certainçmenl rienyu4^ 
ce qu'il avance^ et qui ne le prouva par 
aucune raison , ni par aucun iait, que le 
hasard a fait le monde ^ et le conserve 
depuis tant de siècles! 
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Si le hasard a fait le monde, d'oii vient 
donc que depuis que le monde existe on 
n'a rien vu mire à ce même hasard de ré- 
gulier et de suivi? Le hasard a-t-il donc 
épuisé son pouvoir dans la formation de 
cette vaste et surprenante machine? A-t-îl 
renoncé à sa nature ? S'est-il condamné à 
une éternelle inaction? Qu'on explique ce 
mystère, si on le peut. Qu'on jette un mil- 
lion de fois les caractères de l'alphabet 
sur une table , jamais d'aucun de ces jets 
on ne verra sortir ni im seul vers de Ra- 
cine ou de Boileau , ni un vers cjnelcQU- 
2ue; je n'ai jamais oui dire qu'on ait trouvé 
ans les veines de marbre une iîgure 
correcte et parfaitement bien dessinée , 
4'homme , d'animal ou de plante» Si vous 
trouviez une montre enfouie en terre , 
' quand même vous n'auriez jamais vu de 
montre, votre première pensée serait que 
cette machine est le chef-d'œuvre de 
quelque grand artiste : et vous pourriez 
croire ceux qui voudraient vous dire que 
le monde a été produit par le concouj;8 
fortuit y Qu si vous le voulez, par la ren-- 
contre des atomes ou des corps qui 
erraient.de toute éternité dans le videj 
À-t-on de la raison quand on avance de 
pareilles extravagances , et en supposè- 
t-on à ceux à qui on les débite ? 

Soyez attentif à ce raisonnement, Théa- 
tîme j si le hasard n'a pas forméle monde • 

' A4' 
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il est ë vident que le monde étant aussi 
vaste y aussi beau, aussi bien ordonné qu^il 
rest , n *a pu être fait que par un Etre infîm 
en puissance , en sagesse et en intelli- 
gence ; les impies sont forcés d*en convé>- 
nir. Donc si le hasard a formé le monde^ 
il a fait un ouvrage qui n'aurait pu avoir 
pour auteur qu'un Être infini en puis- 
sance, en sagesse et en intelligence^ si c» 
hasard' àveuele , dont le caprice et la 
témérité sont Fessence, ne Teât pas formé* 
Peut- on imaginer une. alternative plus bi- 
zarre que celle-là , et qui offense davaiw 
tage le bon sens ? 

Puisque le monde n*est ni ne peut être 
éternel y puisqu'il ne s'est pas formé par 
hasard et par le concours foituit des êtrea 
qui le composent y le monde est donc 
l'ouvrage dun Etre étemel et infini eli 
puissance et en sagesse ; et cet Etre , c'est 
Dieu. 

Non^ Théotime, il n'est pas possible dSr 
jeter un regard sur l'Univers, sanss^écii^ 
qu'il 7 a un Etre suprême qui Pa créé et 
qui le gouverne. L'existence de Dieit, dSl 
Cicéron y n'a pas besoia d^êire prouvée ; 
un coup d'œil suffit pour nous en cén- 
vaincre. Car quand nous contemplons let 
ciêttx , la beauté et l'harmonie des corps 
célestes, pouvons-nous n'être pas frappa 
sur-le-champ de cette idée, qu'il y a um 
intelligence suprême qui gouverne ViJw^ 
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?cr8? bnaginons, dit ce même Auteur , 
après Ari8tote y des hommes qui aient 
passé leur vie sous terre y dans des haU^ 
tattons commodes et ornées. La terre 
s'ouvre « ib voient le soleil ; le spectacle 
des cieux et de toute la nature frappe 
leurs yeux et leurs esprits : ne vous sem- 
Ue - 1 - il pas les entendre s'écrier de 
concert , dans le premier transport de 
leur admiration , qu'il j a certainement 
une Di^'imté ? Ainsi s'expriment ces deux 
célèbres PUlosophes , nés dans le Paga-» 
msme. 

Ainsi y ^uand j'entends le Roi Prophète 
s^écrier , dans l'un d)S ses plus sublimes 
Cantiques y que les cieux publient la 

Êoire de Dieu ; que le Firmament annonce 
s ouvres de ses mains; que le jour en 
parle au jour , et la nuit à la nuit ; que les 
âeux ont un langage qui leur est propre^ 
et qui se fait entendre aux yeux ; que ce- 
langage retentit d'une extrémité du monde 
à l'autre; qu'il n'est point de peuple^ 
quelque sauvage qu'il soit^ et quelque 
langue qu'il parle, qui ne comprenne ce 
langage : je reconnais y dans ces paroles^ 
le premier cri de la nature .y aussi bien 
que l'enthousiasme inspiré par le Saint-* 
Ei^rity^ 

Aussi y mQn cher Théptime y jamais 
aucune nation y aucun peuple^ u'a été sans 
Dieu.. Qu'on pa^rceure toutes les parties 

A5 



du js^ade^ p^yrrtoMt M l^a» troaT«e!i:a iem 
hommea ^ . w. ^ trouvera uu ou pLusieur» . 
Dieux, l^ jplgipart!: .^ ^peupkyB loot înrxé; 
gro3^èi;einent tpuch wt ]ik natore de £^eu y 
tpugbaQt sojQ ufité , loudbyaat «es atttibuU/ 
toHçhwt le quU^ qui Jluiv:est dû. On a> 
sidoré des dî^uxrJidi€iik»>.^zArresynieiiB«^ 
fruetut; Ofi/ea. a. 9^àôxé wi noiqbm prodîi% 
gieux. Ou .leur .^, i^i^dii un icmlte «pleis.- 
d^impic^^é et d^ hlifi y un culte fbaxbace^ 
et U]£àiiW3 1094^ €knâu o^.ca ^doré quelque, 
obose. Les hoiymu^ de tous l<ts .tojnps et> 
de tous les pays , ont senti qu'il y avait. 
aju-des&^s d'eiuc une piûssanceî/dôal; ila 
depen^ieut, ^t à q^i iladi^Yakat leurti 
hommages. Ils n'pat jamais jpu jû utouffei» 
ce sentiment, ni ac^^bter à son in^êssiQd.« 
l\è ne savaient q^el.Dîeu il fallait joecon*' 
naître 3 mais ib savaient qu'il y en avatt 
un 9 et ils divinisaient tout, plutôt que de 
renoncer à toute Divinité. :. 

£t i:ein^rqufix ici , en ^ puissant , quei 
lorsque les fiusi sensés d'entre les lao-« 
làtres GonwnenoèrèiM; ^nân^à ouvrir kar 
yeux sur l'indijgnité jd^s Di^x k^u'on-ado^^ 
rait dans kui^ t^Y^ô ^J( m»l^>:v.ajiité eti 
Tabsurdité du»«iftlte qw'onleur rendait, ils- 
ne conclurent p4$ qu?il ».*y avait donc ni* 
Dieu ni Religion ; mais ils en conclujreaû 
simplement -que ieurs ç^^K^it^yans enraient 
touchant l'application et Pus^ge qu'Us £ai-. 
s^^ieiM; de l'idée qu'ils ^yaie»t deA'existcnce: 
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de Dieu ^ et de la iulcessité de rhonôTe^. 
De sorte qu'au lieu de renoncer à tout 
Dieu et à toute Religion y ils s'appliquè- 
rent uniquement à rectifier l'idée qu'Us 
avaient eue jusque - là de Dieu et dn 
culte qui lui est dû. Tels furent les So- 
crate , les Platon , les Cicéron et plu- 
sieurs autres grands hommes de l'anûquité 
païenne. Tant il est ^Tai que l'homixie 
entend sans cesse au-dedans dé lui-mÊme 
une voix qui lui dit qu'il a im Maître , ^t 
qu'il sent au fond de son ame comme un 
instinct qui le pousse à l'adorer. 

Je vous ai montré^ mon cherTLéotimft, 
que tout ce qui est hors de nous » nous 
annonce l'existence dW Dieu qui a cr^é 
le monde^ et qui le gouverne 3 je vais vous 
faire voir que tout ce qui est en nousr> 
nous prouve cette vérité d'une manièi;e 
encore plus sensible. 

Considérez- vous vous-même, ô Thép^ 
ti'me ? vqus êtes composé de deux Etres^ 
dont l'un est un Etre pensant , que vo\is 
appelez votre ame ; et l'autre un Etjrb 
privé de la pensée, que vous nommez votre 
corps. Le premier est un pur esprit; le 
second est de la matière. Je vous demande 
d'abord en quel temps et de quelle ma- 
nière ces deux Etres, si différens dans leur 
nature et dans leurs piopriétés , se somt 
léunis pour former le tout que vous apv- 
pelez vous mcme ? Avez-vous, toujoui^ 

À 6 
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■été } Non : tout vous atteste que voun 
n'existez que depuis quelques années. Est^ 
ce Vous qui vous êtes fait? Encore moins* 
Vous vous êtes trouvé tout d'un coup en 
possession de l'existence^ sans savoir d'oji 
elle vous était venue. Vous vous êtes 
trouvé tout fait , si je puis m^exprimer ainsi, 
sans y avoir jamais pensé* Vous voyei der- 
rière voua des espaces infims de temps 
qui se sont écoulés pendant que vous étîet 
dans le néant Vous voyez encore devant 
TOUS des espaces infinis de temps, et voua 
marchez dans ces espaces, sans savoir oà 
•VOUS vous arrêterez. Est-ce ceux que vous 
appelez les auteurs de vos jours qui vons^ 
cnt donné l'existence, et formé tel que 
vous êtes r Ce serait une extravagance de 
le penser. Comment votre mère aurait 
elle arrange dans son flanc les membres de 
votre corps, et toutes les parties inté- 
rieures dont ces membres sont composés ? 
éUe qui ne les connaît pas; elle quivoUiS 
a senti vous iormer et croître dans son 
ssin, sans sa voit pourquoi ni comment 
tout cela se faisait? Où aurait-elle , sur- 
tcnt, pris cet Fsprit que vous appelez votre 
ame? Et comment l'aurait-elle associé à 
votre corps , pour ne faire de l'un et de 
l'autre qu'un même tout et qu'un même 
homme Ml y a donc un Etre invisible et 
tout- puissant, qui vous a fait tel que voi» 
^ètesj et cet Etre, c'esjt Dieu. Vous n'êtes 
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pas seulement 8on ouvrage, mon cher 
Tbëotime , vous êtes sou chef-d'œuvre. 

Peut-on concevoir 3 en elïet .uu ouvrage 
mieux dessiné que votre corps ^ et dont 
les proportions soient plus parfaites? Vous 
avez tous les membres et tous les sens qu'il 
vous £aut> et vous n'en avez pas davaiv- 
tage. Cbacon de ces membres et de ces 
sens est dans la place qui lui convient 
Chacun de ces membres et de ces sens 
donne à votre corps de la force , de la 
grâce , de la beauté et de la dignité. Otei 
an corps humain un de ces membres ou 
de ces sens, transportez ce membre ou ce 
sens dabs une autre place , donnez à 
l^omme un membre de plus y vous ferez 
un homme manqué^ ou un moustre. 

C'est pour vous rendre attentif à cette 
vérité , que Dieu met de temps en temps 
sous vos yeux des hommes imparfaits , ^ 
qui il manque quelque chose , ou qui ont 
quelque chose de trop; et vous savez que 
lorsque vous en voyez quelqu'un > votrch 
premier mouvement est un mouvement 
d'horreur, ou un mouvement de compas- 
sion , ou même de mépris. Enfin , par vos 
membres et par vos sens , vous jouissez de 
tout l'Univers , et vous avez en eux tout 
ce qui vous est- nécessaire pouf vous con- 
server et vous reudre heureux , selon la 
condition de votre nature. 

L'intérieur de votre corps vous présenté 



qu'elle y eât jamais pensée et «ans qu'elle 
Teûl jamais prévu. Convenez donc que 
TOUS ne vous êtes pas fait vous-même ; 
que votre Etre , et tous les apanages de cet 
Etre , viennent d'ailleurs ; qu'il y a donc 
un Etre éternel et tout-puissant qui vous 
a créé, qui , en vous créant , a disposé de 
TOUS , et qui en dispose encore en maître 
absolu : or , cet Etre est celui que nous 
désignons par le nom de Disu. 

Examinons encore de plus près PunioÀ 
de votre ame avec votre corps. Votre 
corps dépend de votre ame ; votre ame y 
à son tour , dépend de votre corps. Cette 
ame commande à tous les membres du 
corps^ et est toujours obéie. Les yeux, la 
langue , les pieds, les mains se mettent en 
mouvement y dès que Pâme le veut , et 
comme elle le veut ; et cependant cette 
ame ne connaît pmnt les ressorts intérieurs 
du corps qu'il faut faire jouer , pour que 
les difiérens mouvemens qu'elle demande 
à ses membres s'exécutent. L'ame, à son 
tour , dépend du corps. C'est par son or- 
gane qu'elle reçoit presque toutes ses 
connaissances , toutes ses sensations ^ la 
plus grande partie de ses sentimens. Quand 
le corps est en bon état, une douce joie se 
irépand dans l'ame; dès que le corps s'aU 
tère et souffre quelque dommage , l'ame 
soufire ii-eOQ tour. Sur-le-champ la doc- 
leur, qui est comme en sentinelle auprès 
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ie tous les membres du corps pour velUei 
à leur conservation , avertit Pâme de lui 
porter du secours , et de Pempêcher de 
périr, et ces averttssemens ont toujours 
leur effet. En un mot , Tame et le corps 
sont si étroitement unis y et tellement mê- 
lés l'un à l'autre , quoiqu'ils soient très- 
ditférens et très-cUstingués, quel'ameest 
présente par-tout , aux dernières extrémi- 
tés du corps comme au centre. Dès qu'il 
arrive quelque chose de nouveau dans le 
corps ^ elle en est avertie sur-le champ ; 
dès qu'il se passe quelque chose de nou- 
veau dans Pâme y le corjis en reçoit la 
nouvelle à l'instant, si je puis m'expjimer 
ainsi: ces deux Etres, si peu faits , ce 
semble, pour être associés, sont tellement 
unis , qu'ils ne font qu'un même Etre et 
un même Tout, et qu'ils agissent non-seu- 
lement de concert , mais que leurs deux 
actions ne composent qu^une seule et même 
action. Quelle meneille ! £t quel autre 
que le Tout-puissant peut en être P Auteur? 

Mais , mon cher Théotime , rien ue 
se doit tant vous frapper et vous faire 
•endr aussi ^vement qu'il 7 a un Dieu^ 
que les rapports que l'homme et le monde 
ont ensemble : le monde est essentielle- 
ment fait pour l'homme, et Phcnnme pour 
le monde. 

Otez l'homme du monde , ce monde 
kn^ooii aayasle eimacjBaii^palaii^ 
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superbement orné , plein de commodités 
de toute espèce ; mais un palais inhabité > « 
et par conséquent inutile. Pour qui serait 
le spectacle de la nature, et la nature elle- 
même ? Qui est-ce qui verrait les beautés 
de l'Univers? Qui est-ce qui jouirait des 
biens qu'il renferme ? Quel serait l'usage 
du soleil, de la lune et des autres astres? 
A quoi servirait le froment et tant de fruits 
délicieux que la terre produit? Quelle se- 
rait la destination de tant d'espèces d'anî- 
mçiux, sur-tout de ceux qui sont faits pour 
nous aider dans nos travaux >, et vivre en 
société avec nous ? comme le cheval , le 
chien, etc. Je compare le monde , dans 
cet état , à un appartement richement meu* 
blé et parfaitement bien éclairé, mais dont 
les portes sont fermées à tout spectateur} 
à une table splendidement servie , mais 
^ans convives; à un ateliei pléiade riche» 
matériaux et d'instrumensde toute espèce , 
mais vide d'ouvriers. Otez l'homme m 
monde, vous lui ôtez son ame, vous don-^ 
nez la mort à toute la nature ; rendez 
.l'homme au monde , vous le ranimez ^ 
toute la natnre revit. Cha<|ue être a sop 
Hsage , son utilité , sa destination. Je œ 
vois rien de trop dans le monde , et rî^ 
n'y manque. 

D'un autre côté , ôtez le monde à l'bom- . 
jaie ; vous anéantissez l'hpnmie , vous (e 
privez de tous ses memb};es^ de toiL{.jMiS 
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scias, de la plupart de ses facultës. Pour- 
quoi a-t-il des yeux , puisqu'il n'a rien à 
voir ? Pourquoi des oreilles , puisqu'il n'y 
a point de sons ? Pourquoi un palais , un 
odorat, puisqu'il n'y a ni saveurs ni odeurs? 
Que fera-t-il de sa laugue , de ses pieds , 
de ses mains , de son imagination , de sa 
mémoire ? Remettez Phomme dans le 
monde 5 vous le rendez à lui-même , vous 
le créez, vous le remettez en possession de 
tous ses membres et de tous ses sens , et 
de plus de la moitié de son ame. Est-il 
rien de plus capable de ravir nos âmes, que 
ces rapporta si justes et si nécessaires qui 
se trouvent entre Thomme et le monde , 
et chacun des êtres que le monde ren- 
ferme? Quel, autre que Dieu pouvait faire 
tant de combinaisons , concevoir tant de 
rapports , et les concevoir tous ensemble 
et par ime seule pensée ? Quel autre (][ue 
Dieu pouvait exécuter un si grand dessein^ 
et Texécuter par une seule parole, par un 
aeul acte de sa volonté ? 

Vous avez considéré Phonmae en luî-^ 
même , mon cher Théotin^e, vous V^vez 
considéré ensuite selon les rapports qu'il a 
avec U monde et les créatures dont le 
monde est composé. Considérez-le main- 
tenant selon les rapports qull a avec sea 
semblables. Ici s'ouvre: un vaste champ à 
vos réfleûons^ m^is c^est moins pour l'âge 
eii vous.étiea^ gue j^qi^x ccLuI où vQua ep^ 
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trerez bientôt. Plus vous étudierez l'homme 
en société , plus vous trouverez à vous 
instruire^ et à admirer la profonde sagesse 
de TEtre , créateur de Thomme et de 
tout Punivcrs. 

i,*^ Vous verrez qu'il est absolument 
nécessaire aux hommes de vivre en socié- 
té, et que cette nécessité résulte ou naît 
de leurs inclinations , de leurs besoins y 
et du fond même de leur constitution. 

2.^ Vous verrez avec étonnement, que 
les hommes ont en eux tout ce qui peut lès 
unir, et tout ce qui peut les diviser ; toutes 
les qualités qui peuvent être utiles à la so- 
ciété , et toutes celles qui peuyent lui être 
nuisibles et funestes , et que cependant ^ 
par Part infini avec leauel le Créateur a 
tempéré les choses , tes secondes leur 
rendent la société au moins aussi nécei* 
faire et aussi utile que les premières; que 
leurs misères mêmes , leurs travers d'esprit, 
leura défauts «t leurs vices , servent ii^i- 
iQent à former les liens de la sodétéqu'ile 
ont entr'eux. 

3.* Vous verrez avec transport, qu^avee 
un très- petit nombre de besoins et de sen- 
ûmens, ^ui sont tout dans chaque homme , 
mais variés à Pinfini, par la mamère dont 
ila sont combinés et assortis , si Je peux 
m'exprimer ainsi ; Dieu met tout le genre 
humain dans un mouvement perpétuel , 
lie eatr'eux tous les pai^ituUers 4an8 dUÈ* 
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que ville , toutes les villes dans chaque 
nation^ touteè les nations ensemble dans 
le monde entier y et ne fait de tant de 
peuples y qu^un seul peuple et une seule 
ranulle. Cet Etre suprême a fait tous les 
homniès différens les uns des auties^ pour 
les lier tous ensemble. Il a tout rëduit à 
Pnnité en diversifiant tout ; en montant 
sur différens tons ^ si je peux m'exprimer 
ainsi, toutes les imaginations ^ tous les carao 
tèreB y tous les instincts , tous les seuti- 
mens, il a produit la plus belle harmonie 
qu'on puisse concevoir. N'est-ce pas là 
on chef-d'œmTe , Théotime , et le chef- 
d'œuvre de la sagesse la plus vaste et la 
plus profonde, de la sagesse d'un Dieu ? 
Arrêtons-nous ici, Théotime : si je 
voulaisentrer dans le détail, et vous faire 
observer toutes les beautés du monde que 
nous habitons, et dont nous faisonslaplus 
noble parue , il faudrait faire un Livre 
aussi grand que le monde lui-même , et 
encore il n'y suffirait pas. C'est assez pour 
l'âge où vous êtes, que je vous aie fait 
jeter un premier coup d'œil sur le grand 
ouvrage de la création. La lecture des bons 
Livres, la conversation des hommes ins^ 
truits, et sur-tout vos propres observa- 
tions, vous en apprendront davantage. Je 
vous ai, pour ainsi dire, introduit dans le 
BÎonde , cheï vous-même, et dans la so- 
ciété des hoxnmcs. Ce soHt comme trois 
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Livres que je vous ai ouverts, en ouvrant 
en même temps vos yeux , afin que. vous 
puissiez les lire. Lisez-les sans cesse; étu- 
diez le monde, étudiez- vous vous-même , 
étudiez la société des hommes, et vous 
verrez briller par-tout la puissance ^ la 
sagesse , la majesté et la bonté de l'Etre 
créateur, et vous serez sans cesse porté à 
Tadmirer, à le bénir, à Padorer, Tout ce 
qui frappera vos yeux, vous fera sentir la 
vérité de ces paroles de S. Paul (Ep. aux 
I^om. ) « Les perfections invisibles de 
» Dieu, son étemelle puissance et sa divi- 
» nité , sont devenues sensibles depuis la 
)> création du monde, par la connaissance 
y> que ses ouvrages nous en donnent ; et 
» ainsi, ils (a) sont inexcusables , parce 
^ qu'ayant connu Dieu, ils ne Pont point 
)> giocifié comme Dieu, et ne lui ont point 
» rendu grâces ^ mais ils se sont égarés 
> dans leurs vains raisonnemens , et leur 
V cœur insensé a été rempli de ténèbres^ 
y ils sont devenus foux en s'attribuant le 
» nom de sages, et ils ont transféré Thon* 
» neur qui n'est dû qu'au Dieu incorrup- 
» tible , à l'image d'un homme corruptible , 
)> et à des fibres d'oiseaux , de bétes 
» à quatre pieds , et de serpens : C'est 



(a) Saint Paul parle ici sur-'tout des Phi 
iMophes Païens» 
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9 pourquoi Dieu les a livréd aux désirs de 
» leur cœur , aux vices de l'impureté, eu 
y sorte qu'ils ont déshonoré eux-mêmes 
» leur propre corps , eux qui avaient mis 
)> le mensonge à la place de la vérité de 
y Dieu^ et rendu à la créature l'adoration 
» et le culte souverain^ au lieu de le rendre 
» au Créateur , qui est béni dans tous les 
» siècles. Amen. )^ 



RÉFUTATION du Système d'Epicure. 

(A) r Ce serait une autre folie. ) J'au- 
rais pu Qonner beaucoup plus d'étendue à 
ce morceau^ et discuter à fond le système 
d'Epicure. Je ne l'ai pas fait : i.*> Parce 
que ce système est si visiblement foii , qu'il 
est abandonné par presque tous les Incré- 
dules, à qui il serait néanmoins d'un grand 
secours. 2.^ Parce que je me suis proposé^ 
dans cet Ouvrage , de parler au bon sens^ 
pour me mettre à la portée des jeunes 
personnes, et du commun de mes Lec- 
teurs, et d'éviter, autant que je pourrais, 
de me jeter et de les entraîner après moi 
dans les profondeurs de la Métaphysique ^ 
où ils ne manqueraient pas de se perdre. 

Cependant, pour donner quelque chose^ 
à la satisfaction des personnes qui ont 
quelque connaissance de la Philosophie , 
t'sû cru devoir placer ici^ hors du corps de 
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là Conférence , une courte réfutation du 

système d*Epicure. 

Ce Philosophe a imaginé une multitude 
infinie de petits corps , tou« conformés 
d'une manière différente ^ qu'il appelle 
atomes. Selon lui ^ ces atomes erraient de 
toute éternité dans l'immendité du vide ; ils 
se mouvaient tousendifférens sens jet dans 
ce mouvement , qui était très-rapide , ils 
s'entre-heurtaient; se repoussaient^ s'accro- 
chaient y s'entrelaÇïiient l'un à l'autre , se 
séparaient ensuite, et puis se réanissaienC 
de nouveau. Les jeux du hasard étaient 
variés à l'infini ^ comme chacun le conçoit ; 
mais il n'en résultait rien de suivi. Enfia 
un moment vient, où , par la plus heureuse 
et la plus surprenante de toutes les ren- 
contres y tous ces corpuscules se combi- 
nent de la manière qu'il £aut pour former 
le monde que nous voyons. Voilà donc. le 
monde £ait, et fait tout d'un coup et dans 
un seul instant Et le monde ainsi produit, 
a duré pendant un grand nombre de 
siècles, et durera pendant toute l'étermté, 
parce que le même coup de hasard qui 
l'a fait , l'a rendu propre à durer éternel- 
lement. Le hasard a trouvé le mouve- 
ment perpétuel; c'est cpnmie une montre 
qui serait montée pour toute l'éternité. 

La meilleure manière de réfuter ce sys- 
tème absurde , c'est sans doute de l'expo- 
ser: cependant^ ne nous en tenons pas là. 
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!•* Il est démontré que les atomes 
d'Epicure sont des êtres chimériques. 
L*exi«tence actuelle n'est point renfeimée 
dans l*idée de la matière ; car je puis avoir, 
tt j'ai en effet une idée très-nette et très- 
distincte de plusieurs coips qui n'ont ja- 
mais -existé : il n'est donc pas de l'essence 
de la matière d'exister ; il faut donc 
qu'elle reçoive l'existence d'ailleurs , c'estr 
îi-dire qu'il est nécessaire qu'elle soit 
créée et tirée du néant ffar un Etre infini 
en puissance. La matière ne peut donc pas 
être éternelle dans le sens qu'l picure l'a 
cru. Ces atomes iufiuis en nombre qu'il sup- 
pose erraus de toute éternité dans l'immen- 
sité du vide , n'ont donc jamais existé 
que dans l'imagination de ce Fhilo- 
sophe. 

2.* I.e repos et le mouvement con- 
viennent également à la matière : elle est 
indifféremment susceptible de l'un et de 
l'autre. Je vois cela dans l'idce de la ma- 
tière. Un corps ne perd rien par le re- 
pos, il n'acquiert rien par le mouvement; 
il est le même dans les deux états. Que 
ce soit le soleil qui tourne autour de la 
terre , ou la terre qui tourne autour du 
soleil , c'est toujours le même soleil et la 
même terre. Pourquoi donc Epicure sup- 
pose-t-il que ses atomes ont été dans un 
mouvement éternel ? parce qu'il avait 
besoin de ce mouvement pour construire 

B 
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80Û monde ; mais s'ensuit-il delà que let . 

atomes se soient mus en effet? 

3.° Quoique la matière soit capable 
d'être mue, je conçois très-bien que lors^ 
qu'elle est en repos elle ne peut se mou-^ 
voir d'elle-même , et autrement que paj: 
l'action ou l'impulsion d'une cause étran-i 
gère. Un corps en repos demeurera ëter- . 
nellement dans la place où il est , si l'ac- 
tion de quelqu'autre être sur lui ne l'éii 
fait sortir. Cela (îtant, si l'on suppose qu'il 
a été un instant où les atomes d'Epicure 
ont été en repos, il est démontré que ce 
repos a dû être éternel, et qu'ils n'ont 
jamais pu se mouvoir. Or, qui m'empêche 
de le supposer ? N'ai-je pas autant de 
droit de dire que les atomes ne se sont 
jamais mus, qu'il en a de dire qu'ils ont 
été agités d'un mouvement étemel, 
puisque les corps sont également indiffé- 
rens au mouvement et au repos ? 

4.^ Je soutiens que j'en ai beaucoup 

{dus. Qu'est-ce que le mouvement? C'es.t 
'existence successive d'un corps dans plu- 
isieurs lieux ou dans plusieurs points con^ 
tigus de l'espace. Le corps K sort de s^ 
place, et parcourt les points de l'esnace 
A, B, C, D, etc. qui sont contigus, aani 
les instans A , B, C, D, etc. qui sont aus» 
contigus. Je suppose que le corçs K a 
passé du lieu où il était dans le pomt A , 
et je demande eh vertu de quelle raisoia 
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ce même corps doit encore se porter 
dans les points B , C, D. Il ne peut y être 
déterminé par sa natnre , car la nature dtt 
corps n'exige pas plus qu'il existe dans 
un point de Pespace que dans l'autre 5 il 
ne peut s'y déterminer de lui-même , 
car si cela était ^ il pourrait aussi de lui- 
même sortir de l'état de repos pour, se 
mettre en mouvement , ce qui est impos- 
sible. Il faut donc qu'il y soit déterminé 
par une force étrangère. Ainsi , quand on 
supposerait, par impossible, qu'il a été 
un instant où le^ atomes ont été en mou« 
vement , il serait démontré impossible 
que ce mouvement ai^^duré. Et en effet, 
tous les bons Philosophes conviennent 
aujourd'hui que les corps ne se meuvent 
que par la volonté de Dieu, qui est la 
seule cause directe , physique et immé- 
diate de tous les mouvemens qui se font* 
dans le monde. 

5.^ Accordons cependant à Epîcure 

3ue les atomes qu'il a créés se sont mus 
e toute éternité. Ces atomes se sont-ils 
mus en ligne droite et vers le même point 
du vide ? Ils ont donc dû se poursuivre 
éternellement les uns les autres sans pou- 
voir jamais s'atteindre. Ces atomes se sont- 
ils mus en ligne droite , mais vers des 
points directement opposés , comme on 
dirait les uns vers l'orient , les autres 
vers l'occident.^ La moitié des atomes a 

B 2 
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dojic du barrer l'autxe. Les voilà tous 
arrctt'S ; ils ne forment bientôt qu'une 
masse solide et impénétrable. Ce n'est 
pas ainsi que je le veux, répond Epicure ; 
je dis que les atomes se sont mus durant 
toute l'éternité , dans tous les sens et de 
toutes les manières possibles ; les uns en 
ligne droite , les autres circulairement , 
les autres eu spirale , etc. etc. Je vous 
entends , grand Philosophe ; vous donnez 
à vos atomes tous les mouvemens dont 
vous croyez avoir besoin ; mais de ce que 
vous avez besoin de tous ces mouvemens, 
s'ensuit-il qu'ils aient été exécutés? Dites- 
moi donc pourquoi un atome a dû se 
mouvoir en ligne droite ^ pendant qu'un 
autre se mouvait ep ligne circulaire , et 
pourquoi , pendant que celui-ci se mou-- 
voit en ligne circulaire , un troisième a 
dû se mouvoir en spirale , etc. etc. Je 
vais vous montrer, moi , qu'ils ont tous 
dû se mouvoir en ligne droite ; car il est 
démontré que le premier mouvement 
d'un corps se fait toujours en ligne droite, 
et par cela môme il est encore démontré 
qu'un, corps ne se meut jamais^ en li^e 
courbe , que parce que sa direction 
naturelle est interrompue à tout moment. 
Or 5 un corps ne peut interrompre de lui- 
môme sa direction naturelle. Vos atomes 
n'ont donc jamais pu se mouvoir d'eux- 
jyièmes d'un mouvement circulaire } et d 
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à Voccasion de Pentrechoc quelques-uns 
de ce8 atomes se sont mus en ligne circu- 
laîre , cela n*a dû arriver que rarement , 
et ces mêmes atomes ont dû reprendre 
bientôt le mouvement en ligne droite , 
qui leur <5tait naturel , et auquel ils ten- 
daient sans cesse. 

6.° Malgré tout ce que je viens de 
dbe , je veux bien passer à Epîcure que 
ses atomes infinis en nombre se sont mus 
de toute ëiernité dans les espaces du vide 
infini , et qu*ils se sont mus dans tous les 
sens et de toutes les manières posçîbles, se 
cherchant aiusi les uns les autres sans 
Savoie pourquoi , et ne se rencontrant quô 
par hasard. Quelqu'une de ces reucon* 
très a-t-elle pu produire (je ne dis pas la 
vaste machine du monde )^ mais une ma- 
chine quelconque? Non sans doute. 

Qu*est-ce qu'une machine ? C'est un 
assemblage de plusieurs pièces qui se meu- 
vent de concert pour produire un cerlaid 
effets conrnie marquer les heures , eaflam- 
mer la poudre renfermée dans le caunn 
d'un fiisil , etc. Cela étante dites inni , 
6 Epicure , pourquoi depuis tant lie m-l- 
liers d'années que le monde est formé , 
le hasard n'a rien produit de rt^gulier et 
de suivi ? Pourquoi il n'est sorti de l'ate- 
lier de ce grand Ouvrier aucune radcliine , 
même la plus simple ? Pourquoi il n'est, 
pas même sorti de cet atelier le moindre 

B 3 
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instrument achevé dans son espèce , tib 
couteau , des pincettes , une pelle , pas 
même un simple levier ? Et vous voulez 
qu'un coup de hasard ait forme la vaste 
machine du monde , et avec lui ce 
nombre innoixibrable ^ macliines paru- 
culîères dont le monde est composé , et 
dont chacune renferme une inanité de 
pièces et de ressorts 3 tous les hommes ^ 
tous les autres animaux^ tous les aibres^ 
toutes les plantes ? 

Depuis la naissance du monde , il y a 
des lois certaines des mouvemens^ que 
les hommes connaissent y du moins- ea 
partie , et depuis la naissance du monde 
aussi , l'esprit hunuiin étudie ces lois ^ le« 
rapproche , les compare , s'occupe à cqyi* 
biner et à calculer les effets de ces lois 3 
et cependant les hommes n'ont encore 
inventé qu'un petit nombre de machinas ^ 
et les machines que les honmies ont iur* 
ventées sont toutes très-imparf<utes« U n'y 
en a pas une seule qu'on puisse metira 
en comparaison avec un ver de terre: et 
vous voulez que lorsqu'il n'y avait point 
encore de lois des mouvemens y. le ba^aid* 
ui n'aurait pu connaître ces lois quana 
y en aurait eu, ait formé tout d*un 
coup et dans un seul instant y et la mia^ 
chine du monde y et toutes les machiner 
particulières que le monde renferme ? 
7«^ Supposons néanmoiod que U xeih- 
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contre fortuite des atomes a formé le 
inonde tel que nous le voyons. Voilà 4a 
machine faite : maïs ce n'est pas tout; il 
faut encore et la faire jouer et en faire 
durer le jeu pendant l'éternité. Or, je vais 
démontrer, i.^que cette machine une fois 
formée par un coup de hasard , ell^ ne 
peut être mise en jeu que par un second 
coup de hasard aussi étonnant que le pre-» 
mier 5 2.^ que le jeu de cette même ma- 
chine ne pourra se soutenir un seul instant 
sans un troisième coup de hasard sem- 
blable aux deux autres, et ain$i de suite 
)iisq«^'à l'infini. 

Aucune machine , et sur-tout l'immense 
machine du monde,, ne peut ni être mise 
en jeu, ni conserver Sjon jeu durant un 
seo] instant, qu'en vertu des lois des mou^ 
vemei^ : ce principe est évident , et reçu 
de tout le monde. 

I) n^ a aucuia^ loi des mouvement, 
soit parmi celles que nous connaissons , 
soit parmi celles qui nous sont inconnues, 
qui résulte immédiatement, ou de la na- 
ture , ou de la conformation , ou de la 
grandeur , on d'aucune qualité des coi^, 
ou enfin des rapports que les corps ont 
entr'eux. Dans le monde des corps, il n'y 
a naturellement et indépendamment àe 
toute institution, ni gravité, ni gravita-* 
tion , ni centre des graves , ni haut, pi 
bas 3 ni dessus , ni dessous, ni corps pesant > 

B4 
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ni corps léger , etc. et par conséquent 
ttutes les lois des mouvemens sont 
nécessairement des lois d'institution , des 
lois arbitraires ^ des lois établies libre- 
ment par un Etre éternel et tout-puissant, 
qui dispose des corps et les gouverne 
comme il veut ; il n'y aurait aucune loi 
des mouvemens^ si cet Etre ne les avait 
établies. 

Or , nous raisonnons ici sur une hypos- 
thèse 5 selon laquelle il n'y a point de loiiB^ 
des mouvemens 5 puisque nous raisonnond^ 
«ur une hypotlièse selon laquelle Dieu n*a 
eu aucune part à la formation ni à lacon^- 
servalion du monde. 

Or , dans cette hypothèse , il est plnSr 
clair que le jour que la machine du monde 
une fois formue par un premier coup de 
hasard, n'a jamais pu être mise en jeu que 
par un second coup de hasard aussi éton- 
nant que le premier; qu'elle n'a pu jouer 
deux instans de suite que par le secouia 
d'un troisième coup de hasard de la même 
force que les précédens ; que , depuis la 
naissance du monde , le même coup de 
hasard a été répété au moins soixante fois, 
par chaquiB minute ; et que si le monde 
dure éternellement , ce même coup de hasard 
sera répété à l'infini ; et comme , après tout „ 
on ne peut compter sur le hasard , il est, 
plus clair que le jour que le monde peut , 
^ doit même s'écrouler à chaque instant j 
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que c^est le plus grand des prodiges qu'il 
ne s'écroule pas eu effet, et que peut- 
être avant que j'aie achevé d'écrire ceci , 
les cieux tomberont sur ma tête, ou que. 
moi-même je tomberai, avec la terre qui 
me porte, dans l'immense cavité des cieux. 
Reprenons en peu de mots. 

Les atomes d'Epicure sont autant de 
chimères 5 jamais un seul de ces atomes 
n'exista. 

Si ,pa rimpossîble , les atomes ont existé , 
ils ont dû être éternellement immobiles. 

Si y par impossible , les atomes se sont 
mus, ils ont du se mouvoir enligue droite; 
et si quelques-uns ont pu changer de direc- 
tion, ce n'a pu être que pour peu de temps. 

Si , par impossible , ces atomes se sont 
mus dans tous les sens possibles , jamais 
leur rencontre n'a .pu former le monde ; 
ni une machine quelconque. 

Si, par impossible, la rencontre fortuite 
des atomes a formé la machine du monde, 
cette machine n'a jamais pu être mise en 
jeu que par un second coup de hasard , 
aussi étonnant que celui qui l'a formée. 

Si , par impossible , le second coup de 
hasard est arrivé , il en a fallu un troisième 
de la même force , pour faire durer le jeu 
de la machine du monde pendant deux 
instans, et ainsi de suite ; et par conséquent 
voilà un coup de hasard qui se répète à 
chaque secoudc depiii. rorigî.a;^(lanionrte* , 
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CATÉCHISME 

DE LA I/« CONFÉRENCE. 

Sur VExistence de Dieu. 

TX- V^UELtE est la première vérité qu*il 
^et nécessaire à l*homme de savoir ? 

R. La première vérité qu'il est néces- 
saire à l'homme de savoir, c'est qu'il y a 
un Dieu , c'est-à-dire , un Etre étemel et 
infiniment parfait , qui a créé le monde , 
qui le çouveme , et qui est le Maître 
absolu de tous les Etres. 

D. Etes-vous bien assuré qu'il y a un 
Dieu ? 

R. Comment pourrais-je en douter ? 
Tout ce qui est hors de moi , et tout ce 
qui est en moi , me le prouve évidem- 
ment 

D. Quelle est la première preuve que 
vous avez de l'existence de Dieu ? 
r R. La première preuve que j'ai de l'exis- 
tence de Dieu , c'est la grandeur et la 
beauté du monde, et le bel ordre qui y 
xègne ; car le monde ne pouvant pas être 
de toute éternité, et ne pouvant d'ailleurs 
«'être formé par hasard , il est évident qu'il 
est l'ouvrage d'un Etre infini en puissance, 
en intelligence , en sagesse , et par consé- 
quent de Dieu. 
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D. Quelle est la seconde preuve que 
vous avez de Pexistence de Dieu ? 

R. La seconde preuve que j'ai de Pexi^ 
tence de Dieu , c'est la nouveauté du riionde , 
qui est attestée par toutes les Histoires , 
et même par toutes les Fables; par les 
nouvelles découvertes que les hommes ont 
faites dans toutes les Sciences , et par les 
Arts qu'ils ont inventés récemment 

D. Quelle est la troisième preuve que 
vous avez de l'existence de Dieu ? 

R. La troisième preuve que )'ai de l'exis- 
tence de Dieu, c'est le consentement de 
toutes les nations, soit civilisées, soit bar- 
bares , qui , dans tous les temps , et dans 
tous les pays du monde , ont cru qu'il y 
avait une Divinité , et lui ont rendu des 
hommages souverains ; car pour que toutes 
les nations se soient accordées en ce 
point, il faut nécessairement qu'elles y 
aient été déterminées , ou par un instinct 
secret imprimé dans leurs amcs par l'Etre 
suprême lui-même , ou par la vue du 
monde , qui publie si hautement et si ^lo- 
quemment son existence et ses perfèctiônéiu 
D. Vous avez dit , que tout ce qui est 
en vous , vous prouve qu'il y a un Dieu ; 
quelle est donc la première preuve de 
l'existence de Dieu, que vous trouvez en 
vous-même ? 

R. La première preuve de l'existence 
de Dieu , qfx» je. trouve en moi-même , 

S 6 
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c'estPadrairablestructuredu cori)S humain^ 
qui ne peut être que le chef-d'œuvre d'uji 
Ouvrier infiniment habile. 

D, Quelle est la seconde preuve d^ 
Pexistence de Dieu, que vous trouvez en 
voua-xnème ? . 

R. La seconde preuve de l'existence de 
Dieu, que je trouve en moi-même, ce soOit 
les^ différentes modifications de mon amej 
la pensée, le& sensations , les seatimem : 
car ces modifications ne viennent pas de 
moi, quoiqu'elles soient en moi; j'en, con- 
clu» donc qu'elles viennent de Dieu. 

D. Quelle est la troisième preuve de 
l'existence de Dieu, que voua tirez dô 
vous-même ? 

R. La troisième preuve de Pexistence 
de Dieu , que je tire de moi-même , c'est 
l'union admirable de mon corps et de 
mon ame, et le concert incompréhensible 
qui règne entre ces deux -paTlîes de moi- 
même , quoiqu'elles; soient si différentes 
l'une de l'autre, et dans leur nature et dan^ 
leurs propriétés; car il n'y a qu'un Être 
tout-puissant qui ait pu les. lier si étroite- 
ment l'une à l'autre, qu'elles ne sont qu'un 
«eul tout. 

D, Quelle est la quatrième preuve de 
l'existence de Dieu , que vous tirez de 
vous-^même ? 

R. La quatrième preuve de l'existence 
de Dieu, que je lire de moi-même , ce 
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sont les rapports merveilleux qui se trou- 
vent entre Phomme et le monde ; rap- 
ports si nécessaires, qu'il est évident que 
le inonde est fait pour Phomme , et 
Phomme pour le monde : car , pour 
établir ces rapports , il a fallu faire des 
combinaisons infinies , dont il n'y a qu'un 
esprit infini qui soit capable, 

D. Quelle est la cinquième preuve . de 
l'existence de Dieu , que vous tirez de 
vous-même ? 

R. La cinquième preuve de l'existence 
de Dieu, que je tire de moi-même , c'est 
l'ordre qui règne dans le monde moral > 
dont je fais partie , et dans la société des 
hommes , malgré la différence , Popposi- 
tien même, et le combat continuel de 
leurs inclinations : car , pour faire résulter 
l'union des hommes de tout ce qui semble 
devoir les diviser , ne faut-il pas une pro- 
fondeur de vues, et une sagesse qui ne 
peuvent convenir qu'à Di^ ? 

D. N'y a-t-il pas d'autres preuves de 
l'existence de Dieu ? 

R. 11 y en a une infinité d'autres que 
les bonnea lectures , l'entretien des per- 
sonnes pieuses et instruites , la contem- 
plation des œuvres de Dieu, et sur-toivt 
l'invocation continuelle de son secours, nve 
feront connaître et sentir. 
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SECONDE CONFÉRENCE. 

Sut Vexistence du bien et du mal 
moral, et sur Vexistence de la liberté 
de l'Homme. 

En prouvant rex'utencft de Dieu, mon 
cher Théotime , bous avons jeté le pre- 
mier fondement de la religion et de la 
morale ; mais , avant que de raisonner sur 
ce principe , nous devons Pappuyer de 
deux autres principes , qui ne sont ni 
moins nécessaires, ni moins évidens. Le 
premier, est la distinction du bien et du 
mal moral 3 le second, est la liberté de 
rhomme.- 

Toutes les actions des hommes sont- 
elles d'un mérite égal? Quand on dit d'une 
action, qu'elle est bonne ou qu'elle est 
mauvaise , dit-on la même chose dans le 
fond ? Y a-t-il une différence réelle entre 
le vice et la vertu, ou n'y en a-t-il aucune? 
Celui qui est droit, juste, humain et bien- 
faisant, ne mérite>t-il pas plus nos éloges 
que l'homme fourbe et injuste , que celui 
qui est mal-faisant et sans entrailles ? Ré- 
pondez-moi , Théotime. Mais vous êtes 
confus, vous paraissez saisi d'horreur. Je le 
vois bien, Théotime; quoiqtie vous soyez 
encore jeune;} votre esprit et votre cœur 
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ont déjà décidé xette question. Je n'ea 
suis pas surpris, puisqu'il est constant que 
les plus méchans hommes que le niondQ 
ait vus , n'ont jamais pensé sérieusement 
que le vice et la vertu fussent une même 
chose. 

N'est-il pas vrai, en effet, Théotin>e,qu^ 
lorsque vqus voye?. quelqu'un de vos Coi|^ 
disciples mentir , jurer, s'emporter de co^ 
1ère , violer ses proinesses, traiter lesautre^ 
avec dureté , vous en concevez de l'indi- 
gnation, vous vous sentez plein d'aversion 
et de mépris pour lui? au contraire , quand 
vous voyez un de vos Condisciples qui est 
plein de douceur , de franchise et de sin- 
cérité , qui ne trompe jamais les autres , 
leur rend tous les bonis offices qu'il peut, 
et vit avec eux dans une. parfaite intelli-r 
gence, vous l'approuvez, vous l'aimez , 
vous lui êtes favorable, vous recherches^ 
•a compagnie ? Ce n'est pas tout ; vous jugei^ 
de vous-même , comme vous jugez des 
autres. Quand vous avez menti, quand vouji 
avez manqué à votre promesse, quand vous 
vous êtes porté à quelque violence, qu^nd 
vous vous êtes livré à quelqu'excès , vou3 
vous en faites des reproches à vous-même, 
vous êtes honteux et confus , vous vous 
déplaisez tellement à vous-même , que 
vous ne pouvez vous supporter. Et lorsque 
vous avez fait quelque belle action , 

\om YQUd appxouY^z Yous-sxême ; paro» 
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que vous sentez que vous êtes dans l'ordre. 
Une joie secrète se répand dans votre 
ame , vous portez par- tout avec voud 
une paix délicieuse. Vous savez donc , 
Théotime, qu'il y a des actions qui sont 
bonnes et d'autres qui sont mauvaises : 
Gonunent le savez-vous? par vous-même. 
11 y a en vous une lumière nve et péné- 
trante ^ qui vous montre cette vérité si clai- 
rement, que vous ne pouvez pas ne pas la 
voir; or, sachez que cette lumière est dan» 
tous les hommes, et que chacun d'eux 
éprouve en soi tout ce qui se passe en vous 
quand vous faites le bien ou le mal. 

Vous ne pouvez pas dire ici , que vous 
ne savez pas, à proprement parler , que 
certaines actions sont bonnes , et que d'au« 
très sont mauvaises 3 mais que vous le 
croyez, parpe que vos parens, vos institu- 
teurs ou d'autres personnes vous l'ont dit. 
Non, mon cher Théotime, vous ne pouve* 
pas parler ainsi. Car, i.^ vous savez 
très-bien que , tout jeune que vous êtes, 
^'ous avez discerné par vous-même, ( et 
^vant que qui que ce soit vous en eût averti ) 
la bonté et la méchanceté de certaines 
actions. La crainte que vous avez toujours 
eue de les faire, oulahonte que vous avez 
éprouvée malgré vous en les faisant, en est 
pour vous une preuve bien con\ aîBcaute. 
En sef;on(l lieu , n'est-il pas vrai que dè^ 
qu'oovousaditquelemensQngc,latraiÛ30Aj^ 
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le vol, l'homicide, l'ingratitude, la à(:so-. 
béissance à ceux qui sont faits pour nous 
commander, étaient des vices , votre esprit 
a reçu ces ventes si promptiment, et y 
a donné une approbation si pleine et si 
entière , qu'il vous semblait qu'on vous 
disait ce que vous aviez toujours su r Et en 
effet vous l'aviez toujours su; mais vous n'y 
aviez point encore pensé distinctemenL 
Quand ona énoncé ces vérités en votre pré- 
sence , vous les avez approuvées plutôt que 
vous ne les avez apprise s. Il y a donc en vous 
une lumière qui vous fait discjerner le bien 
et le mal , comme il y en a une qui vous 
fait connaître le vrai et le faux. Ainsi , 
quand on vous a dit que deux et deux font 
quatre, vous n'avez pas donné à cette pro- 
position un assentiment plus prompt et plus 
sût que celui que vous avez donné a celle- 
ci , l'homicide est une méchante action , 
quand on l'a fait retentir à vos oreilles. 

Toutes les Nations qui existent et toutes 
celles qui ont jamais existé sur la terre , 
ont toujours été et sout encore aujourd'hui 
d'accord sur ce point essentiel ; toutes les 
histoires , et toutes les relations qui nous 
viennent des pays étrangers, en font foi , 
et je pourrais dire tous les hommes, sans 
en excepter un seul. 

Il n'est point d'homme méchant , qui 
n'ait honte de sa méchanceté 5 il n'est 
point d'homme méchant, qui ne détesta 
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la méchanceté d'autrui 5 et tous le$ 
hommes , soit bons , soit méchans y esti- 
ment et louent la vertu. 

Quoi ! Théotime, celui qui tue un 
homme , et celui qui sauve la vie à un 
autre ; le fils dénaturé qui outrage son père», 
et le fils bien né qui respecte et honore le 
sien 5 l'usurpateur du bien d'autrui , et 
l'homme juste ; le traître , le perfide , et 
rhomme droit et sincère , seraient ausn 
bons et aussi estimables l'un que l'autre ? 
Le premier ne mériterait ni blâme ni pu^ 
nition ; le second ne serait digne ni d'é- 
loges ni de récompenses ? Quoique voun 
ne soyez encore qu'un enfant, je défié 
tous les hommes ensemble de vous pep* 
•uader ce paradoxe. 

Ils ne l'entreprendront jamais ; Hs 60 
contrediraient eux mêmes d'une manière 
trop choquante : car si rien n'est ni justft 
ni injuste ; si aucune action n'est ni boo^e 
ni mauvaise ; si le vice et la vertu n'ont 
ensemble aucune opposition véritable , et 
ne sont différens que de nom, pourquoi 
donc les hommes ont-Us fait des Lois 
pour récompenser les belles actions et 
pour punir les crimes? pourquoi les flétris- 
sures et les supplices contre ceux qui 
commettent des crimes ? 

Il y a donc, mon cher Théotime , une 
différence réelle entre le bien et le mal 
moral ^ ou^ ce qui revient au méme^ U y 
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a des actions qui y par elles-mêmes et de 
leur fond , sont bonnes et louables, et 
d'autres actions qui , par elles-mêmes et 
de leur nature > sont mauvaises et punissa- 
bles. Nous sommes obligés , malgré nous- 
mêmes, d'en convenir, parce que nous le 
sentons en nous; parce que nous le voyons 
dans leur essence. Nous ne regardons pas 
ces actions comme bonnes ou mauvaises, 
parce qu'on nous l'a dit ainsi ; mais parce 
que la conformité ou l'opposition qu'elles 
ont avec un ordre immuable dont l'idée 
est en nous, frappe nos esprits, et y porte 
une conviction dont nous ne pouvons nous 
défendre. La différence qui est entre le 
bien et le mal moral , n'est donc pas une 
différence de convention ou de préjugé , 
mais une différence indépendante de tous 
wélugés et de toutes conventions ; une 
différence inhérente à la nature de DOt 
^tione , et tirée de leur fond. 

Les hommes , 00 en convient , peu-r 
vent regarder un vice particulier comme 
uœ vertu, et réoiproqiiement. une vertu 
DarûcuUère comme un vice. On en a 
Oe^ exemples qui ne peuvent être coiv« 
testés. On «ait qu'il est arrivé , non^ 
^eulenieiit à des. particuliers , mais à des 
peuples entiers , de tomber dans cette 
erreur. 

Mais remarquez, i.® Théotîme, que 

iamaid dw3 auçuahomn^e> etàplu&forte 
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raison chez aucun peuple, les idées n*ont 
été tellement confondues, qu'on ait prié 
tout vice pour toute vertu, et toute vertu 
pour tout vice ; ou tous les vices pour de$ 
vertus, et toutes les vertus pour des vices. 
2.^ Que jamais on n'a vu aucun peuple , 
ni peut-être aucun hrmme , qui n'ai t reconnu 
ni vice ni vertu, et qui ait regardé toutes 
les actions comme indifférentes d'elles- 
mêmes. S.^ Qu'il y a certaines vertus qui 
l'ont toujours été par tout, et certains 
vices qui ont toujours été regardés comme 
tels chez toutes les Nations. 4.® Qu'il ne 
s'est jamais trouvé aucun peuple , ni peut- 
être aucun homme , dout on u'ait pu 
rectifier les idées, qi and il avait changé 
quelque vertu en vice , ou quelqae vice 
en vertu. Nous avons donc en nous- 
mêmes des notions claires , précises et 
ineffac;ables du bien et du mal moral , 
du vice et de la vertu ; et nous ne pou- 
vons perdre ces idées, qu'en changeant 
de nature. 

^ De l'existence du bien et du mal moral, 
mon cher rhéotime,il faut nécessairement 
conclure celle de la liberté humaine. On 
ne peut prouver la première vérité , sans 
démontrer la seconde. Car , si les 
hommes ne sont pas libres , c'est-à-dire, 
s'ils agissent toujours par nécessité et non 
par choix; ou, ce qui revient au même, si 
une force secrète, mais irrésistible, les 
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détermine dans tous leurs choix ; s'ils ne 
sont jamais véritablemeut les maîtres de 
choisir entre deux ou plusieurs partis offerts ; 
il est évident que c'est la nature seule, ou^ 
si vous voulex, la fatalité, ou l'Etre créa- 
teur, qui est seul responsable de leurs 
actions ; les hommes ne sont plus comp- 
tables de rien. Chaque homme fait toujours 
ce qu'il doit faire,parce qu'il ne peut jamais 
faire, que ce qu'il fait. Aucun d'eux n'est ni 
bon, ni mc^chant, ni coupable, ni inno- 
cent , ni vicieux, ni vertueux. 

Vous avez encore ici le consentement 
de tous les peuples. Le genre humain n'a 
jamais varié , dans ses opinions , sur ce 
point. S'il s'est trouvé quelques Philosophes 
qui aient écrit ou parlé contre la libertéde 
Thomime , soit par vanité ou pour paraître 
au-dessus des préjugés vulgaires , soitpar un 
travers d'esprit qu'on a de la peine à con- 
cevoir, ils n'ont certainement persuadé 
aucun peuple , et ils ne se sont pas per- 
suadés eux-mêmes. On les a toujours vus, 
dans la pratique , se conduire en consé- 
quence du dogme de laliberté , et comme des 
personnes qui en supposaient l'existence. 

Toutes les lois supposent la liberté 
comme reconnue et avouée de tout le monde» 
Sans cela , elles seraient ridicules , injustes 
et cruelles ; sur-tout celles qui prononcent 
des peines contre les malfaiteurs. Que 
diriez-vous, Théotime , si vous voyi^ un 
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tribunal de Juges s'assembler , avec un 
erand appareil^ pour prononcer la sentence 
de mort contre un lion ou un loup qui 
aurait égorgé une brebis? Vous les traite- 
riez, de foux. Or^ si les Jiommes ne sont 
pas libres , voilà ce que sont nos Tribunaux 
quand ilss'assemblentpourjn^crun assassin 
ou un voleur de grand chemm. Car enfin , 
quelque différence qu'il y ait entre l'homme 
et le lion , si l'homme n'est pas libre , il 
n'en est pas moins vrai de dire que le 
meurtrier est déterminé à tuer son sem- 
blable, par une impulsion aussi nécessi- 
tante que celle qui porte le lion à égorger 
la brebis. Qu'on tue le meurtrier , si l'on 
veut, comme on tue le lion, sans le re- 
prendre , sans le blâmer , sans le diffamer ; 
qu'on le tue en plaignant son malheur , 
et non en lui reprochant son crime. 

Mais pourquoi chercher hors de vous 
des preuves de votre liberté , tandis que 
vous en avez au-dedans de vous, aux- 
quelles vous ne pouvez pas ne pas vousr 
rendre? lime semble que je fais ici comme 
un homme qui vous amènerait des témoins 
pour vous certifier que vous voyez le soleil , 
que vous vivez, quevous pensez, que vous 
marchez , etc. Car vous sentez que vous 
êtes libre , et il n'est rien que vous sentiez 
mieux, rien dont vous fassiez une plus fré- 
quente expérience ; et si je voulais vous 
persuader y ou que ce senûmenl n'^st pa« 



D E li A F O I. 47 

en vous , ou qu'il vous trompe , vous me 
mépriseriez. La connaissance de sentiment^ 
mon cher Théotîme, est la plus forte et la 
plus persuasive de toutes les connaissances. 
Si le sentiment que vous avez de votre 
liberté vous trompait ; si Tapprobation inté- 
rieure que voua vous donnez à vous-même 
quand vous faites le bien ^ et la condam- 
nation que vous prononcez aussi contre 
vous-même , m^ré vous , quand vous 
faites le mal , était une illusion, ce serait 
certainement Dieu qui en serait la cause , 
et qui vous tromperait. Or, rien ne serait 
plus indigne de sa sainteté, de sa justice, 
de sa bonté et de sa majesté y que de se 
jouer ainsi <de vous et de tout le genre 
humain avec vous. 

1 erminons cette Conférence , mon cher 
Théodme ,parune observation qui répandra 
un grand jour sur tout ce qui vient d*ôtre 
dit , et qui vous fera d'autant plus de 
plaisir , qu'elle ne sera que le dévelop- 
pement de ce qui s'est passé en vous jus- 
qu'ici , «ans que vous l'ayez remarqué , ou 
du moins sans que vous vous en soye?^ 
rendu compte à vous-même. 

L'homme é^ouve sans cessée en soi^ 
même une double impression,, dont l'une 
le pousse à désirer le bonheur en général^ 
et dontl'aUti^.le porte à désirer les biena 
particuliei^s qu'il se représente oomnte 
pouvant conuibfef .à wol bonheur* L» 
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seconde de ces impressions nait de W 
première 5 ms^is quoique la première soit 
invincible , la seconde ne l'e«t pas pour cela. 
Comment le savons-nou«? Parce que nous 
le sentons. Je sens en moi- même très-dis- 
tinctement que l'impression ou l'insdnct 
qui me pousse à désirer le bonheur ea 
général; est insurmontable, que je ne puis 
me dérober à son empire , et que je ferais 
de vains efforts pour cela. Je sens en moi- 
même , très-distinctement encore , que 
l'impression qui me porte à désirer les biens 
particuliers ; est soumise ^ ma volonté ^ et 
que je suis le maître de la modérer, de la 
réprimer, souvent de Pétouffer entière- 
ment 5 et qu'enfin , quelque violente que 
soit cette impression, je suis toujours le 
maître de ne lui pas obéir, et il m'est 
impossible de me faire illusion là-dessus. 
C'est parce que Théotime veut être heu- 
reux, qu'il a embrassé le parti de la vertu. 
C'est parce queCléante veut être heureux, 
qu'il s'est abandonné au vice. Cependant 
le premier n'est point nécessité à mettre 
son bonheur dans la vertu , ni le second 
à placer le sien dans le vice. Comment le 
prouverâis-jé? Parleur propre témoignage. 
Car Théotiiûe, à qui je parle, sent en lui*- 
même qu'il n'a tenu, et qu'il ne tient en- 
core qu'à lui d'être vicieux, et il a là-dessu» 
des expériences qui doivent le faire trem- 
bler. Qéante sent très-bien, de son côté., 

qu'il 
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qu^il ù*a tenu et qu*U ne tient encore qu'à 
lui d'être vertueux, et il a là-dessus des 
expériences qui doivent lui causer la plut 
juste confusîon.Théotime connaît, comme 
déante , les douceurs du vice ; Oéante 
connaît les charmes de la- vertu , comme 
Théotime. Pourquoi donc le premier a- 
l-ii préféré la vertu au vice ? Parce qu'il 
l*a voulu. Pourquoile second a-t-il préféré 
le \îce à la vertu? Parce qu^l Pa voulu. 
Quand ils «eronl de bonne foi , ils ne pour- 
ront jamais, l'un et l'autre, répondre autre- 
ment à ceux qui leur demanderont la raison 
de la diversité de leurs choix ; parce que 
leur propre conscience ne leur répond pat 
autre chose à eux-mêmes. 

Que si vous me demandez pourquoi 
l'impression qui nous porte à désirer les 
\riens particuliers, est soumise à notre 
volonté 5 je vous répondrai , que c'est parce 
que ces biens se présentent toujours à notre 
esprit comme sous deux faces , et comme 
étant toutrà4a- fois des biens sous un certain 
ra|rport, et des maux sous un autre. Par 
exemple, la vertu nous offre des charmes 
qui ravissent notre ame : la gloire marche 
8Ur ses pas y mais , pour la pratiquer, il 
en coûte des combats très-pénibles et de 
grands sacrifices. Le vice nous présente 
nne difformité qui fait honeur : il entraîne 
après lui l'opprobre et l'infamie ; mais 
aussi il a des douceurs et des attraits qui 
Tome L C 



5o Les Fotcdkmens 

déduisent. Cest ce qui fait que Thomme 
peut délibérer , et qu'il délibère en effet 
sî souvent entre la yertu et le vice. C'est 
ce qui fait que le choix que Phomme fait 
de la vertu , est louable et méritoire , et 
que celui qu'il fait du vice est condaioi- 
ii'^ble et "digne de châtiment :.en'un mot, 
c'est ce (j[ui feit que l'homme esl; libre. 

Reprenons en peu de mots , mon cher 
Théotiihe , tout ce que nous venons de •■ 
dire. L'homme connaît évidemment qu'il 
y a des actionsTjui sont bonnes et d'autres 
qui sont mauvaises : il voit entoele vice et 
là vertu une différence q\ii est dans la 
nature de l'un et de l'autre. 

L'homme est libre , c'est-à-dire , qu'il. 
tBt le maître de ses déterminations et de 
ses choix; qu'il peut, à son gré, embrasser* 
le vice ou la vertu, faire le bien ou le mal. . 

L'homme a la conscience du mérite ou, 
du démérite de ses actions. Malgré qu'il , 
eniaît, il s'approuve quand il fait le bien>, 
et il se condamne quand il fait le mal,, 
Enfin, il est évident que c'est Dieu qui a, 
donnas à l'homme ces lumières et ces sen-, 
tuivens. 

Que s'ensuit-il. de-là, mon cher Théo- 
time, sinon que Dieu a fait l'homme pour 
faire le bien et éviter le mal , pour prati- 
quer la. vertu et fuir le vice? Tout cela, est 
de la dernière, évidence ; etpar cela^mép^e 
il- est. évident encore qi^'il j. a. une loi^de.^ 
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nature qui n'est autre chose que la lumière 
tle notre raison et la voix de notre cons* 
cience , qui uous montre clairement ce 
qui est conforme à l'ordre, et ce qui y est 
opposé ; et qui nous apprend en même 
tismps que nous devons toujours être dans 
Pordre : loi au$si ancienne que le mondes 
loi gravée dana nos âmes en caractères- 
inefâçablids. Nous pouvons bien obscurcir 
quelques-un» des préceptes de cette loi ;i 
mais nous ne pouvons en effacer entière- 
ment UB seul, au moins des principaux ^ 
"et encore moins les effacer tous. 



CATECHISME 

DE LA IL* CONFÉRENCE; 

Sur Vexisience du bien et du mcA 
moral , et sut V existence de la Uhertâ 
de VHomme. 

D.TouT est-il également peimis aujC 
hommes ? 

R^ Non^toitt n'est pas également permis 
aux hommes ; il y a dea actions qui sont 
bonnes de leur nature , et d'autres qui 
sont mauvaises par elles-mêmes. 

D." Comment savez-vous qu'il y a des 
actions qyi sont bonnes et d'autres qui 
sont mauvaises de leur nature ? 

G 2 
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R. Je sais qu'il y a des actions qui sont 
bonnes et dVutres qui sont mauvaises de 
leur nature , parce que la lumière de la 
raison me le montre évidemment. Je le 
sais par l'estime et par l'amour que j'ai , 
malgré moi , pour les bons , et par le 
mépris et la haine que je ressens pour les 
méchans. Je le sais par ma conscience , 
qui m'approuve toujours quand je fais le 
bien , et qui ne manque jamais de me con- 
damner quand je fais le mal. 

D. Si vous croyez que certaines actions 
8ont bonnes , et certaines autres mauvaises 3 
c'est parce que vos parens et vos maîtres 
vous l'ont dit ainsi ? 

R. Non ; car j'ai très-bien compris de 
moi-même que certaines actions étaient 
lûauvaises^ et qu'il ne fallait pas les faire ; 
et quand on m'a dit que certaines actions 
étaient mauvaises y quoique je n'y eusse 
jamais pensé y il m'est presque toujours 
arrivé de voir sur-le-champ , par ma 
propre raison , que cela était vrai. 

D. L'homme est-il libre ? 

R. Oui , Monsieur, l'homme est liljre j 
c'est-à-dire, qu'il est le maître de sesdéter- 
nunations et de ses choix, et qu'il peut 
à son gré agir ou n'agir pas , faire le bien 
ou le mal 3 agir d'une façon ou d'une 
autre, 

D. Conmient savex-vous que l'homme 
est libre ? 
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R.Je sais que Phomme est libre, d'abord 
par moi-même , parce que je sens très- 
bien que je le suis. 2.° Parce que c'iCst ime 
vérité dont tous les hommes, sans excep- 
tion y conviennent du moins dans la pra- 
tique. 3.® Parce que si Phomme n'était pas 
libre , il n'y aurait aucune différence entre 
le bien et le mal; ou plutôt parce que 
rien ne serait ni bien ni mal, chacun fai- 
sant par nécessité tout ce qu'il ferait. 
i|.^ Parce que si les hommes n'étaient pa^ 
hbres, toutes les lois qui ont été faites 
pour réprimer et pour punir les méchans^ 
seraient injustes et cruelles. 

D. Mais peut-être que le sentiment que 
vous avez de votre liberté vous trompe , 
et tous les autres hommes avec vous ? 

R. C'est comme si vous disiez que TAen 
me trompe , et qu'il trompe tous les 
hommes avec moi ; ce qui est un affreux 
blasphème. Car le sentiment que noiis 
avons tous de notre liberté , est en nous 
malgré nous. Nous ne nous le sommes pas 
doimé, nous l'avons reçu, et nous ne pou- 
vons nous en défaire. Ce sentiment vient 
donc de Dieu. 

D. Que concluez-vous de la différence 

Îu'il 7 a entre le bien et le mal moral , 
e la connaissance que vous avez de l'uii 
et de l'autre , et enfin de la liberté que 
nous avons tous de faire l'un ou l'autre? 
R. J'en conclus que Dieu veut que les 

C 3 
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-hommes y dont il est le créa teur et le maître^ 
fassent le bien et qu'ils évitent le mal ;. 
puisqu*il leur fait connaîtfe tout- à-la- fois 




y a une loi naturelle , gravée par la main 
de Dieu dans Pesprît et dans le cœua: de- 
tous les bommes. 



•^-*iB 



TROISIÈME CONFÉRENCE. 

Sur la nécessité et Vexistenoe i'imê 

JReUgion. 

V ovs connaissez, par les «eules lumières, 
de la raison , mon cher Tiéotime , qu^il 
y a un Dieu, c'est à-dire, un Etre éternel 
et souverainement parfait ^ qui a créé le 
monde et qui le ^ouvem^ , qui vous a. 
créé "^ oufî-méme , et qui est votre ra,aître 
absolu. Or , ce Di^u , Créateur du mond^ 
et le vôtre, vous adonné la connaissance 
du bien et du mal moral, au moment oii 
votre raison a commencé à se développer^ 
et dans ce même moment il vous a fait 
.sentir l'obligation où vous êtes d'embrasser 
l'un et d'éviter l'autre, ^"^ous êtes donc 
obligé de faire le bien et de fuir le maU 
Dieu en vous créant vous a donc donné 
%ne loi, (jue nous appelons la loi uatu- 
jelle. Cette loi vous ivipose différons. 



f 
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devoirs que vous devez tous remplir; car 
il est évident que vous n'avez été mis efti 
^possession de l'être qu'à condition que 
vous les rempliriez. • 

Vous sentez, Théotime , que vous avez 
des devoirs à remplir par rapport à vous* 
même, qui «ont de veiller à la conserva- 
tion de votre coips , de perfectionner votre 
esprit par Vacquisidon des connaissances 
qui vous sont nécessaires , et votre cœur 
par l'amour et la pratique de la vertu. 

Vous sentez encore , que vous avez des 
devoirs à rempUr envers vos semblables , 
qui soût la justice, la bienfaisance .et la 
recoimaissance. 

Je vous demande maintenant, si vou» 
ne sentez :pas aussi que vous devez quelque 
chose à I)ieu , cet Etre qui est souve- 
ramement j)arfait , qui vous a créé , et 
«qui a créé le nu)nde pour vous, qui voiB 
'Conserve, et qui vous comble chaque jour 
•de bienfaits ? Croyez-vous qu'il vous e«t 
permi» d'être indlffû'rent pour lui , de 
l'oublier, de ne lui rendre aucun homr- 
mage? Ne çomprenez-vons pas qu'il est 
digne de toute votre admiration , par soft 
excellence \ de toute votre soumission , à 
-cause du souverain domaine qu'il exerce 
-eur vous ; de tout votre amour et de toute 
votre confiance ; par ses bienfaits ? Ouii^ 
Théotime, vous concevez que Dieu mérittf 
tous ces hommages de votre part 3 et m«r 

. C4 
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Réserve le Cîel de Juger assez mal de 
votre esprit et de votre cœur, pour penser 
le contraire. Or, si Dieu mérite tous ceè 
hommages de votre part, vous les lui 
devez ; et si vous les lui devez , il lés 
exige : car étant infiniment juste, et infi- 
juiment saint, comme il l'est, îl doit vouloir 
que vous soyez dans l'ordre 3 tout cela est 
évident. 

Envain dirait-on que les hommages de^ 
hommes ne sont à Dieu d'aucune utilité ; 
qu'il n^en est pas plus heureux quand il 
les reçoit, ni moins heureux quand il ne 
les reçoit pas. On en convient^Maisil n'est 
pas question de cela. Il s'agît ici de savoir^ 
s'il est conforme à l'ordre que la créature 
honore et aime son Créateur, qu'elle sok 
reconnaissante de ses bienfaits , et soumise 
à ses 1(HS, et si le contraire est opposé à 
l'ordre 5 si Dieu voit cette conformité et 
cette opposition ; s^il approuve la créature 
qui ITionore , qui l*aime, qui obéit à se« 
lois , qui est touchée de ses bienfaits , et 
qui se confie en lui, et s'il désapprouve la 
créature qui fait le contraire ; et enfin , si 
en approuvant l'une, et désapprouvant' 
l'autre , il les voit cependant toutes deux 
du même œil , et les aime également Qu^a , 
pensez-vous , Théotime , et que vous 
disent là-dessus votre raison et voire 
cœur ? Ah ! ïliéotime , je lis votre ré- 
ponse dans vos yeux« Ce mouvement 
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idein de lâvacité et d'ardeur où je vous 
vois , me découvre le fond de votre ame, 
et me dit élo^uemment tout ce que vous 
pensez. Oui , vous comprenez que Dieu , 
connaissant tout ce qui lui est dû par sa 
créature , doit nécessairement exiger que 
sa créature satisfasse à ce qu'elle lui 
doitjPapprouver, l'aimer, la récompenser 
quand elle y satisfait 5 l'improuver , la 
haïr et la punir quand elle refuse d'y 
satisfaire. 

Est-il concevable que Dieu ayant créé 
l'homme , et s'étant fait connaître à lui , 
l'ayant reiidu capable de l'adorer, de 
l'aimer , de se soumettre à lui , de se 
confier en lui ; lui ayant fait sentir que 
rien n'est si juste que de rendre tous ces 
hommages à son Créateur , il ait pu ce-* 
pendant l'en dispenser ? Est-il concevable * 

3ue Dieu ^it pu prescrire à l'homme 
es devoirs envers ses semblables , et 
l'exempter de tout devoir envers celui 
qui l'a fait ? Mais si cela était , Dieu 
aurait donc fait l'homme pour être un 
monstre ? 

Quand on vous parle d'un £lsbien né, 
qui honore son père, l'aime et lui rend une 
obéissance fidelle , vqus estimez ce fils , 
vous l'aimez. Quand on vous parle d'un fils 
dénaturé , qui n'a pour son père que de 
l'indifférence et du mépris , vous avez ce 
fila en honeur, £t Dieu verrait du même 

C5 
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çeilyPhomme quioffte des hommaçe^^puw- 
et sincères à soù Créateur, et celui qyi ne* 
Xm en rend aucun! Dieu serait doncmoîn»* 
juste que vous? 11 vous aurait donc fait 
içeilleuT qu'il n'est lui-même ? 

Concluons donc que rhonnne doit à 
Dieu un culte intérieur , qui consiste dans' 
l'adoration , l' amour, là Louange, la sou- 
mission, la reconnaissance, la confiance^ 
et que Dieu exige ce culte de l'homme 5 
et que par conséquent il y a une religicrn : 
car la religion; n'eat qju'un culte propor- 
tionné à la grandeurde Dieu, et à la nature 
de l'homme , que l'homme rçnd à Dieu. 

Je dis plus, Théotime ; si nous voulons 
réfléchir , nous verrons que l'homme ne 
doit pas seulement à Dieu un culte inté- 
rieur, mais encore un cuhe extéri^rur;' qui 
consiste à manifester au-dehotd , par les 
mouvemens et les actions du corps, lea 
sentimens d^nt nous avons pariée i.** Parce 
que le corps doit honorer Dieu en sa ma- 
nière, comme l'esprit; puisque Dieu n'a 
P4S moin^créé )[e corps que l'esprit.a.*^ Parce 
que l'homme doit honorer son Créateur 
d'une manière conforme à sa nature; or, il 
est de la nature de l'hopfmie, que l'ame et 
le corps ne fassent Qu'un niâme tout, et 
que leur action soit une et indivisible : de 
sorte que si le culte que non» rendons 4 
riieu était toujours purement intérieur et 
ca^bé dans le fond de nos ame»^ et que k > 
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coips n'y eût aucune part, ce cuUe 
serait non-seulement imparfait et Aifec^ 
tueux y mai8- même , en quelque manièse^ 
contraire à la nature de riiomme. 

On peut même dire qu'un tel culte est 
impossible. En effet y si vous voulez voua- 
observer vous-même , vous verrez que 
Pâme n'est jamais affectée de quelque- 
sentiment que ce soit , que c» sentiment^- 
s'il a quelque vivacité, ne 3e produise 
sur-le-çl)amp au^dehors par quelque mou- 
vement du corps ; propre à l'exprimer 5 «t. 
ce mouvement est si prompt, et concourt 
avec tant de précision avec celui de l'ame ^ 
qu'on ne sait si c'est l'ame ou le corps) 
qui commence. Supposez un homme piénét^ 
tié pour Dieu de respect et d'amour, pleim 
d'admiration pour ses perfections, de^ 
reconnaissance pour ses bienfaits ,, de* 
confiance en sa bonté ^ malgré que v6us^ 
en ayez , vous, vous représenterez cet. 
homme , tantôt humblement prosterné: 
devant Dieu, tantôt chantant ses louangeav 
et célébrant sa bontés tantôt. levant les: 
yeux et les mains au Giel avec le plua vi£ 
transport; et vous^ntez que vx)U8 ferez/ tour 
cela vous-même , quand ces heureux senti*- 
mens se seront rendus maitresde yotreame». 

C'e&t donc non^ seulement une impiété ,. 
maie^ c'est une folie, ïhéotime , de pré- 
tendre, avec certains esprits pervers d*' 
fiotse siècle , que nous ne devons à Die\^ 

C6 
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qu\in culte intërieur ; car , après cé que 
BOBS avons dit^ il est évident^ par le simple 
bon seiis^ que ce n'est pas seulement une 
partie de l'homme, maisPhomme toutenûer 
qui doithonoTerDieu.Or silecultequenous 
rendons à Dieu était purement intérieur , ce 
ne serait plus tout l'homme, mais une seule 
partie de l'homme qui lui rendrait ce culte. 
Nous avons vu que Fhomme doit à Dieu 
un culte intérieur et un culte extérieur ^ 
mais n.e lui doit41 rien de plus? Réfléchis- 
sons là-dessus , et si la raison et la bonne 
foi nous conduisent , nous verrons que 
l'homme doit encore à Dieu la profession; 
ouverte et déclarée du culte qu'il lui rend. 
Pourquoi ? Parce que tous les hommes sa- 
chant que chacun d'eux est obligé de 
connaître Dieu, de l'adorçr et de le servir^ 
e'est pour chacun- d'eux un devoir de renv- 
plir ces obligations à la vue de tous^ le» 
autres 3 autrement il passerait pour ua 
Athée , ou pour un impie. Vous voulez, 
que teus vos concitoyens sachent que vou«i 
êtes fidelle sujet du Roi , et afin qu'ils le 
sachent, vous- remplissez publiquement 
tous les devoirs d'un sujet fidelle. Vous 
devez vouloir, à plus forte raison, que toue 
vos semblables sachent que vous êtes ua 
vrai serviteur de ce Roi suprême et immor- 
tel , qui exerce son empire sur toute la 
nature ; et pour cela , il faut que vou« 
^ho^oriez à la face de l'univers. C'est en 
cela que consiste toute votre gloire. 
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Enfin , mon cher Théotime, si nous voir- 
ions consulter la raison , elle nous appren- 
dra encore que les familles ^ les sociétés^ 
les villes, les nations, et tout le genre 
humain, doivent rendre à l'Etre suprême, 
ou en corps , ou par des députés qui les 
représentent, un culte public, qui consiste 
principalement dans les sacrifices, dans la 
célébration des Fêtes solennelles, dans le 
chant des louanges de Dieu 5 parce que 
Dieu est l'Auteur, le Protecteur, le Légis- 
lateur , le Bienfaiteur de toutes les sociétés 
et de tout le genre humain , qui n'est 
' qu'une grande famille dont il est le Père. 

Noé , au sortir de l'arche , offrit à Dieu 
des sacrifices , en son nom et au nom de 
toute sa famille , qui composait alors tout 
le genre humain. Job offrait souvent dee 
sacrifices à Dieu pour ses enfans. 

Toutes les nations ont été dans cet 
usager l'histoire en est garant. On trouvé 
par-tout un culte public rendu à la Divi- 
nité, au nom des nations , par les Sacri- 
fices, les Fêtes , les Vœux, les Prières, le 
chant des Cantiques, etc. Ce culte était 
différent chez les différeus peuples ; mai^ 
ils partaient par-tout du méuie principe. 
Ce culte était plus ou moins raisonnable , 
plus ou moins grossier ; il était souvent 
cruel, impie, et infâme même , selon les 
divers caractères des Peuples, et selon les 
diverses superstitions qui régnaient parmi 
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eux. Mais chez tous les peuples il araU fe 
même £ondemerU: y qui ëtait la nécessité^ 
indispensable d'honorer PEtre étemel qui 
domine sur toutes les nations» La source^ 
était pure , mais les ruisseaux qui se for^- 
maient de cette source, étaient empoisonr- 
nés par la qualité de la terre sur laquelle- 
ils coulaient. 



CATECHISME 

DE LA IIX« CONFÉRENCE^ 

Sur la nécessité et Vexistence d'un& 

Religion. 

D.wu*EST-CE que la Religion? 

R. La Religion est un culte que l'homnaip- 
rend à Dieu, pour l'honorer comme l'Etre- 
«upréme, comme son Créateur, son Bien^ 
faiteur et son Maître absolu. 
D. Combien y a-t-il d'espèces de cultes ^ 
R. Il y a trois espèces de cultes, le culte 
intérieur, le culte extérieur, et le culte 
public. 

D. Qu'est-ce que le culte intérieur } 
B. Le cuke intérieur est celui que nou« 
rendons à Dieu par les hommages de notre 
esprit et de notre cœur , comme l'adora- 
tion, Pamour,la reconnaissance, lasou^ 
irnssionj la coniiajQce.. 



D- Qu'est-ce que le culte extérieur ? 
R. Le culte extérieur est celui que nous. 
Tendons à Dieu , en manifestant au- 
dehoTs y par nos actions , les semjimens 
dont nous sommes remplis pour lui. Tel*- 
sont les sacritices, lea offrandes, les pros* 
teanemens pour Ta dorer, le cbant de sea 
louanges, les prières vocales. 

D. Les. lionmoies doivent-ils ua culte k. 
Dieu? 

R. Oui , sans doute, les hommes doivent 
un culte à Dieu; c'est même là le premier, 
et le plus essentiel de leurs devoirs. Quoi- 
de plus juste en effet de la part de» 
hommes , que d'adorer et de bénir l' Etre 
suprême qui les a créés , et q;ti les comble 
tous les jours de «ttlie bienfaits , et que 
de se soumettre à lui. de tout leur cœur ! 
D. Quelle espèce de culte les hommes 
àoiveat-îls à Dieu ? 

R. Les hommes doivent à Dieuun culte 
mtéricur, un culte ejdtérieur, et un culte 
public. 

D. Pourquoi les hommes doivent-ils à 
Dieu un culte intérieur? 

R. Les hommes doivent à Diea un culte 
intérieur, parce qu'il n'y a que ce culte 
qui soit proportionné à la. nature de Dieu,, 
qiii , étant esprit, veut être adoré en esprit 
et en vérité, comme le dit Jesus-Clirist; 
ce n'est que par ce culte que les hommes 
peuvent honorer Dieu conum; il doit L'être.. 
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Le culte extérieur , sans Pintérieùr , né 

ne serait qu^un jeu et une pure dérision. 

D. Pourquoi les hommes doivent-ils à 
Dieu m culte extérieur? 

R. Les hommes doivent à Dieu un culte 
extérieur, i .^ parce qu'il est nécessaire que 
le corps de l'homme honore Dieu en sa 
manière, comme son esprit, puisque Diea 
ïi'a pas moins fait l'un que l'autre ; 2.° parce 
que l'homme doit honorer Dieu d'une ma* 
ni ère conforme à sa propre nature, et qu'il 
est de la nature de l'homme de manifester 
ses sentîmens intérieurs par des actions 
extérieures et sensibles. 

D. Pourquoi les hommes doivent-ils à 
Dieu un culte public ? 

R. Les hommes, c'est-à-dire les diffé- 
rentes sociétés qui partagent le genre hu- 
main , doivent à Dieu un culte public , 
c'est-à-dire , un culte rendu à cet Etre 
suprême , par ces sociétés en corps ( ou en 
leur nom, par ceux qui les représentent) , 
parce que Dieu est le Créateur , le Sou- 
verain , le Protecteur et le Bienfaiteur des 
sociétés , comme de chaque honmie en 
particulier. 

D. Dieu exige-t-il ces différons cultes de 
la part des hommes ? 

R. Oui, Dieu exige ces différens cultes 
de la part des hommes ; car Dieu étant la 
justice et la sainteté même, il doit vouloir 
que les sentimens et la conduite dea 
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hommes soient conformes à l'ordre; ce 
qui ne serait pas, si les hommes ne lui 
rendaient pas les différens cultes dont nous 
parlons. 

D. Il y a donc une Religion ? 

R. Oui 3 il 7 a ime Religion. Cela est 
évident , par tout ce que nous avons dit 
jusqu'ici. 

D. Les hommes ont-ils toujours recon-* 
nu qu'ils devaient à Dieu les différens 
cultes dont il a été parlé? 

R. Toutes les histoires font foi que tous 
les peuples du monde ont rendu à la Divi^ 
nité les différens cultes dont nous avons 
parlé. 



CONFERENCE HORS DE RANG, (a) 

Sur la Religion que Dieu donna au 
premier homme et à ses descendans, 
jusque à Jésus 'Christ. 

xJk^s le moment où Dieu créa le pre- 
mier homme , mon cher Théotime y 
il se manifesta à lui, et lui fit connaître 

( /i ) Je place ici cette Conférence hors de 
rang, parce qu'elle n'a pas une liaison abso- 
lument nécessaire et indispensable avec celle 
qui. la précède et celle qui la suit immédia- 
tement, et que d'ailleurs la plupart des points 
que j'jr traite supposent la divinité des saintes 
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distinctement les rapports qu'il avait aver 
lui. Daii3 ce moi^eat^ Phomiiie comprit 
donc, d'une manière nette et précise , tout 
ce qu'il devait à Dieu , comme à PEtse 
suprême^ comme à sonO^teur, comme 
à son Maître absolu, comme à sa dernière 
fin , comme à celui de qui il dépendait 
entièrement^ et de qui il attendait tout 
son bonheur. iXou grava encore en ce 
«voment, dans l'esprit de l'homme, l'id^ 
de l'ordre ; et dans cette idée, il .lui flàonti^ 
tous ses devoirs. Tout ce que je dis ici y 
Théotime , est prouvé par sei-mième. C^ 
îl est évident, d'une part, que Dieu étant 
infiniment sage , il se devait à lui-même; 
de donner à l'homme, en le créant, toutes 
ies connaissances qui pouvaient seules 
mettre en exercice les facultés dont îl 
l'avait pourvu, et les diriger vers leur 
véritable objet; et il est constant , d'autre 
part, que tous les hommes qui naissent 
du premier homme , trouvent en eux- 
mêmes le fond de toutes ces connaissances» 
dès qu'ils commencent à jouir de leur 
raison. C'est ce que nous avons montré 

" - " ■'■ ' ' ' f ■■ ■ ■ ■ " ■' ■ ■ 

JEcritures, etrautorité de rEglise, reconnues 
pur celui que j'instruis; ce qui u*^est pas eiv 
core ( comme on le voit assez ). Cette Coa-^ 
fércnce m'a paru nécessaire pour prévenir 
les difEcuUés que ceile qui in suit pourrait 
iaire naitre diciiu les esprits. 
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dans les Conférences prëc(f dentés ^ et nous 
en avons conclu l'existeuce de la religion 
naturelle. . 

Il est donc certain que dans tous les 
temps il a été possible aux hommes de 
connaître l'existence d'un seul Dieu ^créa- 
teur -du Ciel et de la Terre, et ses prin- 
cipaux attributs , ou ses principales per-- 
fections; que ^ dans tous les temps, il leur a 
étépossiHe de connaître ce qu'ils devaieat 
:à Dieu y considéré en lui-mâme, et selon 
les rapports qu'U a avec l'homme ; que > 
.dans tous les temps, il leur a été possible 
^ecoftoakvece qu'ils se devaient à eux- 
mêmes , -et à leurs semblables ; et que 
riçnorance où ils ont vtcu sur tous ces 

tomts^ a toujours été inexcusable^ comme 
i dit 5. Paul. 

Voilà y Théotime , une idée sommaire 
et convne un prUm abrégé de la religion. 
natm^Ue. Cette relieion , comme vous. 
voyez , renferme des dogmes dont l'esprit 
de l'homme conçoit aisément la vérité > 
des préceptes doot le cœur de l'homme 
sent to^t« l'équité. Qn appelle cette reli-- 
:gion, la Religion- naturelle; parce qu'elle 
résulte immédialemeut de la nature de 
l'homme , ou des rapports que riiomiiie 
a , pajr sa nature , aN ec Dieu , avec soi- 
mcine , avec ses semblables. On l'appelle 
encore la R^Ugion naturelle , parce 
<iu'i;llô naît, i en quelque sorte ^ dans 
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rhomme , au moment que Phomme naît 
lui-même , puisque , pour peu que l'homme 
veuille réfléchir, il trouve les principes 
de cette religion , gravés dans son esprit 
et daas son cœur: enfin , on l'appelle la 
Religion naturelle , parce qu'elle est 
immuable, et qu'elle convient à l'honmie 
dans tous les états où on peutle concevoir; 
c'est - à - dire , soit qu'on le conçoive 
comme créé dans l'état de pure nature , 
et laissé dans sa condition natur^e, soit 
qu'on le conçoive comme élevé à un état 
surnaturel , et destiné à une fin suma^ 
turelle, soit enfin qu'on le conçoive conùne 
dégradé par le péché 3 et il est certain que 
toutes les lois que Dieu pouvait donner 
aux hommes, ont dû avoir , et que* toutes 
les lois qu'il leur a doimées, ont eu , en 
effet, la religion naturelle pour base. Dieu 
a ajouté à cette relicion des révélations et 
des préceptes positirs ; mais il n'a jamais 
rien changé à cette religion, comme nous 
le verrons amplement dans la suite. 

2.® Dieu aurait pu créer l'homme dans 
l'état de pure nature; c'est-à'-dire , qu'en 
le créa;it, il aurait pu se contenter dé lui 
donner ce qui était dû à sa nature, et paï 
conséquent le créer sujet à la concupis- 
cence, et destiné à jouir d'un bonheur 
purement naturel. Mais cet Etre suprême 
n'en usa pas ainsi envers l'homme ; il eut 
sur lui les plus grands desseins ; et il ne 
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fut pas seulement libéral , mais magni- 
fique à son éçard. Adam ^t créé exempt 
de la concupiscence qui nous tyraniiise y 
parfaitement maître de tous les mouve- 
mens de son ame^ dont aucun ne prévenait 
ni ne troublait sa raison. Dieu répandit 
dans son esprit les lumières les plus vives; 
il le doua de la grâce sanctifiante , et par- 
là il le lit son fils adoptif^ et Phéritier 
légitime de son Boyaume. Adam, créé 
dans cet état surnaturel y ne devait point 
mourir , mais être transporté du Paradis 
terrestre, où Dieu Pavait placé, dans le 
Ciel , pour y voir Dieu intuitivement et 
le posséder durant toute Péternité. Dieu 
révéla à Adam les grands desseins qu'il 
avait sur lui, et en même temps il lui 
défencUt de manger du fruit de Parbre 
appelé de la science du bien et du mal , 
lui déclarant qu'au moment qu'il en man- 

f[erait , il serait déchu de tous ses privi- 
éges , ravalé même au-dessous de sa 
condition naturelle , sujet à la mort, vio- 
time dévouée à la damnation étemelle. 
Voilà donc, même dans Pétat d'innocence, 
une révélation et un précepte positif. 

3.® L'homme osa manger du fruit de 
Parbre appelé de la connaissance du bien 
et du mm , malgré la défense que le Seî- 

Eieur lui en avait faite, et par cette déso- 
5issance il encourut toutes les peines 
dont Dieu Pavait menacé j et de plus^ par 
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tin jiigf^ment de Dieu, trùs-juste quoI<]ue^ 
lrès-impénétrabl€ , tous les hommes qui 
devaient naître de lui furent enveloppés 
dans sa condamnation. 

/f.^ Dieu eut pitié d*Adam et de sa mal* 
heureuse postérité 5 il promit un Sauveur, 
qui , dans le temps marqué dans les décréta 
de sa sagesse , réparerait pleinement le 
pcché du premier homme , et toutes les 
suites de ce péché* Ce fut en vue des mé- 
rites futurs de ce Sauveur, qu'il donna à 
Adam la grâce de la pénitence , se récoa^ 
cilia avec lui , et le rétablit dans les pri- 
vilèges essentiels de son premier état. Tous 
les descendans d'Adam furent compris^ 
dans cette réconciliation, mais à certaines 
conditions. Ces conditions furent qu'ils 
croiraient au Messie ou au Sauveur, pro- 
mis de Dieu, et qu'ils accompliraient fidel- 
lement les préceptes de la religion natu-r 
relie, avec le secours et par le mouve- 
ment de la grâce qui leur serait donnée 
par anticipation sur les fonds des mérites 
futurs de ce Sau\'eur. La foi au Messie 
pouvait seule effacer le péché originel que 
tous les hommes devaient apporter eu 
venant au monde, comme nés d'Adam \ et 
il n'y avait que la foi du Messie , jointe 
aux grâces données en vue de ses mérites, 
qui pût rendre les hommes capables de 
^ire des œuvres méritoires pour le salut. 

Voilà 9 Théotime, une seconde révéla- 
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tiofl, à laquelle on peut encore ajouter 
lés préceptes positifs que Dieu fit aux 
hommes de sanctifier le septième iour^ et 
de lui offrir des sacrifices , tant pour recon- 
oaitre son souverain domaine sur eux ^ 
que pour lui faire, hommage de tous les 
biens qu'ils recevaient de lui ; car il paraît 
très-vraisemblable que l'usage pratiqué 
par les hommes, dès le commencement 
du moude , et ensuite reçu chez, tous les 
peuples , d'honorer la Divinité par des 
sacrifices, vient de Dieu lui-même. 

Adam eut donc une révélation inté- 
rieure , et une révélation extérieure. Une 
révélation intérieure , par laquelle Dieu, 
lui fit connaître son existence et ses prin- 
cipaux attributs, et grava dans son esprit 
Pidée de Perdre, et avec cette idée, celle 
de tous ses devoirs. Une révélation exté- 
rieure, par laquelleDieului annonça et lui 
promît ïe Messie à venir qui devait être 
son Sauveur , et celui de toute sa posté- 
rité.^ et lui donna les lois positives dont. 
noua avons parlé. 

Ainsi , la religion d'Adam fut conwne 
un composté de la religion naturelle , et de 
la foi do Messie ; de ik religion naturelle, 
qui était la bise et le fond de la reli^on 
d'Adam; de la foi du Messie, qui était la 
perfeçtioa de VxÇtte religion , parce qu'elle 
devait saxUfttfiet la pratique de la reUgiou 
naturelle , et. la diriger vers une fia 



s 
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«Urnaturelle. Telle fut la religion que Dieu 
donna à Adam 3 et cette religion ^ consi* 
dérée dans cette forme précise^ était celle 

3ue tout le genre humain , à Pexception 
u peuple Juif , devait pratiquer jusqu'à 
la venue du Messie. Cette religion fut 
même, pour le fond^ celle des Juifs ^ et elle 
est encore celle des Chrétiens. Car la prin- 
cipale différence qu'il y a entre la religion 
ui fut donnée aux Juifs , par le ministèie 
e Moïse ^ et celle qui fut donnée de 
Dieu à ^dam, à Noé et à Abraham 5 
consiste fea.-ce que le Messie à venir fiit 
révélé au peuple Juif d'une manière plus 
circonstanciée par ses Prophètes ^ et que 
ce peuple fiit spécialement choisi de Dieu 
pour figurer le Messie dans les cérémonies 
de son culte. Et la principale différence 
qui se trouve entre le peuple Chrétien et 
le peuple Juif ^ consiste en ce que les Jtdfs 
croyaient et figuraient le Messie à venir , 
au lieu que les Chrétiens croient au Messie 
venu. Ainsi , tout a toujours roulé sur la 
foi du Messie; ainsi,iln'y a jamais eu dans 
le monde qu'une seule vraie religion. 

ô.^Remarquezici , Théotime, que peu 
de temps après le déluge universel , c'est- 
à-dire dès le temps d'Abraham, la foi du 
Messie commença à s'obscurcir dans le 
monde ; que le mal alla toujours croissant, 
et qu'il paraît par toutes les histoires, que 
plusieurs siècles avant l'avènement de 

Jésus- 
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Jedu^-Christ 3 elfe était oubliée chez tous 
les peuples y excepté chez le peuple Juif. 
Remarquez encore que la religion naturelle 
eut à-peu-près le même sort. Si elle ne fut 
famais entièrement oubliée, «lie reçut par- 
tout (excepté encore ciiez le peuple Juif) 
(les altérations essentielles, comme toutes 
les histoires en font foi , et comme nous 
le montrerons bientôt. 

De tout ce que nous venons de <fire , 
mon cher Théotime , il résulte , i .^ Que 
les hommes ae seraient jamais sortis des 
erreurs contraires à la religion naturelle ^ 
où ils s'étaient engages par leur faute y 
sans le secours d'une révélation extérieure, 
et proprement dite , joiute à la révélation 
intérieure , ce qui sera la matière de la 
Conférence suivante. 2.^ Que les hommes 
ayant perdu la foi du Messie , il leur était 
aosolument impossible de la recouvrer 
autrement que par une autre révélation. 

Cependant on croit dans l'Eglise Cadio^ 
lique y que Dieu a toujours voulu sincère- 
ment sauver tous les hommes; et là-dessus 
l'on demande , comment il a été possible 
aux hommes de se sauver , tandis que, 
d'une part; leur salut était attaché à la foi 
du Messie, et que, de l'autre, la foi du 
Messie s'était perdue chez toutes les Na- 
tions, excepté chez les Juifs. 

Je réponds , avec les Théologiens Ca- 
tholiques , que tous les hommes ont ton* 
TonuL D 
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|our8 pu connaître y par la lumière natum 
relie, et l'existence de Dieu , et ses prind-. 

Î>aux attributs, et les premiers devoirs que 
eur imposait la loi naturelle ; qu'ils ont 
toujours pu y avec le secours de la grâce , 
qui ne manqua jamais à aucun d'eux, ac^ 
complir fidellement ces devoirs , et qu'il 
n'y en a aucun de ceux qui les ont ainsi 
accomplis , à qui Dieu n'ait donné la con- 
naissance du Messie à venir , ou par le 
moyen du peuple Juif , ou par d'autres . 
moyens qui n'ont jamais pu manquer à ua 
Être tout-puissant : et vous voyex facile- 
ment que cette réponse résout la mêni$ 
difficulté y par rapport aux infidelles de 
nos temps 9 qui n'ont jamais entendu parler 
de Jesus-Christ. 

Nous n'en dirons pas davantage aujour* 
d'hui , mon cher Théotime : dans laConfér 
rence que nous aurons demain ensemble , 
je reprendrai la suite naturelle des matières- 
que je me suis proposé de vous expliquer; 
et après vous avoir remis dans l'état où je 
vous ai supposé jusqu'ici , qui est celui 
d'un jeune homme qui ne connaît aucune 
religion, ou qui est indécis entre toutes les 
religions qu'il connaît, je vous montrerai 
JU nécessité d'une religion révélée. 
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QUATRIÈME CONFÉRENCE. 

Sur la nécessité d'une Religion 

révélée. 

•{a) JL/ANs le moment où Dieu créa l'hom» 
me , mon cher Th^otime , il se manifesta 

(a) Je prie le Lecteur de ne pas perdre de 
vue ici , que Théotime est ihi jeunç homme 
qui sait seulement qxi*il y a une Religion na- 
turelle , mais qui d'ailleurs ne connaît aucune 
fieligion particulière , ou qiii du moins est 
indécis entre toutes les Ueli^ionsqull connaît» 
Tel est Théotime, ou du moins on le suppose 
tel , de concert avec lui. Ainsi il ignore si 
riiomme a été créé dans l'état de jfure nature ^ 
et destiné à une iin purement naturelle , ou 
si Dieu, eii le créant, Télé va à un état surna- 
turel, et le destina à une fin surnaturelle. Or 
il est érident que Théotime étant supposé 
tel que je viens de dire, il faut simplement 
lui montrer la nécessité d'une révélation , et 
lui expliquer les caractères généraux que 
cette révélation a dû avoir, s'il est vrai qu'il 
jr en ait une. Quand on lui aura prouvé qu'il 
y a une révélation , il la recevra telle qu'elle 
est: et en effet, il est démontré par les faits 
que long.temps avant la venue de Jesus-Chrîst 
la révélation était devenue nécessaire au 
genre humain , soit que l'état de l'homme 
ait toujours été Téta t de^re nature ^ ou uii^ 
état plus relevé. 

D 2 



76 Le3 Fondbmews 

k lui, et lui fit connaître dîsliuctemeQt les. 
rapports qu'il avait avec lui. Dans ce 
moment, l'homme comprit, d'une manière 
nette et précise, tout ce qu'il devait àDieu, 
comme à l'Être suprême, comme à son 
Créateur, comme à son Maître absolu, et 
comme à sa dernière fin. Dans ce même 
moment , Dieu grava encqtre dans l'esprit 
de l'homme l'idée de l'ordre, et dans cette 
idée , il lui montra tous ses devoirs : et il 
est constant que tous les hommes trouvent 
eu eux-mêmes le fond de toutes ce« 
connaissances , dès qu'ils, commencent à 
j ouir de leur raison , pour peu qu^ils veuilleitf 
se rendre attentifs à sa voix. 

Il est donc certain que , dans tous les 
temps , il a été possible aux hommes de. 
connaître l'existence d'un seul Dieu , créa- 
teur du Ciel et de la Terre , et ses prin- 
cipaux attributs , ou ses principales per- 
fections. Que, dans tous les temps, il leur a 
été possible de connaître ce qu'ils devaiei^t 
à Dieu , considéré en lui-môme , et selon 
les rapports qu'il a avec l'homme. Que, 
dans tous les temps , il leur a été possible 
de connaître ce qu'Us se devaient à eux- 
mêmes et à leurs semblables; et que l'içtto- 
rance où ils ont vécu sur tous ces points 
içssentiels , a toujours ^té inexcusable , 
comme le dit Saint Paul. Nous sommes 
donc forcés de reconnaître une religion 
naturelle. C'est, mon cher Théotime^ ce 
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que je vous disais hier, et je vous répète 
aujourd'hui les mêmes paroles, parce qu'il 
importe qu'elles se gravent profondément 
dans votre esprit. 

Ainsi , quand je dis que la révélation 
- était nécessaire aux hommes , je ne parle 
pas d'une nécessité absolue et indispen- 
sable. L'ignorance où les hommes ont été 
durant plusieurs siècles de la religion 
naturelle, n'était ni totale, ni invincible j 
Dieu ne devait donc point la révélation 
aux hommes. 

Cette révélation était donc nécessaire, 
seulement en ce sens, qu'il était très- 
certain que les hommes ne seraient jamais 
sortis des ténèbres de l'idolâtrie, de la 
$ui)erstition et des préjugés où ils étaient 
plongés , si sa lumière propice ne fût 
venue à leur secours pour les en tiren 

Avant que j'entre en matière , £aison$ 
ici une observation importante : de ce 
que le genre humain a eu des siècles si 
ténébreux , qu'il semblait que la religion 
naturelle fûtpresqu*entièrementoubUée, il 
ne s'ensuit pas qu'il ait été un temps où 
la révélation était absolument nécessaire : 
mais en même temps , de ce que nous 
sommes dans des siècles très-éclairés , où la 
religion naturelle est parfaitement connue, 
il ne s'ensuit pas non plus que la révéla- 
tion n'ait jamais été nécessaire dans le sens 
que j'ai expliqué ; car il est certain , et il 

D 5 
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n'est point d'homme' de bonne foi qui ne 
8oit forc^ d*eu convenir; il est certain, diâr 
je, que le genre humain na cette connaijB- 
sance que depuis la venue de Jesus-Chriati 
comme nous le montrerons ea son lieu. 
Ainsi , pour bien juger de la nécessité de- 
là révélation, il faut se transporter dan» 
les siècles qui ont précédé Jesus-Christ 

Cette nécessité , entendue dans le sens- 
que j*ai dit plus haut, est démontrée par 
les faits 5 car toute Phistoire nous apprend' 
que les premières traditions, s'étant une 
fois obscurcies , le genre humain , sem- 
blable à un voyageur que la nuit surprend 
dans une forêt coupé'e de mille sentiers 
inconnus , ne sut plus à quoi s'attacher, et 
fut dans une égale incertitude , et de ce 

Î[u'il devait croire , et de ce qu il devait 
aire. Les ténèbiei croissaient de. siècle eii- 
siècle. Les superstitions les plus ridicules 
et les plus abominables se multipliaient à 
riniiui ; les préjugés les plus insensés s'em- 
paraient de tous les esprits, et formaient 
les mœurs publiques des nations. Ce: 
n'étaient pas seulementleâ peuples barbares 
et sauvages qui donnaient dans ces erreura 
et dans ces travers ; c'étaient les peuples 
les plus polis ; les Babyloniens , les Egyi>- 
tiens , les Carthaginois , les Grecs , les 
Romains. Ces peuples surpassaient tou§ 
les autres peuples eu taleas et eu connais- 
s^ces ^ et ils étaient pareils à tous le% 
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'autres dans leurs^ erreurs en matière de 
religion. On voyait chez eux de grands 
politiques , de fameux guerriers , de su- 
blimes orateurs,, d'excellens poètes, deiî 
historieas judicieux , des peiûtres et des 
sculpteurs si habiles, que leurs ouvrages^ 
semblaient disputer le prix à ceux de la 
nature 5 en-^tk mot, des génies rares et 
émlnens en tout genre. Aucun des peuples 
contemporains , aucun de ceux qui les ont 
précédés 5 aucun de ceux qui les ont suivis, 
n'ont jamais pu se mesurer avec eux 5 et 
cependant ces peuples n*ont pas produit 
un seul homme qui ait eu une idée juste 
de la nalulre et des perfections de TEtre 
suprême , et des hommages que l'homme 
lui doit. Us avaient delà raison pour tout ^ 
excepté pour connaître Dieu. Nos plu« 
grands génies d'aujourd'hui leur sont infé-^ 
rieurs en tout autre eenre. Nos esprits les^ 
plus bornés et les plus grossiers , les sur- 
passent dans la connaissance qu'ils ont de k 
religion et de la morale. Nous ne pouvons 
concevoir les prodigieux égaremeas de 
ces peuples , et ces peuples eax m/uî-^s 
n'ont jamais compris qu'ils s'i-gv^i.. cf.t. 
Leurs Philosophes vovilaieut tiui dé- 
pouiller, et ils embrouillaient tout de plus 
en plus. Us s'efforçaient de dtftruire les 
anciennes erreurs, en y en substituant de* 
Bouvelles ; et ainsi ils augmentaient la 
cis^ofusiondes idées, eu voulant les rectifier;^ 

ï)4 
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Pour comble de' malheur , chaque natiofi 
avait son paganisme et son idolâtrie qui 
lui était propre , et qui constituait pax^ 
tout la religion de letat On naissait dan» 
cette religion , on y était élevé , on la 
voyait autorisée par les lois^, pratiquée 
par les rois , les grands et le peuple ; oa 
suçait le poison de Terreur et de la su^- 
perstition avec le lait. On ne trouvait 
presque pas un seul homme qui entreprît 
de détromper les autres ; il n*y en avait 
presque pas un seul qui eût jamais pensé 
à se détromper lui-même : en un mot, ai 
Ton en excepte le peuple Juif, et un petit 
nombre d*hommes dans les autres nation»^ 
Tesprit de vertige avait saisi tout le genre 
humain 3 il était dans- le délire ; et ce dér- 
lire ayant duré pendant deux mille an8>. 
sans aucun intervalle lucide , ou sans aucun 
intervalle de raison, ayant même toujours: 
augmenté , il était visible qu'il durerait 
toujours , si un médecin tout-puissant n'y 
apportait du remède 5 et là-dessus , le 
passé garantissait Tavenir. 

(a) Quel était ce remède? Il est évident, 

(a) Observez ici en passant que la Loi de 
Moise commença par la promulgation solen:* 
nelle de la Religion naturelle. «Ecoute, Israël, 
» ton Dieu est un seul Dieu , etc. ^ Ce qu-î 
confirme ce que nous disons de la nécessité 
d'une révélation, même pour la Religion natu- 
relle y car cette promulgation fut une Yrai.0 
rcvélutioA. 
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Tbf otime , que c^étaît la révélation , et que 
cette révélation ne devait pas être simple- 
ment le renouvellement de la révélation 
naturelle et improprement dite que Dieu 
donna au premier homme, mais une rêvé- 
ktion toute différente ; car la révélation 
naturelle s'étant obscurcie et presqu'en- 
tièrement abolie chez tous les peuples , 
la seconde aurait infailliblement eu le 
même sort, à moins que Dieu n*eût changé 
te caractère de Pesprit humain, ce qu'il ne 
voulait pas faire. La révélation naturelle 
était une révélation inténeure ; il fallait 
que la seconde révélation, fût une révéla- 
tion extérieure. Dans la première , Dîea. 
avait parlé à PespriQ^I Phomme^ par les) 
idées et les notions, qim lui avait commu--- 
mquëe»;. à son cœur /par les sentimens- 
<m*il y avait imprimés ; à ses yeux , par 
le grand et magnifique spectacle du monde^ 
H fallait que , dans la seconde révélation. 
Dieu j en laissant toujours subsister la» 
piemière , pariât encore aux oreilles des 
hommes, permettez-moi cette façon dé- 
parier; c'est-à-dire qa'il fallait, ou que 
Dieu se rendit lui-même visible aux hommes^ 
pour les^ instruire extérieurement par lui- 
même , ou qu'il les instruisît par des^ 
tnvoyés , chargés authentiquement da- 
ta part, dé le faire pour M et ea son^. 
nom. 
• Il fallaitque cetterréVélatîbn fôt capable? 
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d'Imposer silence à l'orgueil de Tespril^ 
humain , de réprimer sa curiosité et sou 
inquiétude naturelle, de fixer toutes se* 
înceitîtudes j c'est-à-dire , qu*il fallait 
qu'elle montrât aux hommes, d'une ma-. 
nière si claire et &[ distincte, tout ce qu'il» 
devaient croire, et tout ce qu'ils devaient 
pratiquer, qu*il ne leur restât aucun pré-, 
texte plausible de penser ou d'agir autre-^ 
nient que selon la règle de la révélation^ 

Il fallait que la mission des envoyés d^ 
Dieu auprès des hommes ( si Dieu choi- 
sissait ce moyen de les éclairer ) , fût si. 
authentique et si bien attestée , que per-. 
sonne ne pût la révoquer en doute. II. 
fallait que ces emw^s se présentassent 
aux hommes , muiiSK^ leurs lettres de. 
créance , signées de la main de Dieu , et^ 
scellées de son sceau. Je veux dire, par-là,, 
qu'il était nécessaire que ceux dont Diea 
se servirait pour donner au monde une- 
riouvelle révélation , fussent des hommes- 
du plus grand caractère et de la sainteté 
la plus éminente ; qu'ils fissent de grands 
miracles, et qu'ils les fissent publiquement 
et à la face de l'univers; qu'ils eussent, de 
grands succès , et que leur prédicatioa 
opérât une véritable révolution dans les 
idées des hommes. 

Il était nécessaire qu'ils fussent saints; 
aïKremeat ils auraient été indignes du 
^Lolx de Dieu , et de l'attention des 
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Nommés. Il n'y a que ceux qui pratiquent 
la vertu , qui puissent la persuader aujfe 
hommes.Un méchant homme qui la prêche^ 
ii'a aucune autorité sur le« esprits, 

11 était nécessaire qu'ils fissent de çrands'- 
miracles. S'ils se fussent contentés de dire- 
des raisons, les uns leur eussent résisté par 
orgueil, les autres par pré vention, plusieurs 
toe les auraient pas comprises, et lé plus 
grand nombre ne les aurait pas écoutées. 
Tout le monde est attentif à un rairacle; 
Les miracles sont un ténioignage authen- 
tique que Dieu rend à la vérité, de ce qut 
ses Envoyés disent aux hommes de sa parL 
Les miracles sont les lettrés de créance 
des Ambassadeurs de Dieu auprès des 
hommes.- Les miracles tranchent toutes 
les difficultés, et coupent cours à toutes 
les contestations. Il n'y a pas à raisonner 
oontre un homme qui, d'une seule parole,, 
entr'ouvre la mer pour donner passage 
à tout un peuple , à travers ses eaux 
suspendues, ou qui ressuscite un mort de 
quatre jours 3 il ne reste plus qu'à se sou-^ 
mettre. 

Eafin il était nécessaire que les Ministrea- 
de la révélation eussent de grands succès^, 
ctque leurprédication opérât une véritable* 
révolution dans les idées des hommes. 
Car cette révélation étant donnée pour' 
toujours , et ne regardant pas moins les 
hommes qui peupleraient la terre dans*' 

D 6 
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tous les temps à venir ^ que ceux qui la 

f peuplaient actuellement , et étant pour 
es uns comme pour les autres ; il (allait 
qu'elle eût tous les caractères , non-seule- 
ment d'un grand événement, mais du plus 
grand événement que le monde eût jamais 
vu ; qu*on ne pût ni ne le pas voir dans le 
temps qu'il arrivait, ni l'oublier dans les 
temps subséquens ; il fallait que cet évé- 
nement, fût de nature à être cité dans 
toutes les histoires, à être transmis par la 
tradition orale de générations en généra- 
tions ; qu'il fut une grande et principale 
époque dans les fastes, du genre humain j 
en sorte qu'on pût , en tous les temps , 
en démontrer la vérité à tous ceux qui 
auraient une raison droite, et ainsi ramenée 
à 1^ connaissance de Dijeu et de son culte 
ceux qui s'en seraient écartés , et y fixer 
tous les autres. 

Or , voilà précisément , mon cher 
Théotime , la révélation que les Chrétiens 
se vantent d*avoir reçue par Jesus-Christ, 
qu'Us regardent comme le Messie qui avait 
été promis de Dieu à Adam après son 
péché ; et c est déjà une conséquence évi- 
dente, que si Ton ne doit pas les en croire 
sur leur ^mple parole , on doit au moins 
les écouter avec attention , et peser leuxs 
raisons avec grand soin. Car, dès qu'il est 
prouvé que la révélation était nécessaire, 
clans le sens que j'^ai dit plus haut , il 
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est démontré qu'il est possible qu'elle ait 
été donnée. Ce serait donc une impru- 
dence signalée de refuser obstinément 
d'écouter un grand peuple qui assure qu*il 
l'a reçue depuis plusieurs siècles. 



CATECHISME 

DE LA IV.'û^ CONFÉRENCE, 

Sur la nécessité d'une Religion ré^ 

vélée. 

D. Vous avex roontré^ qull y a une 
Religion naturelle , que Dieu a gravée dans 
l'esprit et dans le cœur de tous les hommes^ 
et je vois clairement que cela est ainsi , 
puisque je trouve effectivement en moi- 
même les principes de cette Religion. 
Il faut donc suivre cette Religion et s'en 
tenir là? 

R. Il est certain qu'il faut Suivre la re- 
ligion naturelle, puisquelle a été donnée 
aux hommes pour tous les pays et pour^ 
tous les temps. Il estceitaia aussi qu il faut 
s'en tenir à cette religion, si Dieu n'y a 
rien ajouté; mais si Dieu a ajouté quelque 
chose à cette religion par la voie de 1» 
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révélation, les hommes sont obligés de W 
conformer à ce quil leur a révélé. ' 

D. Je n'en doute pas; mais la question*. 
est de savoir, i.® sll y a eu une .révé- 
lation ; 2<^ si cette révélation a ajouté 
quelque chose à la religion naturelle? 

R. Si Dieu a donné aux hommes une- 
révélation, et si cette révélation a ajouté 
quelque chose à la religion naturelle ; c'est, 
sur quoi )e ne vous satisferai pas dans ce 
moment. Tout ce que je puis vous dire 
ici , c'est que la nécessité de la révélaûoii- 
BSi démontrée. 

D. Comment la nécessité de la révé- 
lation est-elle démontrée ? 

K. La nécessité de la révélation est 
démontrée par les faits. Car il est certaiir 
que plusieurs ôiècles avant Jesus-Chrîst ,. 
la religion naturelle était tellement obscur- 
cie dans tous les esprits , par la supersti- 
tion 5 par l'idolâtrie et les préjugés, qu'il 
B*y avait que la révélation qui pût faire* 
revenir le genre humain de son égare- 
ment. C'est de quoi toutes les histoire* 
font foi. 

U. Il me semble. Monsieur, que vous- 
ne vous accordezpas tout-à-fait avec vous— 
iiième 5 c^r vous avez dit que Dieu avait^ 
gravé si profondément dans l'esprit et 
(lausle cœur de tous les hommes, les prin- 
ci]>os de la religion naturelle ,. qu'aucun^ 
d'eux, n'a jamais^ pu les ignorer invinci->^ 
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làîemeirt. Or, si jamais aucun liomine n'*. 
pu ignorer invincibieinoui les principes de 
la ruiij.'ion Hatuieilu, la révélation, et sur- 
tout la révélalion-de la religion naturelle 
même , n*était pas nécessaire ? 

R. Il s'ensuit très-bien de votre raison^, 
nement que cette révélation n*a jamais été 
d'une nécessité absolue et indispensable j 
aussi ce n'est pas ce que |e dis. Je dis seu- 
lement que cette révélation a été nécessaire 
en ce sens, qu'il était très-certain que 
jamais le genre humain ne reviendrait de 
ses égaremens que par le secours propice 
de cette révélation^ et là-dessus, le passé 
répondait de l'avenir. 

D. Quels ont dii être les caractères de 
}a révélation, s'il est vrai que Dieu ait eu 
pitié des lionnnes , et qu'il leur eu ait 
doimé une r 

R. La révélation, si D'^i^a en a dorme 
vue aux hommes, a dû avoir trois prin- 
cipaux carsctères: 1.^ elle a dû être exté- 
rieure, c'est-à-dire , qu'il a été nécessaire, 
ou que Dieu se rendit visible aux hommes 
pour les instruire par lui-miime , ou. 
qu'il les instrnisît par des envoyés qui 
pussent prouver autlientiquement leur 
mission ; 2.® cette révélation a du se faire 
avec le plus grani éclat, et frapper telle- 
inent le sens et l'esprit des hommes, qu'ils 
ne pussent ni la méconnaître, ni l'oublier; 
$.^ il fallait que cette révélation montrât 
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aux hommes , d'une manière si claire et 
si distincte , tout ce qu'ils devaient croire 
et tout ce qu'ils devaient pratiquer, qu'il 
ne leur restât aucun prétexte plausible de 
penser et d'agir autrement que selon cette 
révélation. 

D. Dieu a-t-il donnée en effet, cette 
révélation? 

R. Tout ce que je sais là-dessus jusqu'à 
présent y c'est que les Chiétiens assurent 
que Dieu leur a donné cette révélation 
par Jesus-Christ, et que je me crois obligé 
d'écouter avec attention , et d'examiner 
mûrement les raisons sur lesquelles ils se 
fondent.. 



AVANT-PROPOS 

Pour servir d^introàuction eaix Conféra 
rences suivantes. 

Il* y a dans le monde , mon cher Théo-" 
time, un peuple singulier, et distingué det 
tous les autres par sa religion , par se«^^ 
mœurs et ses usages. Ge peuple se regarde 
comme le plus illustre de tous les peuples, 
et tout le monde convient qu'il est très- 
illustre et très-ancien. Ce peuple , aprè» 
s'être formé en Egypte , en sortit et alla- 
&'t;labUr dans la Palestine , qui est une 
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région située dans L'Asie, après en avoir 
extermine les anciens babitans. Ce peuple^ 
après avoir subi diEfërentes révolutions, fut^ 
à son tour, chassé de ce beau pays par le^ 
Romains, il y a environ dix- sept cents ans^ 
et se dispersa dans tout l'Univers. Il subsiste 
encore, et l'on en trouve par- tout. Au milieu 
de tous les mouvemens qui ont agité le 
genre humain , depuis cette époque; au 
milieu de tant de révolutions par lesquelles 
tous les autres peuples se sont mêlés en 
mille manières différentes , et comme 
perdus les uns dans les autres, ce peuple^ 
par un prodige qui étonne tous ceux qui 
y font attention y s'est conservé dans sa 
religion et dans ses mceurs particulières. 
Il a de grandes idées de lui-même , de 
grandes prétentions , qu'il fonde sur dés. 
fivres où sont consignés tous ses titres et 
tous- les monumensde sonhistoire, et dont 
il dit que les cinq premiers , appelés le 
Pentateuque , ont été écrits par Moïse lui- 
même, sous la conduite duquel il sortit de 
l'Egypte par l'ordre de Dieu, pour aller se 
mettreen possession du beau pays que Dieu 
avait promis à ses pères. Il prétend, sur la 
foi de ces livres , i^^ qu'après sa sortie de 
l'Egypte (qu'il dit avoir été miraculeuse )> 
Dieu lui donna dans le désert une lot 

Ear le ministère de Moïse , qui était un 
omme extraordinaire ; 2.^ que Dieu lui 
renguyela alors la promesse qu'il avait faite 
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à StGs pères , de lui envoyer un Prophète» 
né dans son sein, d'une de ses Tribus, qui 
serait encore plus grand que Moïse , que 
tous ceux qui avaient précédé Moïse , et 
qui devaient venir aprèa lui ; que ce 
Prophète , qu'ils appellent Messie , serait 
le Libérateur , le Roi , le Législateur , le 
Sauveur de sa nation et de tout le genre 
huHiain. 

Lea Chrétiens, qui sont nés dans le seitt 
du Judaïsme, comme tout le monde. sait, 
tt qui , dans le principe , étaient Juifs > 
conviennent d^ tout ce que les Juifs avan- 
cent, malgré la haine qui règne entre ce^ 
deux peuples depuis près de dix-huit cents- 
ans , et c'est sur l'autorité des livres dont 
nous venons de parler ; livres qu'ils ont 
réçuis des Juifs, etqu'ilaregardent comme 
de» livres divins , ainsi que les Juifs. U 
n'y a entre ce» deux peuples de contes- 
tation que sur un seul point ; et ee soal 
ces livres même , qui , selon les deux 
partis, doivent être les juges de cette 
contestation : car les Juifs prétendent 
que le Messie qui leur est promis dan9^ 
leurs livres n'est pas venu , et les Chrétiens^ 
au contraire , assurent qu'il est venu> 
et que c'est Je^us Christ, l'auteur de leur 
xeligion ; et ils fondent leur assertion suc 
des passages des livres tant de fois men<* 
tiomiés , qui leur paraissent évidens , et 
dont les Juife sont fort embarrasséti. 
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Après tout ce que nous avons dit sur lai 
nécessité d'une religion ré\eliie , il est évi- 
dent, mon cher Thcotime , que la contes- 
tation qui depuis tant de siècles divise 
ces deux peuples célèbres , qui , de l'aveu 
de tout le monde , ont une idée plus par- 
faite que tous les autres peuples, de PEtre 
suprême, de la religion et de la morale , 
mérite toute notre attention., et que nous, 
devons examiner avec tout le soin possible y 
3 J* s'il est vrai que Dieu ait autrefois donné 
une religion aux Juifs par le ministère de- 
Moïse; 2.° s'il est vrai que Dieu ait promis 
aux Juifs ce Messie ou ce Sauveur, qu'ils^ 
attendent; 3.^ si ce Messie est déjà venu ^ 
ou s'il est encore a venir; 4.^ enfin, supposé 
que ce Messie soit venu, si c'est Jesus- 
Cbrist , ou quelqu'autre que lui , que nous 
devons reconnaître pour le Messie. Si 
nous découvrons que les Juife ont raison 
dans cette dispute, nous nous ferons Juifs; 
91 nous trouvons que c'est les Chrétiens , 
aous erobrasserons le Christianisme ^ ett 
enfin , s'itnous parait que ces deux peuplea 
9e trompent, nous adorerons un seul Dieu,, 
aelon les Lumières que nous avons , en, 
attendant qu'il mous ea donne d'autres». 

Mais comme ce sont les livres des JuifW 
qui doivent décider toutes ces qjuestions^. 
avant que de les. consulter , il f^ut savoir* 
s'ils ont tous les caractères qu'ils doivent 
avoir pouj? être l^s juges de cette grandeip 
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contestaûon. Il est donc nëcessaire d^exa-» 
miner , i.*^ si les livres des Juifs sont 
authenti(|ues ; 2.^ si ces livres sont divins , 
c^est-à-dire, s'ils sont écrits par l'ordre pu 
par Pinspiràtion de Dieu 5 3.® si Dieu a 
véritablement donné une religioÀ aux 
Juifs par le ministère de Moïse , ou , ce 
qui vient au même , si la religion des Juifs 
est divine ; 4.^ si Dieu a promis aux Juifs 
lé Messie qu'ils attendent; 5.^ si le Messie 
est arrivé, et si c'est Jesus-Christ ou 
.quelqu'autre que nous devons reconnaître 
pour le vrai Messie. 



CINQUIÈME CONFÉRENCE. 

Sur Vauthenticité et la vérité des 
Livres des Juifs ^ ou de V Ancien 
Testament. 

J'ai deux choses à vous montrer dan^ 
cette Conférence y mon cher Théoûme ^ 
la première est , que les livres des Juîfe out 
de l'ancien Testament sont authentiques ^ 
c'est-à-dire, qu'ils sont véritablement des 
auteurs dont ils portent les noms ; la 
seconde , c'est que ces livres sont véri- 
diques , c'est-à-dire , que les faits ou les 
évënemens consignés dans ces livres sont 
certains et indubitables. La démonstration 
de ces deu:^: points entraine après soi ceU^ 
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de tout les autres, comme vous le verrez 
bientôt 3 et cette démonstration est très- 
Êicile à faire. 

Ces livres sont divisés en livres histori- 
({ues , livres prophétiques , et livres moraux. 

L»e^ livres hisioriques sont : le Penta- 
teuque ou les cinq livres de Moïse ,1e livre 
de Josué y les Juges, le livre de Ruth , les 
quatre livres des Rois,ies deux livres des 
Paralipomènes , le livre d'Esther, le livre 
de Judith , le livre de Tobie > les livres 
d'Esdras , celui de Néhémie , et les deux 
li\Tes des Macchabées. Je ne parle point 
de Job, qui n'appartient pas à l'histoire des 
Juifs« Et remarquez ici en passant , Théo-* 
time, que les li\Tes prophétiques de Tan* 
âen Testament sont aussi historiques, tant 
à cause des faits qui j sont rapportés, qu'à 
cause de ceux qui y sont supposés \ qu'à 
leur tour , les livres historiques sont pro- 
phétiques et moraux , parce qu'ils sont 
remphs d'instructions et de prédictions 
divinement inspirées ; et qu'enfin les livres 
moraux eux-mêmes sont historiques et pro- 
(diétiques , parce qu'outre l'instrucdon qui 
en fait le fond, l'histoire y est perpétuel-* 
lement rappelée, et qu'on y trouve des pro- 
phéties très-remarquables. Ainsi, les écri- 
tures de l'ancien Testament forment ur 
corps où tout est lié , et dont toutes les parties 
dépendent l'une de l'autre , et se soutiennent 
mutuellementGomme dans le corps bumaio* 
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Comme les livres liUtoriques derancieE: 
Testameut ^out le fcaiieiiient de tous ler^ 
-autres , je m'y arrête principalement y 
et je coosidère premièrement ceux de . 
Moise ^ qui est le premier Historien , le> 
Léjgislateuf et le plus grand Prophète des 
Juifs. 

Je dis donc que ces livres ^oat vérita*^' 
l)lemeut de Moïse ^ dont ils portent le nôra^^ 
Comment pourrais-je en douter, à moins 
^ue je ne voulusse douter de tout? Ce 
n*est pas un particulier , c'est une nation 
"entière qui me présente ces livres, et qin 
me les présente comme des livres qu'elle a 
reçus des mains de Moïse lui-même , et 
non comme des livres 'qu'elle a trouvés 
chez elle long-temps après la mort de cet 
homme célèbre, et qu'on assure être de lui. 
Tous les autres livres de l'ancien Testa- 
ment , qui forment une tradition noà 
interrompue , depuis la mort de Moïse jus- 
qu'à la reconstruction du Temple , sup^ 
posent toujours et citent sans cesse ceu2> 
de Moïse. Le livre de Josué suppose celui 
de Moïse; celui des Juges suppose les 
deux autres ; ceux des Rois supposent les 
trois prenûers , let ainsi de suite , jusqu'à 
l'époque que j'ai indiquée. Les livres àe 
Moïse sont le fondement sur lequel tout 
l'édifice de l'histoire des Juifs est élçvé. 
Ainsi je vois toutes les générationi de C6 
peuple se transmettre ces livres, comme 
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de la m^inà la main Jusqu'à Jesus^Chrlst^ 
et les livrer enfin aux Chrétieud ^ tels qu'ils 
les avaient reçus de leurs pères. Je dis 
jusqu'à JesusXhrist ; car les vides qui se> 
trouvent dans les livres de l'ancien: Testa- 
ment^ depuis. la reconstriACtion du Temple 
jusau'aux Macchabées , et depuis les Mac- 
chabées jusqu'à Jesus-Christ, sont éudem- 
aent ^ans conséquence ; puisque , d'uu 
c6té, ils sont très-courts ; et que de l'autre, 
ils sont remplis ou suppléés par de3 monu- 
mens très>certains. Les Juifs d'aujourd'hui 
vivent selon la loi de Moïse ; les Juifs du 
temps de Jésus- Christ vivaient selon la 
loi de Mo'ise; et ainsi, eu remontant jus^ 
qu'à Moïse même , je trouve toujours les 
Juifs vivant selon la loi de Moïse. Il est 
évident que ce sont les livres de Moïse qui 
ont formé la religion , la police et les mœurs 
de ce peuple. Je vois bien , par l'histoire 
de ce peuple, qu'il a souvent violé la loi 
de McHse; mais je ne vois nulle part, qu'il 
ait douté que cette loi lui eût été donuée 
par Moïse. Je vois au contraire, que dans 
tous les temps il a attribué ses malheurs et 
ses disgrâces à ses prévarications contre la 
loi de Moïse. Il est donc impossible, 
Théotime , que les livres qui portent le 
nom de Moïse ne soient pas de lui. Pour 
soutenir ce paradoxe , il faudrait supposer 
iqne toute «ne nation a été> pendant un 
grand nombre de siècles^ dans un délire 
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qui n'a jamais été interrompu, et contre 
lequel aucun membre de cette nation n'a 
jamais su^ ou osé réclanier; et cela, noa 
en matière d'opinion , mais en matière de 
faits , mais touchant sa propre histoire ; 
ce qui est le comble de l'absurdité. 

Pourquoi les livres qui portent les noms 
de Cicéron , de César , de Virgile , d'Ho* 
race , d'Ovide , de Tite-Live , de Pline , 
^ont-ils si universellement reconnus pour 
être de ces auteurs, que personne ne forme 
aucun doute là-dessus ? C'est que ces au* 
teurs, après avoir fait ces livres , 1er 
mirent entre les mains de leurs contem- 
porains, leurs contemporains à ceux qui 
vinrent après eux, et ainsi de suite, sans 
interruption , jusqu'à nous. Si je remonte 
à la génération qui m'a précédé, je trouve 
Cicéron, César, et les autres, cités dans 
tous les livres que cette génération a 
enfantés. Si je vais à celle qui l'a précédée, 
je trouve la même chose, et ainsi de suite 
en remontant jusqu'aux auteurs mêmes : 
de sorte que ce n'est pas seulement le 
siècle qui a vu ces auteurs, mais tous les 
siècles qui se sont écoulés depuis , qui dépo- 
sent que ces livres sont d'eux. Toutes les 
générations se réunissent pour me dire : 
voilà les Oraisons de Cicéron 5 voilà les 
Commentaires de César ; et je sens en moi- 
même qu'il m'est impossilsle de résister à 
im témoignage d'un si grand poids. Je croîs 

ces 
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0^ faits comme si je les avais vus ; ce sont 
des nouvelles qui me viennent de loin , 
mais qui sont conârmées par tant de per- 
sonnes , qu'il ne m'est pas libre de les 
révoquer en doute. 

Or je dois , à plus forte raison^ penser 
touchant les livres de Moïse ^ comme je 
pense touchant ceux des anciens que j'ai 
cités. Comme un voyageur, placé sur un 
lieu élevé, au milieu d'un beau jour, porte 
de là ses regards jusqu'à une ville, ou 
jusqu'à un riant coteau qui termine une 
belle perspective ; c'est ainsi que, du temps 
où je suis , je porte , sans obstacle , les 
regards de mon esprit jusqu'à Moïse. 
D'abord je vois des Juifs mêlés parmi 
des Chrétiens , et parmi presque tous les 
peuples du monde ; et ces Juifs ont 
entre les mains les livres de Moïse : les 
Chrétiens ont aussi les mêmes livres qiï'ils 
assurent avoir reçus des Juifs depuis près 
de dix-huit cents ans, et pour lesquels ils 
nfont pas moins de respect que les Juifs 
mêmes. Conduit par la main de l'histoire y 
je remonte de siècle en siècle jusqu'au 
temps de Jesus-Christ. Par-tout je trouve 
des Juifs et des Chrétiens, et par-tout aussi 
les livres de Moïse, également préciea!jc et 
vénérables à l'un et à l'autre peuple. Arri« 
vé au temps de Jesus-Christ, je trouve les 
Juif» vivant sous la loi de Moïse ; je vois 
leur temple, leur autel ^ leur sacerdoce ^ 

Tome L E 
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leurs sacrifices et leurs autres cérëmoniei^ 
pratiquées selon le rit prescrit par Moïse. 
Là j je prends de nouvelles informations ; : 

J> consulte les Grecs y les Romains^ les 
igyptiens, tous les peuples voisins des. 
Juifs; €;t tous déposent (|ue les Juifs n'ont 
jamais eu ni d'autre loi, ni d'autre culte ^ 

Sue celid que Moïse leur a donné. Je 
/is plus : j'ouvre le Livre des Juifs, et 
j'y trouve une tradition écrite, conforme 
à la tradition orale des Juifs eux-mêmet. 
et des peuples dont ils sont environnés^ ' 
Cette tradition écrite remonte jusqu'à 
Moïse , sans aucune interruption qui 

f puisque former un vide véritable danar 
'histoire d'un peuple. En effet, j'observ^ï. 
qu'Hérode , prince Iduméen , qui règne 
en Judée , est le successeur immédiat du 
dçrnier Prince de la race des Macchabées» ' 
L'authenticité des Livres qui portent le^ 
nom des Macchabées, et auxquels toute la 
nation des Juifs donne son suffrage, m'est 
démontrée par-là. Je lis donc les Livres: 
des Macchabées, et ce dernier monument - 
me conduit jusqu'au dernier des Pro- 
phètes. Le dernier des Prophètes touche 
au temps de Néhémie et d'Esdras. Inrnié- 
diatement après Esdras , je rencontre 
Daniel , Ezéclûel , Jérémie , Isaïe , toute 
l'^ suitei des Rois du peuple de Dieu ^ 
dçpiûs. la prise de Jérusalem, par Nabu- ' 
chodonosor > jusqu'à SatiL Là , je trouye 
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Samuel , le dernier des juges da peuple de 
Dieu; et, par Samuel et le» autres juged, je 
remonte judc^u'à Josué^ ministre de Moïse, 
et son premier successeur dans le eouver-* 
aement du peuple que ce grand homme 
avait tiré de la captivité d'£gjpte« Dans 
touft ces monumens , et dans plusieurs 
autres que je ne rapporte pas ici ^ il est 
non-seulement toujours parlé de Moïse, de 
ses livres , de ses institutions ^ des lois et 
du culte qu'il donna au peuple Juif; mai» 
encore Moïse y ses livres et sa loi ^ y sont 
supposés par-tout comme le fondement 
de Pouvrage qife chaque auteur écrit. L'oa 
dirait que ce grand corps d'histoire n'a été; 
conameocé par J osué , et continué jusqu'aux 
Macchabées, que pour rappeler à chaque 
génération la personne et les lois de ce 
grand homme ,et le rendre toujours vivant 
au milieu de sa naûon. J'y vois encore 
qu'an des principaux buts de ceux qui ont 
écrit ces livres , a été de montrer par la 
suite de l'histoire des Juifs , que Dieu 
a toujours protégé ou abandonné ce 
peuple , selon qu'a a observé la loi de 
Moïse , ou qu'il en a négligé l'observa- 
ûoa ; que c'est de cesdeux sources qu'ont 
coulé toutes les prospérités et tous les 
malheurs de ce peuple. Ainsi , dans Phis- 
toire du {^uple Juif, tout descend de 
Moïse , et tout remonte à Mo'ise ; tout est 
fondé sur Moïse, tout roule sur Mo]ise$ 
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tout déi)eiid de Moïse et de ses lois. Et 
par conséquent, pour pouvoir avancerque 
^oïse n'a jamais existé y ou. qu'il n'a pas 
écrit les livres appelés lé Pentateuque , 
il faut commencer par prouver qu'il n'y a 
point de Juifs^ et que jamais il n'y en eut. 
. Ceux qui voudraient me dire que je ne 
crois que les livres qui portent le nom 
de Moïse sont de lui , que parce que des 
hommes me l'ont dit, et que par consé- 
quent je ne suis assuré de rien là*^essus, 
parce que les hommes sont capables de 
tromper et d'être trompés, raisonneraient 
ridiculement ; car je leur demanderais 
pourquoi donc ils n'ont jam^s douté eux- 
mêmes, ni de l'authenticité des Commen- 
taires de César, ni de l'existence de l'an-* 
cienne Rome , qu'ils ne connaissent que 
par le rapport de l'iûstoire. Ceux qui font 
ce raisonnement ne considèrent pas assez 
que , s'il est facile à un homme de former 
le dessein de tromper un peuple entier , 
il est impossible qu'un peuple entier conr 
sente à se laisser tromper, sur-tout touchant 
les événemens qui l'intéressent le plus , et 
qui sont le fondement de sa Religion , de 
ea Police et de ses Mœurs. Or, si les Livres 

3ui portent le nom de Moïse , ne sont pas 
c lui , tout le peuple Juif a consenti à 
se laisser tromper par l'imposteur qui les 
U supposés , et avec lui tous les peuples 
voisins, et enfin tous les Chrétiens, et cela 
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pendant une longue suite de siècles. Il est 
donc certain y mon cher Théotixne , que 
les Livres qui portent le nom de Moïse 
sont de lui , et que par conséquent ces 
Livres sont authentiques; et comme on 
prouve y par les mêmes raisons ^ l'authen^ 
ticité des Livres de Josué , des Juges et 
des autres Livres de l'Ancien Testainent^ 
il est encore certain que tous les Livres 
de l'ancien Testament sont authentiques. 
Vous venez de voir que les Livres de 
Moïse sont authentiques ; je vais mainte- 
nant vous montrer que ces Livres sout 
véridiques , c*est-à-dire , que les faits ou 
les événemens consignés dans ces Livres 
sont certains et indubitables. 

Les ëvënemens que Moïse raconte dans 
le Pentateuque, se divisent naturellement 
en deux classes. La première renferme 
ceux que Moïse assure être arrivés dans 
les temps qui Pont précédé 3 la seconde 
comprend ceux qu'il dit être arrivés de 
son temps. 

Les événemens que Moïse raconte 
conaane étant arrivés dans les temps oui 
Pont précédé, sont la création du monde, 
la désobéissance du premier homme , et 
les suites funestes de cette désobéissance; 
le Déluge , la confusion des Langues , la 
tour de Babel, la vocation d'Abraham, la 
généalogie de ce Patriarche , l'histoire de 
sa vie^ celle disaac son fils, celle dç 

£3 
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Jacob, fils d^saac^ celle de Joseph^ HU 
de Jacob. 

Les éyéneiuens f^e Moïse raconte 
comme ëtant arrivés de son temps , sont 
les plaies ou les fléaux dont Dieu affligea 
les Egyptiens , cour les forcer à laisser sop- 
.tir le peuple Juif de leur pays ; le passage 
de la mer Rouge par ce peuple; la publicar- 
tioH de la loi sur lé Mont-Sina ^ etc. 

Moïse doit en être cm sur tout ce qu'il 
raconte comme étant arrivé dans les^ 
temps qui l'ont précédé: c'est un homme 
qui écrit Phistoire de sa famille , dans le 
sein de cette même famille^ au milieu de 
ses frères, et sous leurs yeux; personne 
n'ose le contredire , on n*y pense même 
pas«^ Son histoire est donc très-fidelle; car 
si elle ne Teût pas été , tout le monde^ 
l'aurait contredit ; sa naûon en corps se 
serait élevée Contre lui. 

Quand Dieu fit alliance avec Abraham^ 
les premières traditions .du genre humain 
étaient encore récentes et universellement 
connues , mais elles étaient sur le point 
die s'obscurcir. Ce fut donc afin qu'elles 
ne se perdissent pas entêtement, que Dieu 
choisit Abraham et ses descendans pour 
en faire son peuple. Il est visible que ce 
fut là le dessein du Seigneur^ Abraham^ et 
sa postérité répondirent donc à ce dessein» 
en conservant précieusement le dépôt qui 
ktur «vsût été coi^. 
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- De plus ^ il est évident -qu'une famîU« 
avec laquelle Dieu avait fait alliance , 
qui se regardait comme la première fa- 
mille du monde , qui savait que ses desti-* 
nées étaient très-^grandes ; il est évident 

Îue cette famille devait être très-jalouse 
e ses titres et des monumens de son his- 
toire, et les conserver avec le soin le plus 
religieux : ainsi, soit que Moïse ait écrit 
sur les Mémoires que ses pères avaient 
laissés, ou sur la tradition qui s'était per- 
pétuée dans sa famille depuis Abraham 
jusqu'à lui , la vérité de son récit ne peut 
^tre contestée. 

Les événemens que Moïse raconte 
«taient très-anciens, même de son temps, 
puisqu'il remonte jusqu'à la création du 
monde ^ c'est-à-dire , à deux ou trois mille 
aûs avant lui. Cependant on peut dire en 
un sens que ces événemens étsuent trè^ 
récens , parce qu'^entre Moïse et Abraham 
il y avait très^peu de têtes, et encore 
•moin» entre Abraham et Adam. La longue 
vie «des hommes de ces temps-là rappro- 
dbait les événemens les plus éloignés , en 
mêlant , pour ainsi dire , les siècles Pua 
dans l'autre. Entre Moïse et Abraham on 
ne compte que trois générations : Tharé^ 
père d'Abraham, avait vécu soixante-trob 
ans avec Noé ; Noé avait vécu plusieurs 
siècles avec Mathusalé ; Mathusalé avait vu 
•Adam : vous voyez que Moïse touchailt 

E4 
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à Abraham ^ Abraham à Noé ^ Ndë i 
Adam. 

La description que Moïse fait de la 
Création du monde, porte l'empreinte de 
. la vérité. J'en suis Arappé : j^é sens que 
c'est ainsi que Dieu doit avoir procédé 
dans la formation de ce grand ouvra^. 
Jamais un homme n'aurait pu de lui- 
même faire parler et a&ir l'Etre suprême 
avec tant de sagesse et ae majestés II n'est 
pas donné à l'esprit humain d'inventer de 
cette manière. 

Le caractère personnel de Moïse . le 

met à l'abri de tout soupçon d'avoir voulu 

en imposer à son peuple. Grand génie , 

mais exempt de toute ambition et de toute 

vanité , il ne pensa jamais à sa propie 

"gloire; il fut tout occupé de celle de Dieu. 

Il ne flatta jamais sa nation, parce qu'il 

ne l'aimait que pour la rendre bonne et 

vertueuse. Quoiqu'il fût le Libérateur et 

le Législateur de cette nation, il ne laissa 

à ses descendans aucune autorité sur elle. 

Après sa mort, ses enfans n'eurent aucun 

rang distingué dans leur Tribu , ils n'y 

jouirent d'aucun privilège. 

Les écrits de ce grand homme portent 
par- tout l'empreinte de la sincérité et 
de la bonne foi , de la modestie et du plus 
noble désintéressement. Vous n'y trou- 
verez pas la moindre trace , le moindre 
vestige de i'amour-propre de l'écïivain. 
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II s'oublie si entièrement lui-même^ qu'eir 
le lisant on ne pense pas à lui. Là > on ne 
voit pas un seul mot qui ait été dicté par 
le désir de se faire remarquer, par la flat- 
terie , par la vengeance , par l'esprit de 
satyre, par la partisdlté. Les grandes action» 
d'Abraham, d'Isaac, de Jacob, de Joseph, 
et les merveilles de leur vie ; les crime» 
d'£sau,raf&eux inceste de Ruben, lacor^ 
}uration des dix frères de Joseph contre 
ce saint enfant , sont racontés avec la 
même candeur , et le même air d'indif- 
férence. Il rapporte , sans ostentation , les 
faits qui honorent son peuple 5 il ne dissi- 
mule point ceux qni le déshonorent. Il ne 
craint point de flétrir la Tribu de Ruben ^ 
en consignant dans son Livre l'inceste de 
ce Patriarche avec une des femme» de 
son père , et ;la malédiction dont Jacob 
mourant le frappa lui et sa postérité ; la 
Tribu de Juda, en décrivant l'inceste de 
ce Patriarche avec Thamar sa belle- âlle^ 
lequel eut des suites si honteuse», etc.. 
Son style est celui d'un témoin qui dépose 
devant le juge. Aucundes Auteurs profane» 
B'a «1 écrire comme lui; paice qu'aucun 
n'a été comme lui exempt de toute pa»- 
sion et de tout intérêt. Aucun de se» 
contemporains ne s'inscrit en &ux. contre 
lui. Personne n'ose se plaindre de lui» 
Son Livre est reçu par sa nation., nooK 
leulexnent sana contradiction, mais encose 
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avec ixn ^ouveraia respect; et je. sens qu« 
je. me déshonorerais* moi-même à mea 
propres yeux , si je doutais un seul 
moment de la vérité de tout ce qju'us tel 
komme me raconte. 

. Passons maintenasit aux événemens que 
^oise rapporte comme arrivés de soa 
|emps> et qu'il assure avoir vus. 

Ce çraud honmie raconte que la famille 
de Jacob s'étaut prodigieusement multi- 
pliée en Egypte y et étant devenue un grand 
peuple^ Paarami; Roi d'Egypte, craignit 
qu'il ne se soulevât contre lui, et qu'il ne . 
se rendit indépendant dans le canton qu'il 
baUtait. Il prit donc le parti que prend 
f n pareille occasion un Prince mauvais et 
défiant. It opprima les Israélites , exerça 
contre eux toutes sortes de vexations et . 
de oruaiités pendant bien des années. Dieut 
tut pitié de ce peuple , qui lui était cher^ 
Il écouta ses gémissemens et ses cris. IL 
apparut à Mo'ise, pendant qu'il paissait 
lies iroupeaux de son beau-père , dans 1er 
pays de Madian , où il s'était réfugié y. 
pour se dérober aux .poursuites de Pha?-. 
raon.. Il lui ordonna de retourner ea 
Egypte y pour délivrer ses frères de l'es^ 
«lavage ou ils .gémisssdent Mo'ise obéit ;• 
il assemble les Anciens du peuple ; il leur 
déclare sa. mission. Il en prouve la vérité 
par des miracles. Il se présente à Pharaon. 
«cvec Aaron,son frère. Il demande à ce 
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Finnce, de la part de Dieu^ qu'il permette 
au peuple dlsraël de sortir de son 
Royaume , avec tout ce qu'il possède, pour 
aller offrir des sacrifices au Dieu de leurs 
pères y dans le désert. Il fait des miracles 
pour prouver que c'est Dieu qui l'envoie. 
Pharaon rejette sa demande avec hauteur; 
Moïse , pour forcer les résistances de Pha- 
raon, frappe successivement l'Egypte de 
dix plaies ou fléaux horribles ; «infin, dans 
une même nuit et au même instant, tous 
les premiers-nés de toutes les familles , 
depuis le premier-né du Roi, héritier de 
son sceptre, jusqu'au premier- né du plus 
obscur et du plus abject de ses sujets, sont 
frappés de mort , comme Moïse l'avait 
annoncé. Pharaon cède à ce coup; et les 
Egyptiens , effrayés , forcent les enfans 
d'Israël de sortir de leurs pays. Peu de jours 
après , Pharaon les poursuit avec toutes ses 
forces , les atteint lorsqu'ils sont sur le 
bord de la mer Uouge , va camper à leur 
vue, à peu.de distance d'eux. Une nuée vint 
se placer entre les deux camps ; Moïse 
commande , de la part de Dieu, aux eaux 
de la mer Rouge de se séparer, et de s'en- 
tr'ouvrir. Elles obéissent^ et les flots, sus- 
pendus à droite et ^ gauche, laissent libre 
UB vaste chemin. Un vent brûlant , qui 
souffle pendant toute la nuit, dessèche le 
fond de la* mer ; les Israélites passent à 
l'autre bord, à la pointe du jour. Pharaon 

Ê6 
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ose les poursuivre à travers ce chemin qui 
n'était pas fait pour lui. Les eaux retombent 
sur lui et sur son armée. Hommes^ chevaux^ 
chariots , tout est euglouti , tout périt 
Moïse/ à la tête de soa peuple , s'eutoBce 
dans un vaste et stérile désert. Le jour, une 
colonne de àuée dirige leur marche ^ oa 
£xe leur séjour. La nuit, cette même co- 
lonne devient une colonne de feu qui 
éclaire tout le ' camp d'IsraeL Le pei^pk 
manque d'alimens; Dieu, pour le nourrit^ 
fait tomber la mannedu Ciel tous les jours, 
excepté celui du Sabbats II manque aussi 
d'eau; Moïse^ par l'ordre de Dieu, frappe 
un rocher avec sa baguette , et il en sort 
une source aboi^dante qui suit le peuple 
dans sa marche. Les prodiges opérés pour 
nourrir ce peuple, durent, sans interrup- 
tion , pendant quarante ans. Dieu manifeste 
à son peuple sa présence sur leMont-Horeb^ 
ou bina, par un spectacle également ma- 
jestueux et terrible. Il leur donne sa loi 
écrite sur deux tables de pierre. Il leur 
prescrit , dans des livres qu'il dicte à 
Moïse, la manière dont il veut être adoré 

Creux. Il trace, dans le plus grand détail, 
j cérémonies du culte qu'il exige d'eux* 
Il règle aussi leur police. Au bout de qua- 
rante ans passés dans le désert, au milieu 
des prodiges les plus étonnans , Moïse , 

Îar l'ordre de Dieu , introduit son peuple 
ans la partie de la Palestine qui était 
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en deçà du Jourdain , par rapport à eux, 
et en fait la conquête. La ma une cesse de 
tomber. Moifse meurt; Josué lui succède. 

Voilà en abrégé , Tbéotime , les événe- 
jnens que Moïse raconte comme étant 
arrivés de son temps. Vous demandez 
peut-être comment il est possible qu'on 
croie des choses si extraordinaires et si 
inouïes. Mais je suis lien assuré que 
lorsque vous m'aurez écouté encore un 
moment, vous demanderez comment il est 
possible qu'on refuse de les croire. 

En quel temps Moïse raconte-t-il tous 
ces prodiges ? Dans le temps même qu'ils 
srrivaient^ et qu'ils frappaient tous les 
yeux et tous les esprits. A qui Moïse ra- 
eonte-t-il ces prodiges ? Au peuple en fa- 
veur duquel il les faisait actuellement, bon 
Uvre n'est qu'un mémoire sur lequel il 
portait, chaque jour, ce que le peuple 
voyait ce jour-là. 

Moïse eût été le plus téméraire et lephis 
impudent de tous les hommes , si le 
peuple n'ayant vu aucun de ces prodiges^ 
il eût osé lui soutenir qu'il les avait vus., 
et l'en prendre à témoin; et si ce peuple 
n'ayant vu aucua de ces prodiges^ eùjt 
eru, sur la parole de Moïse, qu'il les avait 
vus , il eût été le plus imbécille et le plus 
stupide de tous les peuples : un pareil 
égarement d'espritseraitinconcevabledans 
un seul homme; mais dans un peuple 
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composé de deux millions de persomiet , 
il serait le plus grand des prodiges. 

Vous avex en moi, Théoûme^ toute la 
confiance qu'un jeune homme bien né doit 
avoir pour son instituteur. Si je vous racoor 
tais sérieusement, qu'un tel jour et à telle 
heure , j'ordonnai aux eaux de la rivière 
de se séparer , et que je vous fis passer, à 
pied sec, à l'autre bord; qu'un tel autre 
jour, je tis tomber du Ciel , en votre pré- 
sence, des pains pour vous nourrir^ vous 
sentez- vous capable de me croire ? Non^ 
sans doute. F.t que serait-ce donc si je 
tenais de pareils discours à tout un peuple? 

Dira-t-on que Moïse a écrit son Livre 
pour relever la gloire de son peuple , de 
•concert avec ce peuple même ? Mais ce 
concert est-il possible entre deux millione 
de personnes? Quoi ! entre deux milhons 
de personnes, il ne s'en est pas trouvé une 
seule qui ait réclamé contre le mensonge ,t 
pas une seule qui ait crié à l'imposture ? Que 
dis-je ? nen-seulement personne n'a crié 
^ l'imposture, mais cette nation toute eiv 
tière a gardé si fidellement le secret de cette 
grande imposture, qu'aucun des contemr- 
poraîns de Moïse ne l'a jamais révélé à 
aucun de ceux qui sont venus après lui ; 
en sorte que tous les Juifs qui sont veima 
après Moïse , depuis sa mort jusqu'à nous^ 
ont vécu dans la persuasion la plus iudme 
.de la vérité de ces impostures prétendues^ 
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Si Moïse a ëcrit son Livre pour relever 
la gloire de son peuple y pourquoi insère- 
t-il dans ce Livre tant d'ë\énemens qui 
le déshonorent ? Pourquoi lui reproche- 
l-il avec tant de force , et mtme avec 
tant de dureté , ses murmures et ses ré- 
voltes contre le Seigneur et contre lui ? 
ses idolâtries , ses impudicités ? Pourauot 
le traite-t'il de peuple ingrat, indocile , 
d'un. caractère dur etiudomptaUe? Est-ce 
ainsi qu'on flatte une nation , et qu'on se 
concilie les esprits de tout uu peuple? Est- 
ce ainsi qu'où le dispose à écouter et à 
lecevoir des mensonges évidens comme 
des vérités ? 

Quelque fondés qu'on suppose les re*^ 

! croches amers ei fîétrissans que Moîse 
ait à sa nation, il est évident que jamais 
cette nation n'aurait souffert qu'il les insé* 
ipàt dans son bi^oire , si Moïse n'eût eu suï 
elle toute l'autorité d\àn homme qui repré- 
sente Dieu lui-même; et jamais Moïse 
n'aurait eu cette autorité sur sa nation^ 
si les miracles ne la lui eussent assurée» 
Ainsi , la patience avec laquelle cette nation 
a supporté les reproches' de Moïse , la 
docilité avec laquelle elle les a reçus , la 
vénération religieuse qu'elle a toujours eue 
pour ces Livres, est la preuve incontes* 
table de la véi:ité de ses miracles. 

Allons plus loin, Théotime : Moïse pre- 
nant sur le peuple d'Israël toute l'autçrité 



112 . Les Fowdemkns 

d'un Ministre du Dieu vivant, et fondant 
toujours cette autorité sur les miracks qu'il 
a faits, donne à ce peuple un corps complet 
de lois ecclésiastiques et civiles; il établit 
une hiérarchie de Prêtres ; il règle la forme 
des sacrifices , et de toutes les parties dû 
culte. Il prescrivit une multitude d'obser- 
vances religieuses^ toutes très>gênantes et 
très dures. Moïse propose cette loi à ce 
peuple, et ce peuple l'approuve et la re- 
çoit. Il lui ordonne d'en jprer solennelle- 
ment l'observation, et en son nom et au 
nom de ses descendans^; et il la jure. Il 
prononce contre ce peuple et contre ses 
descendaus, les plus terribles malédictions., 
les imprécations les plus effroyables , en 
cas qu'il soit infidelle à Cette loi. Ce peuple 
s'y soumet, y souscrit, les ratifie authen- 
tiqucment. Enfin Moïse institue des fêtes y 
jpour célébrer à perpétuité la mémoire des 
principaux miracles que Dieu a faits pour 
ce peuple , et ce peuple les reçoit. Moïse 
meurt ; sa loi est souvent violée par ce 
peuple inconstant, mais toujours reconnue 
et toujours en vigueur; et ce peuple est si 
persuadé de la divinité de cette loi , qu'il 
attribue tous ses désastres à son inobser- 
vation» Sur tout cet exposé, Théotime , voîct 
comment je raisonne. Si Moïse était ua. 
imposteur^ c^étaii un imposteur connu pouï 
tel de sa nation. Je l'ai démontré plus haut^ 
Or , i*^ Comment un imposteur, coomi. 
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rpour tel j et par conséquent mécliaiu: 
^homme, a-t-il pu concevoir un plan de 
législation si beau et si digue de Dieu? 
2.® Comment cet imposteur a-t-il osé pro- 
poser sa loi à un peuple qui le conuaissak 
pour ce qu'il était? 3.^ Comment ce peuple 
a-t-il pu se résoudre à accepter cette loi? 
enfin y comment at-il porté, pendant tant 
de siècles , le joug de cette loi ? Qu'on m'ex- 
plique, si l'on peut , tous tm mystères. 

Dira -t- on qu'il n'y a jamais eu de 
Moïse? (Car c'est ici la dernière ressource 
et le dernier retranchement de l'incrédu- 
lité. ) Mais s'il n'y a jamais eu de Moïse, 
iln'y a donc jamais eu de Josué, déjuges^ 
de Rois y de Temple , de Macchabées, de 
Juifs même. Car, dans la tradition de ce 
peuple , tout est si étroitement lié , quHl 
faut, ou que tout soit vrai , ou que tout 
soit faux. Le Livre des Juges suppose 
ceux de Moïse; ceux des Rois supposent 
celui des Juges, et ainsi de tous les autres , 
comme je l'ai dit plus haut 

Tout ce^ que nous avons dit plus haut 
du caractère personnel de Moïse , et de 
8elui de ses écrits, revient ici dans toute 
•a force ; et tout ce que nous disons ici 
«ur la vérité des Livres de Moïse , s'ap- 

{>lique encore , dans toute sa force , aux 
ivres qui ont 'été écrits après la mort de 
ce grand homme. U n'est donc rien au 
mande qui soit si évidenuoent démontré 
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3ue Pautbenticité et la véritë des Livrés 
e Moïse y et de tous les autres livres dt 
PAncien Testament. 



CATECHISME 

DE LA V.« CONFÉRENCE. 

Sur ^authenticité et la vérité des Livres 
de Moïse y et de V Ancien Testamenk 

D. V pus avez fort bien montre la nëcet* 
site d'une religion révélée; mais enfin, 
cette religion existe-t*«lle ? Dieu a-t-il eu 
pitié des égaremens du genre hiunain f 
• A-t*il donné une révélation aux homlmes^ 

R. Les Juifs et les Chrétiens assurent 
que Dieu leur a révélé leur religion. 

D. Quelle est la crc^ance des Juifs sur 
'Ce point ? 

A. Les Juifs prétendent que Dieu leur 
46nna autrefois une loi par le ministère 
=de Moïse , son envoyé, et qu'il leur pro- 
mit qu'il leur enverrai t> dans la suite des 
temps ^ un autre Prophète semblable à 
Moïse, qu'ils appellent le Messie , et qu'ils 
attendent encore depuis tant de siècles, lis 
fondent leurs prétentions sur leurs livres , 
qu'ils appellent sacrés et divins, et princl*^ 
paiement sur ceux de Moïse kii-Qiâiae. 



• D. Quelle est la croyance des Chrétiens 
sur ce point ? 

R. Les Chrétiens sont en tout du senti- 
ment des Juifs 9 excepté en un seul poiut. 
Car ils assurent que le Messie que les Juifs 
attendent est arrivé ^ et que c'est Jésus- 
Christ , auteur de leur religion ; et ils 
fondent encore cette prétention sur, les 
livres des Juifs. 

D* Et vous , que pensez-vous de la con- 
testation qui est entre ces deux peuples ? 
R. Je pense que je dois examiner , avec 
grand soin , les raisons qu'on dit de part 
et d'autre 9 pour savoir quel est le parti 
que je dois prendre. 

D- Avez- vous fait cet examen? 
R. J'ai du moins commencé à le faite 
avec toutePapplicaiioD dont j'étais capable. 
D. Comment avez -vous procédé dans 
cet examen ? • 

R. J'ai recherché , i .® Si les livres des 
Juifs^ et principalement ceux qu'on attii»- 
b^ie à Moiee , étaient authentiques ; c'etft 
à-dire, s'ils étaient véritablement des Au- 
teurs dont ib portent les noms, a.^ Si ce« 
(Livres étaient ndelles et véridîques. 5.^ S'ils 
étaient divins. 4.^ Si , dans ces livres , Dieu 
apromisauxJuifsleMessiequ'ilsattendent. 
6.^ Si ce Messie doit être arrivé ou non. 

D. Croyez-vous que les Livres qui por^ 
tent le nom dei Motse y sont vériubleme&t 
4e lui ? . 
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R. Oui , je le crois tiès-fennement", et 
il me parait que ce serait une folie d'en 
douter. 

D. Quelles sont les raisons qui vous 
déterminent à croire que les Livres qui 
portent le nom de Moïse sont de lui ? 

R. Je crois que les Livres qui portent le 
nom de Moïse sont véritablement de lui , 
i.^ Parce que je vois que les Juifs, dans 
tous les temps', et depuis leur sortie de 
PEl^ypte, ont eu ces Livres entre lenis 
mams , et qu'ils ont toujours assuré qu^t 
étaient de Moïse. nP Parce que je vois 
que ces LiAores sont cités et supposés dans 
tous les autres livres des Juifs , lesquels 
font une tradition historique, suivie depuis 
Moïse jusqu'à Jesus-Christ. 5.^, Parce qu'il 
est évident que la reli^j'ion , la police et 
les mœurs du peuple Juif ont été formées 
sur ces Livres ; en sorte qu'on ne peut 
révoquer en doute l'authenticité de ces 
Livres , qu'en niant toute l'histoire de ce 
peuple , ce qui serait une folie visible. 

O. Mais , après tout , ce sont des 
hommes qui nous assurent qi|e les Livres 
qui portent le nom de Moïse sont de loi, 
et les hommes peuvent nous tromper ? 

R, Ce sont des hommes aussi qui nous 
assurent que les livres qui portent les noms 
de Cicéron, de César, de Tite-Live, sont 
4e ces Auteurs ; cependant personne n'a 
aucun doute là-desèus. Pourquoi dcmc 
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douteraîé-je que les Livres qui portent le 
nom de Moise , soient de lui ? Un Ecri- 
vain peut , sans doute , concevoir le des- 
sein de tromper tout un peuple ; mai« il 
est tout-à-fait impossible que tout un 
peuple consente à se laisser tromper de la. 
manière que vous supposez que les Juifs 
l'ont été- 

D. Croyez-vous que les Livres de Moïse 
«ont véridiques , c'est-à-dire , qu'ils ne 
contiennent aucun fait qui ne soit très- 
certain ? 

R. Oui, je croîs que tous les Livres de 
Moïse sont véridiques, et cfu'ils ne con«* 
tiennent aucun fait qui ne soit très-certai% 

D. Moïse raconte des événemens qu'il 
assure être arrivés dans les temps qui l'ont 
précédé, et d'autres événemens qu'il assure 
être arrivés de son temps. Quelle preuve 
avez-vous que les premiers sont certains? 

R. Je crois que les événemens que 
Moïse raconte comme étant arrivés dans 
les temps qui l'ont précédé, sont certains: 
1 .• Parce que cette partie des Ecrits d# 
Moïse n'est que l'histoire de sa famille , 
qu'il écrivait dans le sein de cette famUle 
même , et sous les yeux de ses frères. 2.^ 
Parce que le caractère personnel de Moïse 
le met à l'abri- de tout soupçon d'avoir 
voulu tromper. Il était parfaitement 
exempt d'ambiuon et de vamté. 3.® Parce 
que les Ecrits-de ce grand homme pcncteM 
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par-tout Tempreiute de la «iacëritil, de 1k 
candeur, et du plus parfait dësintéres*- 
•ement. ^ 

D. MaU comment Moïse pouvait -il. 
savoir, avec une entière certitude, des; 
événemeus aussi anciens que ceux qu'il 
raconte: car son histoire remonte jusqu'à 
la création du monde ; vous savez que le' 
temps obscurcit tout ? 

K. Moïse pouvait très-bien savoir leê- 
évënemens qu'il raconte , quoiqu'ils fussent . 
très-anciens : i.^ Parce qu'entre Mo'ise et. 
Adam, on ne comptait qu'un petit nombre 
d'hommes. Les hommes d'alors vivaient* 
bien plus long-temps que les hommes 
d'aujourd'hui. Moïse touchait presqu'à 
Noé , et Noé à Adam. D'ailleurs , la. 
iiamille de Mo'ise ayant toujours connu et 
adore le vrai Dieu , depuis l'origiue du 
monde , elle avait conserve très-religieu- 
sèment les premières traditions du genre 
humain. 

D. Quelles sont les raisons qui vour 
déterminent à croire que tous les événe- 
mens que Moïse raconte comme étant 
arrivés de son temps, sont certains ? 

R. Je crois que tous les événemens que 
Moïse raconte comme étant arrivés de soir 
temps , sont certains: i.^ Parce que Moïse 
les a écrits dans le temps même qu'ils arri- 
vaient. 2.** Parce qu'il les a écrits au milieu 
du peuple chez qui ils airivsûent, et qui 
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les voyait actuellement de ses yeux. 3.^. 
Parce que ce peuple n'a jamais douté , m 
dans les temps auxquels les évéuemeus se 
rapportent, ni dans les temps subséquens, 
que le récit de Moïse ne fût très-ndelle. 
4.^ Parce que toute Phistoire des Juifs , 
qui n'est , d'un bout à l'autre y qu6 la 
continuation de Pouvrage commencé par 
Moïse , atteste la vérité de ces événemens ,, 
qui lui servent comme de base : en sorte, 
qu'il faut , de toute nécessité , ou croire^ 
teut ce que Moïse rapporte, ou ne rien* 
cjoire de ce qui est rapporté par tous les^ 
autres ^ ce qui serait une folie visible. 

D. Les prodiges que Moïse raconte sont 
si extraordinaires et si étonnans, qu'ils ne: 
paraissent pas croyables? 

R, Lee prodiges seraient incroyables , 
en effet, s'ils n'étaient pas si bien attestés. 
Mais étant aussi bien attestés qu'ils le sont,, 
il est impossible à tout homme qui a l'es- 
prit droit,. de ne pas les croire, d'autant 
plus qu'on ne voit rien dans ces prodiges, 
qàù soit au-dessus de la puissance de Dieu ,- 
ou iodigue de sa majesté. 

D. Comment prouvez-vous l'authenti- 
cité et la vérité des autres Livres de l'An- 
cien Testament ? 

R. L'authenticité et la V4^rité des autre» 
Livres de Panden Testament, se prouvent 
par les mêmes raisons qui démontrent 
celles des Livrés de Moïse. 
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SIXIÈME CONFÉRENCE. 

Sur la divinité des Livres de V Ancien 

TestamenL 

jAlprès tout ce nous avons dit dans la 
Conférence précédente ^ vous conveneg^ 
sans peine , mon cher Théotime, que les 
Livres de TAncien Testament sont véri- 
diques ; c'est-à-dire , que les faits rappor- 
tés dans ces Livres sont d'une certitude 
qu'on ne peut contester. Or il est évident^ 
par cela seul , que ces Livres sont divin». 
La première de ces deux propositions 
entraine après soi la seconde y comme sa ' 
conséquence nécessaire. 

Il ne faut pas avoir autant de pénétra- 
tion d'esprit que vous en avez , pour voir 
la liaison que ces deux propositions ont 
entr'elles« Car, si les faits rapportés dans 
les Livres de Moïse sont vrais ^ il est donc 
vrai que Dieu apparut à Moïse dans le 
pays de Madian, et qu'il lui ordonna de se 
rendre en Egypte, pour délivrer son peu- 
ple de l'oppression où il gémissait, et qu'il 
lui promit de le seconder de toute sa puis- 
sance. Il est doûc vrai que Moïse frappa 
l'Egypte de dix plaies ou de dix âéaux 
lerribles , pour forcer le Roi et ses sujets 
de mettre en liberté le peuple d'Israël. Il 
est donc vrai que ce peuple passa la mer 

i^uge 
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Rouge à pied sec , à travers les flots mira- 
culeusement suspendus. Il est donc vrai 
qu'une colonne de nuée précédait ce 
peuple dans sa marche pendant le jour , 
et que cette même colonne se changeait 
pendant la nuit en colonne de feu. 11 est 
donc vrai que , pendant quarante ans , la 
manne tombait tous les jours du Ciel pour 
nourrir ce peuple , et qu*un ruisseau d'eau 
vive , sorti miraculeusement d*un aride 
rocher, le suivait dans ses campemens. 11 
est donc vrai que Dieu donna une loi à ce 
peuple sur le Mont-Sina , dans l'appareil 
le plus majestueux et le plus terrible. Il est 
donc vrai que Dieu commanda à Moïse 
( conmie Moïse le rapporte ) d'écrire tout 
ce qu'il a écrit , afin que ce peuple n'en 
perdit jamais le souvenir , etc. 

Or, si tout cela est vrai, il est donc vrai 
aussi que la religion des Juifs est une 
religion divine , puisque Dieu lui-même la 
donna à leurs pères par le ministère de 
Moïse. Il est donc vrai que les livres de 
Moïse sont des livres divins, non-seulement 
parce qu'ils contiennent le récit des mer- 
veilles les plus étonnantes , et que Dieu seul 
pouvait opérer; mais encore parce qu'ils 
ont été écrits par l'ordre exprès du Seigneur, 
et sous la direction de son esprit: ce raison- 
nement est aussi convaincant qu'il est 
simple. On ne peut rien opposer à la force 
voyincible de cette preuve j et ce raison-* 
TomcL F 
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Dément , comme vous voyez , porte avec 
la mtme force sur les livres de Josué, de» 
Juges, des Rois et des Prophètes. 

Jusqu'ici, Théotime, nous avons eu pour 
les livres des Juifs, cette espèce de respect 
qu'on a pour une histoire aussi £delle 
qu'elle est intéressante. Désormais nous 
aurons pour ces mêmes livres un respect 
religieux ; nous ne les regarderons plus 
comme des livres où des hommes pleins de 
probité nous racontent ce qu'ils ont vu , 
mais comme des livres où Dieu même nous 
parle par ses Ministres ; nous honorerons 
ces livres comme dépositaires de la parole 
de Dieu. 

Cependant les livres des Prophèteé 
ont un caractère de divinité qui leur est 
propre , et qu'il importe de vous faire 
remarquer. La prophétie, est la prédiction 
d'un événement qui ne peut être connu 
que de Dieu. Je dis d'un événement qui 
ne peut être connu que de Dieu , et par 
conséquent , les événemens qui sont les 
effets nécessaires des lois de la nature , ne 
peuvent être l'objet de la prophétie. Ainsi ^ 
quand un astronome prédit une éclipse du 
soleil ou de la lune , il n'est pas prophète 
pour cela ; parce que la connaissance qu'il 
a du cours des astres, lui fournit des règles 
infaillibles pour ces prédictions. Mais celui 
qui prédit des événemens qui ne sont point 
les effets nécessaires des. lois de la natuse 
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que nous connaissons , et qui les prédit 
clairement , est un vrai Prophète. C*estDiea 
qui Pa inspiré , et qui lui a révélé les secrets 
de Pavenir y qui ne sont connus que de 
lui. 

Or , les Prophètes Isaïe , Jérémie , Ezé- 
chiel , Daniel et les autres, ont prédit des 
événemens qui n'étaient ni ne pouvaient 
être les effets nécessaires des lois de la 
nature que nous connaissons y et qui , par 
conséquent, ne pouvaient être connus que 
de Dieu. Ils les ont prédits clairement, ils 
en ont marqué avec précision les princi* 
pales circonstances. Ils les ont prédits dansi 
un temps où il n'y en avait encore aucune 
apparence , et ôii l'on ne pouvait même 
en former aucune conjecture. Leurs pré- 
dictions se sont vérifiées à la lettre ; l'his- 
toire en fait foi. Ils étaient donc de vraib 
Prophètes , des hommes inspirés de Dieu ; 
et par conséquent leurs Uvres sont des 
livres divins. 

Ici, Théo tl me, on peut nous demander 
comment les Prophètes pouvaient être 
reconnus pour tels, et faire recevoir leur* 
prédictions comme des oracles infaillibles^ 
puisque d'un côté lesProj^ètes n'annon^ 
çaienjt ^ue des choses futures , et que de 
Pautre il n'y a que l'événement même qui 
puisse, prouver que celui qui l'a annoncé 
estJPxophète. JWant l'événement ^ tout est 
iopertaiu> tout ei(ten ou^ens.Dieu^à qui 

F 2 
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rien n'échappe , prit des moyens dignes 
de lui pour faire reconnaître ses Prophètes, ^ 
et pour obliger son peuple à recevoir et à|^ 
conserver leurs prédictions avec le respect 
le plus religieux. ( C'est ici un ^rand 
trait de sa sagesse infinie. ) D'abord il leur 
révélait des choses qui devaient arriver 
en peu de temps , mais qui ne pouvaient 
être connues que de lui, et leur ordonnait 
de les annoncer à son peuple. On voyait 
l'événement , on croyait. La mission 
du Prophète était universellement r^ 
connue. Dès ce moment-là il se mettait 
publiquement en possession du caractère 
d'homme inspiré de Dieu. Dieu révélait 
ensuite à ce Prophète des événeme:.is plus 
éloignés, et en même temps plus grands et 
plus intéressans, comme la captivité et la 
délivrance de son Peuple , la formation 
des grands empires , etc. et lui comman- 
dait de les publier. Enfin il lui faisait 
connaître la venue du Messie promis 5 les 
principales circonstances de sa vie et de 
sa mort ; la gloire de sa résurrection ; les 
combats et les victoires de son Eglise, etc. 
^'accomplissement des premières pré- 
dictions établissait l'autorité du Prophète, 
( c'étaient4à , si je puis m'exprtmer aiiist , 
ses lettres de créance,) et mettait tout le 
monde dans la nécessité d'ajouter foi aux 
.secondes. L'accomplissement des. secûndes 
. prédictions dxufk teitp^ {uéciajrmaaKiwi 
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par Phomme de Dieu , réveillait tout d'un 
coup la foi que le laps du temps pouvait 
avoir affaiblie , donnait au Prophète un 
nouveau crédit sur tous les esprits , et les 
disposait à attendre , avec une parfaite 
confiance et une pleine certitude, l'accom- 
plissement des dernières. 

Vous avez dans Isaïe un exemple frappant 
de ce que je dis ici. Isaïe se présente au 
roi Ezéchias , dangereusement malade , 
et lui annonce de la part de Dieu qu'il 
va mourir. Ezéchias verse des larmes ; il 
invoque humblement le Seigneur. Isaïe 
reparaît de la part de Dieu ; il déclare au 
roi qu'il relèvera de sa maladie , et qu'il 
vivra encore quinze ans 5 et pour lui 
prouver la vérité de sa prédiction, il fait 
reculer le soleil en présence de tout le 
peuple ; il guérit ensuite le roi par un 
miracle. Voila donc Isaïe reconnu pour un 
Prophète et pour un homme inspiré de 
Dieu. On Pécoutera avec le même respect 

Ïii'on aurait pour Dieu même. Le même 
rophète prédit ensuite la captivité de son 
peuple à Babylone 3 sa délivrance par 
Cyrus, qu'il nomme par son nom plua 
de cent ans avant sa naissance , et dont il 
décrit magnifiquement lès victoires. Enfin' 
il prédit les principaux événemens de la 
vie du Messie et de son règne 5 ou plutôt il 
écrit plusieurs siècles auparavant l'histoire 
da Messie et de son Eglise. Comment 

F 
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aurait-on pu refuser de croire les secondée 
prophéties d'Isaïe , après avoir vu l'accom- 
plissement des premières ; et comment 
aurait-on pu se défendre d'ajouter foi aux 
dernières , après avoir été témoins de 
l'accomplissement des secondes ? 

Outre les caractères de divinité qui sont 
propres aux principaux livres de l'ancien 
Testament, et qui y brillent avec tant 
d'éclat, il y en a plusieurs autres qui sont 
communs à tous. Ces caractères sont peu 
sentis par les hommes vulgaires , qui lisent 
ordinairement sans réfléchir ; mais ceux 
qui ont un grand fond de jugement , en 
«ont frappés jusqu'à en être ravis. Vous 
serez sans doute charmé que je vous lea 
fasse observer. 

(a) Je trouve le premier de ces carac- 
tères dans le style des auteurs sacrés. Ils 
ont écrit sans amour-propre , et ils sont les 
seuls qui aient écrit ainsi. On voit par- 
tout qu'en écrivant ils ne pensaient pas à 
eux-mêmes , et qu'ils n'étaient occupés 
que delà vérité^ de la gloire de Dieu, 
de l'instruction et de la sanctification des 
•hommes. On dirait , si j'ose m'exprimer 
ainsi , que la vérité est sortie toute nue de 
leur plume pour se placer dans leurs 
écrits. 

On n'apperçoit dans les auteurs sacrés 

(a) Style de rEcriture. 
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aucun dessein de se faire remarquer, au- 
cune complaisance en eux-mêmes, pas le 
moindre désir de contenter leur propre 
esprit ou celui de leurs lecteurs , en 
donnant aux choses qu'ils disent un tour 
naturel ou ingénieux. Tous ces défauts se 
voient et se sentent dans les écrits des 
auteurs profanes , malgré le soin qu'ils ont 
de se cacher. Que dis-je ? c'est ce soin 
même qui les décèle. Il sort toujours de 
ces écrits je ne sais quelle odeur d'amour- 
propre et de vanité , que ceux qui ont le 
jugement délicat démêlent très-bien. Les 
auteurs profanes font beaucoup de ré- 
flexions sur les personnes , sur les évé- 
nemens et leurs causes. Les auteurs sacrés 
n'en font point. Les premiers veulent 
montrer à leurs lecteurs qu'ils pensent 
profondément , et les faire penser comme 
eux 3 les seconds sont parfaitement exempts 
de ces deux faiblesses. 

Les auteurs sacrés sont simples sans 
étude , grands et sublbnes sans efforts. 
Qu'on bse les auteurs profanes qui ont 
excellé dans ces deux genres: les Esope ^ 
les Phèdre, les Lafontaine,pour le premier 
genre ; les Homère , les Démosthène , 
les Cicéron , les Corneille, pour le second* 
Les premiers sont d'une simplicité char- 
mante ; il semble au premier coup d'oeil 
que ce soit la nature elle-même qui parle. 
Mais qu'on les examine de près , on 

F4 
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verra qu'ils sont simples avec art; on 
verra que leur simplicité est le fruit du 
travail et de la combinaison. Les seconds 
s'élèvent d'un vol impétueux , et nous 
entraînent après eux vers une région 
inconnue ; mais ils s'élèvent avec effort, 
€t cet effort se sent par-tout plus ou moins 
dans leurs ouvrages. On voit, pour m'ex- 
primer ainsi , que leur ame s'agite pour 
enfanter les merveilles qui nous frappent 
et qui nous étonnent dans leurs écrits. 

Non, Théotime , il n'est pas permis aux 
hommes de se servir du style de l'Ecriture. 
C'est un style que Dieu s'est réservé. Les 
hommes peuvent , en lisant les saints 
Livres, saisir l'idée de ce style ; mais dès 
qu'ils prennent la plume pour l'imiter, 
cette idée leur échappe 5 parce que l'amour- 
propre, sans qu'ils s'en apperçoivent,leur 
tend des piégés dans lesquels ils tombent 
inévitablement. 

(a) Le second caractère de divinité que 
j'ai à vous faire observer dans les livres de 
l'ancien Testament, c'est la majesté avec 
laquelle ils font parler et agir l'Etre su- 
prême. Là, Dieu ne dit rien et ne fait rien 
qui ne soit digne de lui; il parait toujours 
lui-même ; il est toujours Dieu; c'est 
toujours un Etre souverainement libr^ 
et indépendant; un Etre tout-puissant, 

(a) Dieu parle et agit en Dieu dans r£cri« 
tare» 
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mfînîment sage^ infiniment saint, infini- 
ment juste et infiniment bon. Voyez Dieu 
créant le monde, délivrant son peuple de 
la captivité d'Egypte , lui donnant sa loi , 
et formant ses mœurs dans le désert 5 
rendez-vous présent en esprit à ses diffé- 
rentes apparitions à Adam , à «Noé , à 
Abraham , à Moïse , et aux autres; écoutez* 
le parlant aux Prophètes et à son Peuple, 
et vous serez frappé de la dignité avec 
laquelle cet Etre suprême soutient toujours 
son caractère ; vous le trouverez toujours 
répondant parfaitement à Pidée quHl nous 
a donnée de lui en commençant Pouvrace 
de la création , et en ordonnant au monde 
de sortir du néant. Et remarquez ici que 
les livres oii Dieu est représenté d'une 
manière qui le caractérise si bien, ne sont 
pas l'ouvrage d'un seul homme , mais d'un 
grand nomore d'hommes (|ui ont écrit 
successivement pendant plusieurs siècles. 
Tous ces hommes avaient donc le même 
esprit; et cet esprit ne pouvait être que 
celui de Dieu. Car , ô Théotime I il n'y a 
que Dieu qui puisse se peindre lui-même, 
parce qu'il n'y a que lui qui se connaisse 

Parfaitement. Il n'appartient pas aux 
ommes de le faire parler ou agir selon 
l'éminence de sa nature. Us ne peuvent 
ue transcrire 5es paroles, et faire le récit 
es merveilles de sa puissance , après les 
avoir vues. La fiction en ce genre, et 
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«ur-toutune fiction soutenue, est absolument 
au-dessus de leur esprit. Voulez vous une 
•preuve bien sensible de ce que je dis ici ? 
Les auteurs païens, dans leurs écrits, ont 
souvent fait parler et agir leurs dieux ; 
mais comment ? comme des hommes. Les 
peinturo^ qu'ils font des actions de leurs 
dieux, sont souvent sublimes; les actions 
elles-mêmes sont, pour Pordinaire, puériles. 
Comparez Homère, Sophocle , Euripide y 
Virgile, quels génies! comparez-les, dis- 
je, avec Moïse, David, Isaïe et les autres 
Auteurs sacrés ; les premiers vous feront 
pitié auprès des seconds: d'où vient. cette 
différence ? C'est que les premiers étaient 
inventeurs , et les seconds historiens : 
les premiers faisaient parler et agir leurs 
dieux 5 les seconds rapportaient ce que 
Dieu avait dit et ce qu'il avait fait. 

(à) Le troisième caractère de divinité 
que j'apperçois dans les livres de l'ancien 
l'estament , c'est la sainteté et la sagesse 
de la loi de Mois*| Personne n a jamais pu 
nier que les dixCommandemens de cette loi 
ne renferment tous les devoirs de l'homme 
envers Dieu , envers lui-même , envers 
ses semblables. Les cérémonies du culte 
que les Juifs rendaient à Dieu, étaient 
très-augustes. Leur pohce était admirable. 
Si dausle détail des observances que la loi 

{a) Siiiiiteté et sagesse de la Lai de Motse. 
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prescrit , il y a quelque chose qui Wesse 
notre délicatesse 5 c'est que nous ne con- 
naissons pas assez le caractère du peuple 
Juif, ses mœurs, ses besoins, et toutes les 
circonstances où il se trouvait. 

Qu'on ne dise pas ici que la loi de 
Moïse est si conforme à la raison, qu'il n'est 
pas surprenant qu'un grand génie , tel 
qu'était Moïse , en ait tracé le plan. Car 
je demanderai toujours pourquoi les Baby- 
loniens , les Egyptiens , les Grecs et les 
Romains , ces peuples si célèbres , et che^ 
qui on a vu de si grands hommes dans 
tous les genres , n'ont rien imaginé de 
semblable, ni môme rien qui en approche?^ 
Je demanderai toujours pourquoi le peuple 
qui a eu un Homère , un Socrate , un 
Platon, un Démosthène, et tant d'autres, 
n'a pas eu aussi son Moïse ? Je deman- 
derai touJQurs pourquoi un petit peuple 
échappé de l'Egypte, confiné dans uiï coin 
du monde , inconnu à tous les autres 
peuples, excepté à ses voisins; pourquoi 
ce peuple est le seul qui ait eu une juste 
idée de Dieu , une loi sainte , un culte pur, 
une police vraiment sage ? Voilà ce que je 
demanderai toujours, et je suis bien assuré 
qu'on ne me répondra jamais. 

(a) Le quatrième caractère de divinité, 

(a) Dan9^4^Êcriture, Thomme parait tou- 
jours en présence de Dieu dans la posture qui 
lui convient devant cet £tre suprême. 
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qui brille dans les livres de rancien Tes- 
tament , c*est que Thomme y parait toujours 
en présence de Dieu, dans la posture où il 
doîtêtre5etc*estici,Théotime,leplu8grand 
et le plus étonnant caractère de PEcriture 
sainte, et en même temps celui auquel pu 
fait le moins d'attention. Observez com- 
ment Abraham, Isaac, Jacob, Moïse, Jobj 
David, tous les Prophètes, tous les auteurs 
des livres historiques , et des livres qu'on 
appelle sapientiaux , pc*xisent de Dieu j 
quels sentimens ils ont pu \r Dieu ; com- 
ment ils parlent de Dieu ; comment ils 
parlent à Dieu ; et vous ne pourrez 
vous empêcher d'être ravi. Quel respect 
profond pour la grandeur de cet Etre 
suprême ! Quels transports d'admiration , 
de reconnaissance et d'amour ! Quelle 
coùfiance dans la bonté de Dieu et dans 
sa miséricorde ! Quel désir de le connaître^ 
de lui plaire , de le voir dans l'éclat de sa 
gloire! Quelle humilité, quelle soumission 
à ses volontés, toujours justes , toujours 
saintes ! Quel aveu sincère de la faiblesse 
de l'homme , de sa corruption , de sa 
misère , du besoin qu'il a de Dieu ! Quel 
regret amer d'avoir offensé cet Etre su- 
prême, d'avoir violé sa sainte loi, de lui 
avoir déplu ! Quel désir ardent de rentrer 
en grâce avec lui ! Quel zèle de satisfaire 
à sa justice par la pénitence ! Et ce ton , sî 
je peux m'exprimer ainsi , est soutenu d'ua 
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bouta Pautre dans Pancien Testament. La 
manière dont Phomme parle à Dieu dans 
ce livre admirable , me peint Dieu aussi 
grand que la manière dont Dieu parle à 
Phomme. Ce spectacle de l'homme en 
présence de Dieu^ est le plus grand spec- 
tacle que me présente l'Ecriture. Qui est-ce 
qui a si bien appris au peuple Juif ^ ce que 
Dieu est par rapport à Phomme, et ce que 
Phonmie est par rapport à Dieu ? Qui est-ce 
qui lui a appris à connaître et à sentir toute 
Pétendue des devoirs de Phomme envers 
Dieu, si ce n'est Dieu lui-même? 

Les livres des Païens rendent encore ici 
témoignage à la divinité des saints livres, 
par la force du contraste qui est entre les 
uns et les autres. Il est vrai qu'on trouve 
de temps en temps , dans les livres des 
Païens , soit poètes , soit historiens , soit 
philosophes , quelques-uns des sentimens 
que je viens de détailler ; mais aucun de 
ces sentimens n'y est exprimé dans toute 
sa pureté. Ce ne sont, pour Pordinsûre, 
que de faibles ébauches. La plupart de 
ces sentimens, qui sont cependant si justes, 
ne s'y trouvent pas. On n'y en voit même 
aucunes traces. Les prières qu'ils adressent 
à leurs divinités , sont fastueuses. Les 
louanges qu'ils leur donnent sont ridi- 
cules , et ils ont toujours vis-à-vis d'elles 
des prétentions insolentes. D'où peut venir 
Que ai grande différence entre les livres 
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des Païens et ceux du peuple Juif , sinon 
de ce que les uns n'avaient point d'autre 
lumière que celle de la raison obscurcie 
par les passions et les préjugés , et que les 
autres avaient la lumière de la révélation? 
Les premiers ne voyaient que de faibles 
rayons du soleil , échappés de temps en 
temps à travers les nuages épais qui étaient 
étendus sur leurs têtes , et qui les envi- 
ronnaient de toute part. Les seconds, au 
contraire y voyaient le soleil dans tout 
son éclat , et jouissaient continuellement 
du grand jour. 

Je vous exhorte , mon cher Théotime , à 
graver profondément dans votre esprit 
ridée que je viens de vous donner des 
livres de l'ancien Testament. Vous lirez 
ces livres quand l'âge vous le permettra , 
et que les conseils des personnes sages vous 

Îr engageront 5 et si vous apportez à cette 
ecture des intentions droites , si vous la 
faites avec un cœur simple et parfaitement 
désintéressé, vous ne conviendrez pas seu- 
lement que les caractères que je vous aï 
fait remarquer se trouvent dans ces livres 
admirables, mais vous les y verrez briller 
avec un éclat dont vous serez frappé, et 
vous les sentirez d'une manière infiniment 
touchante. 

Conclons , mon cher Théotime : les 
livres de l'ancien Testament étant incon- 
testablement des livres divins, il suit de-là 



DE LA Foi. i55 

que nous devons recevoir avec une pleine 
et entière soumission d'esprit , tout ce que 
ces livres contiennent; toutes les merveilles 
qui y sont rapportées , toutes les vérités 
qui y sont révélées , tous les préceptes qui 
y sont donnés: tout cela est de la dernière 
évidence. 

Ce serait une chicane grossière de pré- 
tendre que ces livres ont été altérés par le 
laps de tant de siècles , ou par d'autres 
causes. Il est évident qu'il est absolument 
impossible que cela soit arrivé. Car, sans 
parler ici de l'attention religieuse avec 
laquelle il est constant que le peuple Juif a 
veillé dans tous les temps à la conservation 
de ces li\Tes , je dis simplement qu'il est 
plus clair que le jour que Dieu a dicté ces 
livres, afin que le souvenir des merveilles 
de la création et des autres merveilles de sa 
puissance, se conservât parmi les hommes; 
afin d'annoncer au monde le Messie qu'il 
devait lui envoyer pour l'instruire et le 
sanctifier; afin de préparer les peuples à la 
venue de ce Messie, et de jeter de loin les 
fondemens de la loi qu'il devait donner. 
Il était donc nécessaire que Dieu veillât 
à la conservation de ces livres et à leur 
intégrité , et qu'il les préserv'ât de toute 
altération, du moins essentielle. Sans cela, 
ces livres n'auraient jamais pu produire les 
effets qu'il en atteudait. Il est clair que 
Dieu était plus intéressé à la conservatioa 
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de ces livres qu*à celle du monde inême^ 
puisque le monde ne subsiste qu'aiin que 
ce qui est prédit dans ces livres puisse 
s'accomplir. 

Indépendamment de tout ce que nous 
disons ici , il est évident que des livres qui 
renferment toute l'histoire d'un peuple , 
tous les monumens de sa grandeur , et toute 
sa théologie ; qui sont d'ailleurs entre les 
mains de tout le monde ; qu'on lit chaque 

1*our,et dans les familles et dans les assem- 
)lées publiques de ce peuple; il est, dis-je, 
évident qu'un tel livre ne put jamais 
souffrir d'altération essendelle^comme nous 
le montrerons ailleurs avec plus d'étendue. 



CATÉCHISME 

DE LA VL"* CONFÉRENCK 

Sur la divinité des Livres de Vancien 

Testament. 

D, Apres ce que vous avez dît , je ne 
forme plus aucun doute touchant l'autheur 
ticité et la vérité des livres de Moïse. Aîaîs 
il vous reste à prouver que ces livres sont 
divins? 

R. Moïse eut tous les caractères d'un 
homme envoyé de Dieu ; il prouva sa mission 
au peuple d'Israël parles miracles les plus 
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éclatans. Ce fut par Tordre de Dieu qu'il 
écrivit les livres qui portent son nom. Or 
il est évident que des livres écrits par 
Tordre de Dieu, par un homme envoyé de 
Dieu, sont des livres divins. Les livres de 
Moïse sont donc des livres divins. On peut 
faire le même raisonnement sur le livre 
de Josué et les suivans. 

D. Comment prouvez-vous que les livres 
des Prophètes sont divins ? 

R. Je prouve que les livres des Pro- 
phètes sont divins; parce qu'il est évident, 
d'une part , que les événcmens qu'ils ont 
prédits ne pouvaient être connus que de 
Dieu ; et de l'autre , que toutes leurs pré- 
dictions se sont accomplies à la lettre, tant 
pour le temps , que pour les circonstances 
qu'ils avaient marquées. 

D. Ne trouvez-vous pas d'autres carac- 
tères de divinité dans les livres de l'ancien 
Testament? 

R. Je trouve dans les livres de l'ancien 
Testament encore quatre caractères de 
divinité qui leur sont communs, et dont 
j'avoue que je suis très-touché. Le premier, 
c'est que les auteurs de ces livres ont écrit 
sans amour-propre , et avec une simplicité et 
un désintéressement inimitables àl'homme. 
Le second, c'est que ces auteurs font 
toujours parler et agir Dieu d'une manière 
véntablement digne de lui et en Dieu. Le 
troisième, c'est que lé plan de législation 
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contenu dans ces saints livres , considéié 
dans son tout, est visiblement au-dessus de 
Tesprit humain. Le quatrième , c'est que 
dans ces livres l'homme paraît toujours 
en présence de. Dieu dans la posture où 
il doit être, c'est- à-dire, toujours s'anéan- 
tissant lui-même devant cet Etre suprême. 

D. Quelle conséquence tirez-vous de 
la divinité des li^Tes de l'ancien Testa- 
ment? 

R. De ce que les li^^Le8 de l'ancien 
Testament sont divins, j'en oonclus que je 
dois recevoir avec une soumission panalte, 
tout ce qui est raconté dans ces livres, tout 
ce qui y est révélé , tout ce qui y est 
commandé aux hommes, 

D. Mais les livres de l'ancien Testament 
ne sont-ils pas altérés ? Us sontbienanciens, 
et vous savez que le temps change tout. 

R. Quelque anciens que soient les 
livres de l'ancien Testament, il est impos- 
sible qu'ils se soient altérés , du moins 
dans les choses essentielles. Car Dieu lui- 
même , ayant fait écrire ces livres pour 
l'instruction des hommes de tous les pays 
et de tous les siècles , il est évident qu'il 
se devait a lui-même de veiller à leur 
conservation et à leur intégrité. 
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SEPTIÈME CONFÉRENCE. 

Sut la divinité de la LoiMosalque. 

A vérité et l'authenticité des livres de 
l'ancien Testament , démontrent invinci- 
blement la divinité de ces mêmes livres; 
et , d'un autre côté , la divinité de ced 
livres s'y démontre par elle-même. Dieu , 
si je puis m'exprimer ainsi , y parle d'un 
ton qui lui est si propre et qui le caractérise 
si bien, que l'on ne peut le méconnaître. 
C'est, mon cher Théotime, ce que nous 
avons vu dans la sixième Conférence, et 
vous en paraissez pleinement convaincu. 
Or (a) il est évident que la divinité des 

(a) Je prie le Lecteur de se souvenir îcî 

3ue nous avons montré , dans la Conférence 
étachée, qu'il n*y a jamais eu qu'une seule 
religion donnée de Dieu aux hommes. La 
religion d'Adam et de Noé , etc. celle du 
peuple Juif, celle du peuple Chrétien, sont 
la même religion. Ainsi, quand on dit que les 
premiers hommes vécurent sous la loi de na- 
ture , ou qu'ils n'eurent point d'autre loi que 
la loi naturelle , on parle improprement^ et 
cela signifie seulement que , dans ces temps- 
là. Dieu n'avait ajouté à la loi naturelle que 
très-peu de préceptes positifs.. De même on 
parle improprement , quand on dit , la reli- 
gion d'Adam, la religion Judaïque, la religion 
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ii\Tes de l'ancien Testament dcmontre a 
son toor la divinité de la Loi Mosaïque. 
Car nous sommes obligés , comme il a été 
dit ; de croire fermement tout ce qui est 
contenn dans des li\Tes que nous recon- 
naissons pour des li\Tes di\ins çc'est-à-dire, 
des li\Tes que Dieu a dictés^ et dont il 

Chrétienne. Ce ne sont pas trois religions , 
mais trois diflférens états ae la même religion. 
2.^ Le culte extérieur que Dieu prescrivit 
à Adam et aux premiers hommes , était plus 
simple et chargé de beaucoup moins de pra- 
tiques que celui qu'il exigà ensuite du peuple 
Juif. 

Dieu donna aux Juifs un culte extérieur , 
composé d'un grand nombre de pratiques et 
de cérémonies de religion , qui ne r^ardaient 
pas les autres peuples. £t enfin Jesus>Ou*ist 
lui-même a donné au peuple Chrétien un 
culte extérieur et des cérémonies de religion 
différentes de celles que Dieu avait données 
aux Juifs ; mais ces différences de culte ne 
constituaient pas des religions essentielle- 
ment différentes. Cependant , comme par le 
mot de religion on entend assez souvent 
les pratiques et les cérémonies du culte 
extérieur qu'un peuple ou une société rend 
à Dieu 9 on peut , en ce sens , distinguer 
trois religions : la religion des premiers 
hommes , la religion des Juifs , et la religion 
des Chrétiens ; mais ce sens est toujours 
impropre , comme nous l'avons déjà re^ 
marqué. 
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est proprement PauteuDç ceux qui les ont 
écrits n'ayant fait que lui prêter leur 
plume. Nier quelqu'un des faits consignés 
dans ces livres , ou le révoquer en doute , 
ce serait accuser Dieu de mensonge , ou 
l'en soupçonner. Or , il est rapporté dans 
les livres de l'ancien Testament , que 
Dieu donna au peuple d'Israël , dans le 
désert où il l'avait conduit, une loi qui 
est tracée tout au long dans ces mêmes 
livres 5 que cette loi fut promulguée avec 
le plus éclatant appareil , et qu'elle fut 
solennellement acceptée par le peuple , 
tant en son nom qu'au nom de ses des- 
cendans. Tout le monde sait que les Juifs 
n'eurent jamais d'autre loi ; et que même 
depuis leur dispersion dans toutes les 
nations, ils ont pour elle un attadbement 
qui tient certainement du pro(^ge , de 
quelque principe qu'il parte. Il est donc 
évident que la loi des Juifs a Dieu pour 
auteur , et qu'elle est divine ; la démons- 
tration est complète , et nous n'en dirons 
pas davantage là-dessus. 

Voilà (a) donc une loi révélée ! allez- 

(a) Il y eut une loi révélée dès Torigine 
du genre humain ; Adam , même avant sa 
chute, eut une révélation qui renfermait des 
dogmes et des lois positives. Après sa chute, 
il eut la révélation du Messie. Abraham , outre 
\a révélati(^n que le Messie naîtrait de 9a.po5<« 
térîté , ea*t éndbre , et pour lui et pQur^sa posté-* 
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vous dire , mon cher Théotime ; nous avon» 
trouvé ce que nous cherchions. Dieu a 
daigné parler aux hommes ; il s'est fait 
connaître à eux; il leur a montré le culte 
qu^il exigeait d'eux ; il les a instruits de 
tous leurs devoirs. Recevons donc cette 
révélation avec un profond respect, et des 
transports de joie et de reconnaissance. 
Des recherches ultérieures offenseraient 
notre Créateur. Dieu commande ; obéis- 
sons. Il n'y a plus àdéhbérer^ il faut nous 
faire Juifs. 

C'est sans doute ainsi que vous raisonnez^ 
mon cher Théotime 5 mais souffrez que je 
vous arrête. Nous n'avons pas encore toutes 
les lumières dont nous avons besoin pour 
nous déterminer. En effet , quelque con- 
vaincus' que nous soyons que la loi de 
Moïse léent de Dieu , nous ne pouvons 
être obligés de l'embrasser , qu'autant que 
nous serons assurés que Dieu a donné cette 
loi pour tous les peuples , et qu'il l'a 

rite , la loi de la circoncision ; et cette loi 
était aussi une loi révélée. Mais, i.^ avant la 
révélation donnée au peuple Juif par le mi- 
nistère de Moïse , il n*y avait point eu dé 
révélation donnée à un peuple entier ; 2.^ il 
n*y avait pas encore eu en ce temps-là un corps, 
complet de lois révélées ; 5.® Théotime est 
supposé ici ignorer les révélations qui avaient 
précédé celle qui fut donnée aux Juifs par 
le ministère de ^dise ; c'est pour cela qu'il 
s*écrie : Voilà dpAC. une loi révélée I 



DE LA Foi. 145 

doimée pour tous les temps. Car sî Dieu 
n'a donné cette loi que pour les Juifs, les 
autres peuples peuvent se dispenser de s'y 
assujettir , quand elle serait pour tous les 
temps. Et quand cette loi serait pour tous 
les peuples, personne n'est tenu de la re- 
cevoir, si eue n'est que pour un temps," et 
que ce temps soit fini. Car il est clair que 
ce temps étant fini , cette loi demeure abro- 
gée de plein droit. Le dernier moment 
marqué pour la durée de cette loi , venant 
à expirer , elle expire avec lui. Je crois , 
mon cher Théotime , que vous concevez 
sans peine ce que jedisici. Or, je vais vous 
prouver, i.° que la loi de Moïse ne fut don- 
née de Dieu que pour le peuple d'Israël, et 
non pour les autres peuples; 2.^ que cette 
loi ne fut donnée à ce peuple que pour un 
temps 5 ?i.^ que le temps de cette loi est 
fini : d'où il résultera clairement que ce 
n'est pas à cette loi que nous devons nous 
attacher , mais à celle qui devait en prendre 
la place après son abolition. 

Je dis donc , en premier lieu , que la loi 
Mosaïque ne fut donnée de Dieu, aux Israé- 
lites , que pour eux et non pour tous les 
peuples. C'est ce que les saints livres mar- 
quent de la manière la plus expresse. Nous 
y voyons par-tout qu'un des principaux 
desseins du Seigneur (a) , lorsqu'il donna 

(a^ L'intention de Dieu en donnant au peu- 
ple d'Israël une révélation plus claire et plus 
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cette loi aux Juifs , fut de les distinguer 

de tous les autres peuples, et de les -en 

circonstanciée du Messie , que celles qu'il en 
avait données précédemment, était, i.<> que 
les Juifs conservassent chez eux le précieux 
dépôt de la foi du Messie. 2.^ Qu'ils fissent 
connaître le Messie aux nations voisines , et 
à celles avec lesquelles ils se mêleraient dans 
la suite , soit par le commerce qu'ils auraient 
avec elles , soit par leur dispersion parmi elles 
après la ruine des deux royaumes de Juda 
et d'Israël. Cette seconde intention eut son 
effet , du moins jusqu'à un certain point. Car 
plusieurs particuliers de ces nations idolâtres 
connurent le Messie , et crurent en lui par le 
moyen des Juifs y et même toutes les nations 
surent que les Juifs attendaient un Sauveur » 
qu'ils appelaient Messie : ce qui les disposais 
de loin à recevoir elles-mêmes ce Messie 
quand il viendrait. 

Dieu n'avait défendu aux Juifs d'associer 
à leur religion et d'incorporer à leur peuple 
que les Cananéens et les Amalécites. Ils pou- 
vaient faire des prosélytes chez toutes les 
autres nations ; et en effet , ils en faisaient. 
Cependant ce qu'on lit dans le corps de la 
Conférence est très- vrai. Dieu voulait que les 
Juifs fussent entièrement séparés des autres 
peuples , et il avait pris pour cela les me- 
sures les plus justes. Pourquoi en avait-il usé 
ainsi l Parce qu'il prévoyait qu'il serait tou- 
jours plus facile aux peuples idolâtres de 
pervertir les Juifs , qu'aux Juifs de convertir 
ces peuples. De-Ià , sans doute , la circoncis- 

séparée 
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réparer teUemeut^ qu'ils ae puisent jamaU 
«'unir à«ux, et bien moins encore se cout-. 
fondre avec eux ; et Dieu prit , pour cela ^ 
des mesures si justes , qu'elles ont eu leur 
effet jusqu'à notre temps , où nous voyons 
que les Juifs, quoique répandus dans 
toutes les nations, font par-tout un peuple 
à |>art , qui n'a rien de commua avec les 
iintres. 

Ne crpyex cependant pas , Théotime , 
que Dieu , en donnant aux Israélites une loi 



skm^ plusieurs des impuretés légales ^ la dis*- 
tÎDcUon des «limaux mondes et immondes , 
qui étaieatcomme un mur de séparation entre 
les JuiCs et les Gentils. Les Gentils mé- 
prisaient et haïssaient les Jiiifs. Les Juifs 
avaient en horreur les Getitils; ils les fuj^aient 
autant qu^ils pouvaient , ou ne les appro» 
■diaient qu'avec précaulion , comme gens 
contagieux. Cétait du moins Tesprit de la' 
loi qu'ils en usassent ainsi ^ et quand ils. Bé«' 
gligèrent de le suivre en ce pomt , ils don- 
nèrent dans le piège de Tidolàtrie. Ainsi 
Dieu 9 si j'ose m'exprimer ainsi , alla au plus 
pressé' « et le temps de la conversion der 
Gentils n'étant pas encore venu, il travailla 

Jrindpaiement à prévenir la perversion des 
ui6. Il voulait sans doute que les Gentils 
connussent le Messie à venir ; mais il ne 
Toulatt pas que les Juifs , sous prétexte de 
donner aux Gentils la connaissance de ce 
Messie 9 s'exposassent à la perdre eux-mêmes^ 

G 



( 



1^46 Les Fowdembns 
pUrtienlièfe , et ea les sdparaot de tom 
mitxm peuples panr cette loi , ait réprc 
tOHt le reste du ^enre humain. Non 
ne fut poiat là le dessein de Dieu. 
Etre suprême fut oublié par les au 
nations ; mais il ne les oublia jamsds 
mèmel Elles avaient la religion natun 
mi est la première religion et comm 
rond de toutes les autres. Elles pouva 
arrivera» salut ^ en observant fidéllen 
les préceptes decette religion , commet 
Pavons remarqué plus h^ut. L'Ecri 
BOUS en fournit une preuve sans replie 
dans la personne de Job (i) : ce ^ 
homme naqmt, vécut et mourut c 
le seinde laGentilité. Il ne praûqua}ai 
h loi des Juifs; et cependant il devint 

Îrand Saint, et un des plus célèbres a 
u Seigneur. Dieu voulut que sonhist 
^t insérée dans le corps des Sai 
Ecritures , et il eut pouer cela deuxraiai 
dont l'une fot de présenler aux Issaé: 

• 

; ^ (a) JSe perde^K pas de vue ce qnj j^ 
4k dans la Conférence bons de rang , su 
Woy^M que les hommes nés dans h» sei: 
HiiBdëlité » soit avant, soit après La fcnu 
JesMS-Christ» onttou^^urs eus pour ptrv 
è kl connaissance du Messie et faire kwai 
Job y que L'oacite ici » est une preuv» sen 
de la vérité des principes que nous «i 
donnés là-dessus daMicette Conférencep 
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mxL itiodèle de vertu ^ capable de lès 
faire .roufiir de leur infidélité ; et Vautre 
d'^prenare à toutes les autres nations ^ 

Î' u^aucune d'elles n'^ëCait exclue du saluu 
l -^at vrai qu'un des motifs qui ^ngagè^ 
cent Dieu à &ire alliance avec les desceû- 
dans d'Abrabam , d'Isaac et de Jacob y fut 
^u*il pïévoyait -que bientôt toutes les na- 
tions donneraient dans l'écueil de l'idio- 
latrie^ mais sa prévision ne gênait la liberté 
de persQwe. he$ iiations abandonnèrent 
le viçai Dieu^ j^arce qu'elles le voulurent 
bleo^Dieu.idonQa à Israël des secours plut 
abondans qu'aux autres peuples^ pour se 
préserver de ce ipalheur ; mais il ne refusa 
jainais aux autres peuples les secours 
néoessjiu^s. Il aima Israël d'un amour de 
prédilection ^ comme son fils aine ; mais 
il n'exclut aucun peuple de son amour , 
parce.Que tous les hommes sont ses enfans. 
Je dis^ en second lieu^ que la loi Mo- 
saïque ne fut donnée aux Israélites que 
pour un temps, lequel étant une fois écoulé ^ 
^Ue 4ev^it âtre aprogée. Le terme fatal à 
cette loi , si Ton peut parler ainsi , était 
l/ay^ne|nent4u M^^i^ proi^is dès l'oridne 
4u.m'pii^e> etauieqr d^une nouvelle loi 3 et 
è'ipie ijouv^Ue révélation , c'est-à-dire , 
d'mie ^Il^y^l^pn {^lus claire et plus abon- 
^uôd , ^qui devait être publiée dans tout 
iSili^yeirs \ médUiteur d'un 1 estament ou 
d'mie Àliï^lice dai)S laquelle tqùtes les 

''■G a 
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nations seraient comprises, et qui durerait 
jusqu'à la fia des siècles. Ce fut ce que 
Dieu lui-môme annonça à son peuple^' 
dans le temps qu'il lui donnait sa loi ; loi 
faisant déclarer par Moïse , qu'il lui ea« 
vein^ait , dans la suite des siècles , un Pro* 
phète semblable à Moïse, c'est-à-dire ua 
L(?gislateurconmie lui, mais d^uneloi pins 
sainte et plus par&ite, et lui commanoant 
d'écouter fideuement ce Prophète, et de lui 
obéir en tout Tous les livres sacrés de 
l'ancien Testament sont pleins de cette 
vérité, et retentissent par-tout de Pan-: 
nonce du Messie à venir* 

Tous ceux qui ont quelque connaissance 
des Saintes Ecritures, y découvrent de la 
manière la plus sensible et la plus frap- 
pante, que l'unique dessein de Dieu , lors- 
qu'il s'attacha le peuple Juif d'une manière 
spéciale , fut de conserver chez ce peuple 
la révélation du Messie, faite à nos pr^ 
Hiiers pères après leur chute. Que la des-' 
tinée de. ce peuple était d'annoncer ce 
Messie aux nations, avant qu'il parût, àt 
le leur montrer quand il paraîtrait, et de' 
s'unir ensuite à elles, pour ne former 
toutes ensemble 'qu'un seul peuple de 
Dieu, et une même Eglise. Tout leur parlât 
é\i Messie : leur culte le figurait *, leurs Pro- 
phètes le prédisaient ^ leurs Saints et leurs ' 
Héros le représentaient , comme nous le 
verrons plus amplement dans la smte. Ils ' 
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TojraieBt le Messie par-tout. Ils avaient 
•aii# cesse entre les maina et sous les 
jreux , si j*ose me servir de cette exprès 
sion j le' signalement de ce Libérateur , 
promis à leur nation et à tous les hommes; 
.afin que quand il paxattrait^ ils pussent 
le reconnaître eux-mêmes ^ et le montrer 
aux autres peuples. 

Ce simple exposé fait voir clairement y 
mon cherThéotime^ que, dans l'intention 
de Dieu , la loi Mosaïque ne devait durer 
que [us<{u*à ravénement du Messie. Que 
le Messie étant veau, cette loi devait de- 
meurer abolie, comme ayant rempli sa 
destinée, et n^ayant désormais plus d'objet. 
Que le peuple Juif lui-même devait, dts 
ce moment, cesser (par sa réuqion avec 
les autres peuples de la terre, dans larelî-^ 
gion du Messie ) d'être le peuple de Dieu 
aune manière spéciale ; ou n'être plus , 
comme il est arrivé, qu'un peuple réprouvé 
pour avoir méconnu le Messie. 

D'après tout ce qui a été dit, mon cher 
Théotime, vous voyez qu'il ne nous reste 
plus que trois choses à examiner: i.^S^ilest 
vrai que Dieu eût promis aux Juifs et à 
tout le genre humain, ce Messie d'imtnous 
parlons.^.* Si ce Messie est venu, comme 
le prétendent les Chrétiens ; ou s'il faut 
Tattendre encore, comme le veulent les 
Jui£i.3.^Supposé que le Messie soit venu, 
•i c'est J. G. ou quelqu'autre qui l'est 

C 3 
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GATÉCHISME 

DELA VH.* CONFÉRENCE. 

Sur la divinité de la Loi MosaSque^ 

D.C^UE pënsez-'^otia de la loi Mc^s^î^ùe^ 
% Je croîs féfnïémént qùé U loi Mô^ 
saïque est ièsHéè dé Diei^^ et i^taviié^ 
quent qù^èlte éét diVTiie. 

D. Quelles sôBt les iwixmi qtà voiî» 
engagent à regardée la loi Mosaïque 
comme une loi divine ? 

R. Voici y en peu de nliots , les râiîsos^ 
qui m^engagent à regarder la loiMosaîqù6^ 
cvomme une loi xéw&sAe et divine.. Non» 
avons demontté clairement que lés Uvreg. 
de Moïse sont des livres divins y c'est-à- 
dire, des livres que Dieu a dictes. Il es| 
évident d'aiUeurd que nous devons croire 
sjLvec une entière certitude, tout ce qui est 
raconté dans des livres qui ont Dieu poilr 
Auteur. Or y il ési raconté dans les livrés de 
Moîse^ que Dieu donna aux Israélites, da^s, 
le désert , une loi dont fous les détails 6ont 
tracés dans ces mêmes livres, et qui est la 
même que les Juifs ont toujours eue y et 
qu'ils ont encore. Nous devons donc croire 
avec ùtie entière certitude , que la loi 
Mosaïque est une loi divine* 
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I>. Si la loi Mosaïque est une loi divine, 
tous les hommes sont donc obligés de la 
vêcevoir ? 

R. Quoique la loi Moswtque soit une loi 
driine,.too» le» àottmetBe mnA oepen* 
dafti p9t» oMt^ 4e la recevoir ; parce qae 
cette loi ne mt pas doweiée de Dieu po«f 
lotts tes peuples , mais seulement pour le 
peuple Juif; et q^eUe ne fiit dcmnée axtx 
Jum que pour un temps. 

D. Conmiem montre-t^on que la loi 
liosâHque ne fot pas donnée dé Dieu polir 
tous les peuples^ mais seulement pour les 
Jai£»? 

R. On montre que la loi Mosaïque ne 
fut pas donnée de Ilieu pour tous les 

EKuplee , mais seulement pour les Israé-> 
tes, i.^ Parce que Dieu déclare dan^ y 
l'Ecriture, qu^une des fins qu'il se propose 
en donnant cette loi aux Israélite», c'est de 
les séparer de tous les autres peuples^ 
9»^ Parce qu'il est certain , et par Taveu 
de tout le monde , et par Texemple de Job , 
né dans la Gentilité, que tous les autres 
peuples pouvaient laire leur salut par 
robservadon de la loi naturelle , comme 
n6u$ Pavons dit plus haut. 

D* Comment prouve-t-on que la loi 
Mosaïque ne fiit donnée aux Israélite» 
mêmes que pour un temps ? 

R. On prouve que la loi Mosaïque ne 
fiit domiée a^ Israélites mêmes que pour 

G 4 
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«n temps, i.^ Parce que Dieu IttirinèinesVii 

: expliqua ainsi ea - douiiant cette loi* 

a.^ Parce que tous ceux qui oHt lu les 

. saiBiesEcriUirea, savent queDieu ne donna 

. la loi Mosaïque au]i^ Israélite» qu^ pour 

perpétuer chez eux, et par eux dans le 

monde 9 la foi du Messie promis ; pour 

. prépar<^ la venue de cet adoraUe^Messie j 

et.pourranuonceraux autres national : d'oJi 

il suit que la destinée de cçtte loi devait 

> être nécessfldrement de durer |usqu?à Pavé- 

• nement du Messie ^ et de fijûr dès qu'il 

. serait venu.. 



HUITIÈME CONFÉRENCE. 

Où ton prouve que Dieu avait promis 
aux Juifs et à toutes les juxtùms un 
Messie y Sauveur des hommes. Qu€ 
ce Messie est certainemeat venu. 

jEVvat(t que zious entrîons^ en matière > 
mon cher Théotime, il est nécessaire que 
je fasse sur le langage de PEcriture ^ ou 
plutôt sur le langage de Dieu dana PEcxî- 

. ture , quelques observations , £aute dee- 
quelles vous me contesteriez peut-être le 
sensqueje donnerai à quelques-uns des pas- 

. sages que j Vi à citer dans la suite de œt 
entretien, et après lesquelles je suis assoie 

• que lien ne vous arrêtera dans ces passages. 
Remarquez donc ^ i «^ Que parmi les 
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prophéties il jr en a de deux sortes : les 
unes sont claires , même avant révénement > 
qu'elles annoncent distinctement, avec ses 
principales circonstances ; les autres ne sont 
claires qu'après l'événement Celles-ci 
ressemblent, pour me servir de la compa- 
raison que j'ai déjà employée^ au signale* 
ment d'un homme: ceux qui ont ce signa- 
lement entre les maius, ne peuvent con- 
naitre.cet homme avant que de l'avoir vu j 
mais dès que cet homme parait^ le signar> 
lement le hât connaître , et l'homme , à 
son tour, fait connaître, par sa présence^ 
la vérité du signalement. Mille hommes 
passent, l'un après l'autre^ devant ceux qui 
ont ce symbole , ou plutôt ce portrait 3 et en 
voyant chacun d'eux, ils disent : ce n^est 
pas lui; cet homme parait, et ils disent 
sur-le-champ : le voUà. Il en est de même 
des prophéties dont je parle : avant l'évé- 
nement, on ne sait ce qu'elles signifient j 
ou du moins on ne le sait que confusé- 
ment 3 on n'en sait qu'autant qu'il en faut 
pour ne pas prendre le change : après l'évé- 
nement, on sait , à n'en ^pouvoir douter, que 
c'est là l'événement qui a été prédit 

Remarquez, en second lieu , que, dans 
les livres de l'ancien Testament , il y a 
encore trois espèces de prophéties par rap- 
port au Messie. Les unes parlent de lui 
en termes claûrs et exprès ; les autres le 
montrent sous des emblèmes et des figures^ 

G & 
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et le caractérisent d*une manière ^nigmar 
tique ; les autres enfiii ont un sens qui 
comment eu partie au Messie , et en partie 
au Héros qui le représente. De-là Haïssent 
trois règles de critique, toutes puisées dans 
lé bon sens. La première , c'est que nous 
devons prendre à la lettre toutes les pro- 
phéties qui parlent du Messie en termes 
clairs et exprès. La seconde, c'est que 
toutes les fois qu'une prophétie énigma- 
tique prise .à la lettre n'a aucun sens rai- 
sonnable, ou même n'en a poiot èa tout> 
mais «qu'elle a un beau sens étant en- 
tendue du Messie, c'est du Messie qu'il 
faut l'entendrez car il est évident que 
toutes les paroles de Dieu doivent avoir 
lin sens , et un sens digne de lui. La troi-* 
sièïne , c'est que lorsque l'Ecriture pairie 
d'un de ces Héros qui représentent le 
Messie , d'une manière trop magnifique 
pour que. ce qu'elle en dit puisse lui con- 
venir, il faut attribuer au Messie ce qui- 
ne convient pas à ce Héros. 

Gravez profondément ces trois règle» 
danis votre esprit , mon cher Théotime ; 
elles sont une des principales clefs de l'E- 
criture-Saiûte; et ce livre divin sera tou- 
jours un livre fermé pour ceux qui n'ont 
pas cette clef. ComimençotiS , Théotime. 

La première chbse que nous devons exa- 
i((iiner , c'est si Dieu avait véritablemefit 
promis aux Juifo unMessie^ qui serait leur 
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Législateur et leur Sauveur , et celui de 
tous les hoaomes. 

U estiapporté dans laGenèse , ( chap. Z} 
que nos premiers pareus ayant violé dane» 
ïe Paradis terrestre , à la persuasion du ser-^ 
peut, la défense que Dieu leur avait faite 
de manger du fruit de Tarbre de la science 
du bien et du mal ; Dieu leur apparut, les 
cita à son tribunal,. et y fit comparaître le 
serpent avec eux. Avant que de prononcer 
kl Sentence d'Adam et d'Eve, il prononçai 
celle du serpent 3 et, dans cette Sentence^ 
en troave ces paroles remarquables: f( J'éta^^ 
^ Uirai (1) une éternelle inimitié entro- 
» toi et la fenune , entre ta postérité et 
f la sienne^ un jour viendra qu'elle 
3^ écrasera ta tête*. » 

U est évident, Thé6tîme,)que le serpent. 
ne fut que L'instrument dont le démon sc^ 
servit pour tenter Eve. Le serpent était 
alors , comme il est encore aujourd'hui , 
un animal privé de la raison et dé la voix ;- 
nais le démon s'était emparé desoncdrps 
et l'avait fait parler : le serpent n'était, 
donc pas coupa oie ; ce n'était donc pas li^ 
qu'on maudissait par ces paroles : • «& Un» 



Qi) Première rëvëlation générale , qui a^ 
pu être conservée par la tradition orale i- 
lusqu'À Moïse , non-«euieineDt dans la famille* 
d'Abrahrun , mais dans toutes les faffiilles col^ 
kitcralts f. et |,>armi tous les- hommes.. 

G 6 
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p jour viendra qu'elle écrasera ta téte;# 
mais celui dont il était devenu la figure ^ 
après avoir été IlBstniment de ses ruses» 
Dites-moi , en effet , (Quelle consolation 
ç'eât été pour noa prenûers parens^, dé- 

Cuilléa de PiiuioceBce et déchus de tout 
I privilèges qui en étaient Vapanage , 
fihasséa du Paradis terrestre y condamné» 
au travail ^ à la souffirance et à la mort } 
quelle eonsolatioa c'eût été pour eux^^ 
4'apprendre qu'un jour une femme écra^* 
serait la tête d'un vil et affreux reptile semr^ 
i>lable à celui dont le démon s'était servi 
pour les perdre? Quel dédommagement à 
leur malbeur auiaient-ik pu trouver dans 
une vengeance si éloignée et si puérile ? Il 
faut donc convenir que les paroles du Seir^ 
gneux avaient un autre sens que celui 
qu'eues présentaient d'abord ; qu'elle» 
•'adies^ient au Démon ^ et qu'elles vou-^ 
laient dSre que dans la suite des temps , et 
après- la x;éy9lution àf^ plusieurs siècles^ 
un Homme descendu d'Eve ^ et desiiné de 
Dieu à répar^rson péché ^écraserait la tèt^ 
de Satan ) représenté par le serpent ^ c'est- 
à-dire > qu'il Wiseï^^ 9on sceptre y anéaUK 
^rait ^adominatiputj^annique et en déli-» 
vrerait le genre humain; et cet Homme ^ 
É^est celui que iious appelons h Messie^ 
Ain»i le comprirent nos premiers païens > 
^t leurs descendaus après eux. 
Peu de temps après le déluge y les 
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'hommes qui repeuplèrent la terre commei^ 
cèrent à se pen-ertir , et à ressembler à 
ceux que Dieu venait d'exterminer. Le» 
mœurs se corrompirent, et la religion s'al- 
téra. Dès le temps d'Abraham la supersti^ 
tien et l'idolâtrie avaient déjii fait de grands 
progrès; le mal allait toujours croissant* 
Dieu vit que les premières traditions , qui 
conucnençaient déjà à s'obscurcir, seraient 
bientôt entièrement effacées de la mémoire 
.des hommes, et qu'il en testerait à peine 
des vestiges informes ; que la foi du Messie 
«e perdrait, et que lui-même il serait 
méconnu. Il appela Abraham ( 1 ) , il fit 
alliance avec ce grand Patriarche, et lui 
promit que le Messie naîtrait de lui dans 
la suite des temps. Toutes les nations de 
la terre , lui di t-il , seront bénies dans votre 
postérité. Il fit la même promesse à (2) 
Isaac et ensuite à Jacob , toujours dans les 
mêmes termes. 
U est marqué 3 au chap. 49 de laGenèse^ 



(1) Seconde révélation du Messie, moins 
général^ que I4 première , maïs commune 
encore aux deux familles qui sortirent d*A- 
kraham , celle dlsaac et celle dlsmaël , et 
sans doute de plus k celle de Loth. 

(2) Troisième révélation du Messie , moins 
générale que les deux premières , mais corn* 
mune encore aux deux familles qui sortirent 
i'kaac. 
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^ue le Patriarche Jacob se sentant près âb* 
sa fia j assembla ses en^s autour de liii^ 
et annonça à chacun d'eux la destinée 
future de la tribu dont il devait être la 
tige. Quand il vintà.Juda, entr'autret^ 
paroles prophiétàques , il prononça celles-, 
ci : « L^ sceptre ne sera point ôté de Juda^ 
» ni le Prince de sa postérité y que celui 
» qui doit être envoyé ne vienne , et c'est. 
)^ lui qui sera l^ttente des nations^)» 
FarolesquidésignentvisibleBientleMessie,. 
et qui marquent encore avec précision y 
mais d'une manière générale , letempa; 
auquel il paraîtra dans le monde. 

Moïse , en dontiant la loi aux Israélites^ 
dans le désert , leur annonce le Mes^e de- 
là part de Dieu , comme nous l'avons dit 
plus haut. « Le Seigneur votre Dieu, leu£ 
)^ dit-il, vous suscitera un Prophète comme 
)> moi , de votre nation , et d'entre vos 
» frères 5 c'est lui que vous écouterez. >^ 
Or , il est clair que ces paroles ne peuvent 
s'entendre que du Messie : car,, i.^ Moïse 
ne parle que d'unseul Prophète , quoiqu'il; 
u'ignoràt pas que Dieu en susciterait un^ 
grand nombre parmi les Israélites.. 2.*" U 

{>arle d'un Prophète qui sera semblable à 
ui , c'iest--à dire Législateur comme lui^ 
par où il le distingue de tous^ les autre» 
Propliètes , dont le ministère se borna à 
rappeler les enfans d'Israël à l'observa^- 
lion de la loi de Moïse , et à aunonceK. 
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conclut Moïse; et, par ces paroles^ il Hisinue 
qu« ce Prophète axuioncera une nouvelle 
Doctrine ; qu'il ne parlera pas seulement: 
au nom de Dieu, comme les autres Pro*^ 
phètes , mais encore en son propre nom^ 
Enfin , que lorsque ce ^opbète commea- 
cera à parler , Moïse et la loi se tairont 
en sa présence , et qu'il ne faudra plus 
écouter que lui. 

A mesure que le tenqps marqué de toute 
étenûté dans les conseils de Dieu pour la. 
venue du Messie approchait, les prophéties 
étaient plus claires et plus circonstanciées : 
plus le Rédempteur piX)mis dès Porigine 
^ monde s'avançait vers aon^peuple , il 
j*ose m?exprimer ainsi, plus ce peuple dé- 
mêlait ses traits, qu'il n'avait vus d'abord! 
que dé loin et confusément.. David, Isaïe,. 
Jérémie , Ezéchiel ^ Daniek, qui^ dépuis 
la fondation^ de la Monacchie des Juifs , 
se succédèrent jusque vers la fin de kt 
captivité de Bal^loûe , parlèrent distino- 
tement , et dans un si grand détail, de 
tout ce qui regardait le Messie , qu'ooi 
peut dire qu'ils ont écrit son Histoire par 
anticipation. Et depuis Daniel jusqu'aa 
dernier des Prophètes y les lumières allè- 
rent toujours croissant. 

Daniel, chap. 9 , marque clairement ie 
nombre d'ânnéftsqui doit s'écouler depuis 
l'Edit donné pour ta ^ceconstructîon. de 
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. la ville de Jérusalem , jusqu'à la mort du 
Messie. 

Les Juifs de retour de la captivité dé 

. Babylone , ayant bâti un nouveau Temple 
sur les fondemens de Pancien y qui avait 

. été élevé par Salomon , et ensuite ruiné 
par Nabuchodonosor y la vue de ce second 
Temple iSt naître parmi eux des sentt- 
mens bien opposés : ceux qui n'avaient 
pas vu le premier Temple y pleuraient de 
joie 'y et ceux qui Pavaient vu pleuraient 

. de douleur. Dans ce moment, le Prophète 
Ag&ée parait au milieu de Rassemblée , et 
parle ainsi an nom de Dieu: « Qui est ce- 
» lui d'eikre^ous qui a vu cette Maison 

: » dans sa première ^oire ? et en q«el état 
^ la voyez-vous maintenant ? Ne parait- 
p elle pas à vos yeux comme n'étant point, 
p au prix de ce qu'elle a été ?.«... » 
9 Mais ne craignez point ; voici ce que 
» dit le Sèigueur des armées : Encore un 
:^ peu de temps, et j'ébranlerai le ciel et 
» la terre , la mer et tout l'univers ; j*é- 
» branlerai les peuples, et le Désiré de 
» toutes les nations viendra -y et je renv- 

* » plirai de gloire cette Maison , dit le Sei- 
» gneur des armées. La gloire de cette 
» dernière Maison sera encore plus grande 
» que celle de la première , dit le Seigneur 
» des armées , et je donnerai la paix en ce 
» lieu. » 
Il est impossible d'entendre ces parole» 
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;d*un autre que du Meesie ; et l'on voit clai- 
rement , par ces mêmes paroles , que le 
Messie devait paraître dans le second 
Temple, et par conséquent venir dans Ift 
monde avant que ce temple fût délnûl. 
Malachie, le dernier des Prophètes, on 
plutôtDieu par sa bouche, s'exprime ainsi^ 
chap. 3 : « Voici que j'envoie mon Ange , 
» et il préparera la voie devant moi ; et 
» sur-le-champ le Dominateur des nations 
y> que vous cherchez , etl'Ange du Testae 
. » ment que vous désirez, viendra dans son 
» Temple. Le voilà qui vient, dit le Sei- 
» gneur.)> Et dans lesdeux derniers versets 
duquatrièmeet dernier chapitre, il annonce 
le Précurseur du Messie par ces paroles : 
4C Voici que je vous enverrai le Prophète 
» Elîe, avant que le grand jour duSeigneur 
» arrive ^^ et il réunira les cœurs des pèree 
» aux en£an$etceux des enfans aux pères.» 
Ces derniers oracks de M alachie furent la 
dernière voix des Prophètes, et comme la 
dernière annonoe du Messie. Les Prophète 
•e turent par respect demuit celui qui: ,. 
après avoir parlé aux hommes par leur mi- 
nistère , devait bientôt leur paner par ^ui- 
même, comme Isaîe l'avait promis. Tou|e 
la nation des Juifs resta dans l'attente à^ 
. l'avènement prochain de son Sauveur. On 
fut attentif à tous les changemens qui arri-- 
vèrent dans la constitution de l'Etat , et 
<4ui devaient précéder qet avènement n 
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dësirë. On eut toujours les yeux tournes sur 
te lieu oà le Messie devait naître , et Pon 
confronta tous les hommes extraordinahes 
qui parurent y avec le portrait que PEcri^ 
taxe avait fait de lui. 

Vous voyez déjà par TOus-méme , mon 
dieu Théotime , que les mêmes textes de 
l'Écriture , dans lesquels Dieu fnromet la 
Messiei au monde , pcouvem » œ la mak- 
nière la plus évidente , c^ue le Messie e«t 
venu depuis plusieurs siècles. Ce serait 
a'àVengler volontairement que de contester 
cette vérité. Jacob annonce que le Mestte 
viendra quand la tribu de Juda aura perdu 
là souveraineté ; et la tfibu de Juda cessa 
de' se ^ouvemer soùverainemest ' lor»- 
u'Hérode y Prince Iduméen , fut fait Roi 
e Judée par les Romains, il 7 a environ 
t6oo ans : et nous voyons, en effet, dana 
l'Evangile , que les Princes des P^étres^ 
de la nation Juive traduisirent d'abord 
Jesus-Christ an tribunal de Pilate, et 
ensuite à celui d'Hérode , et que Pilate 
léut ayant proposé de le juger eux-mémea 
selon leur loi, ils lui répondirent qu'ils 
n'avaient le pouvoir de mettre jiersonne 
& inort. 

' Daniel marque que le Messie sera mi» à 
mort dans soixante et dix semaines d'an- 
nées, a compter du )our où l'Edit pour ta 
reconstruction de Jérusalem sera donné , 
e'est-à-dire, dans 490 an9j à compter 4ev 
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«étté époque. Or , depuis cf^tte époqae , 
il a'en est écoulé cinq fois autant. 

Aggée pré(Ut que la gloire du second 
temple Pemportera sur celle du premier; 
et que ce sera dans lé Sfeéôlid- temple que 
I>ieu donnera la paix au moiide. Malachie 
déclare que TAxigé du Testaiûent , c'est- 
à-dire le Nfeéasie , ttehdra dans ce leinpltf. 
Ôir^ ce tdriiplè fi/t ituné parles Romain», 
il y a environ rycfo ané. Xt faut donc que 
le Messie soit TiÀn , ou q^ie les Prophéties 
soient fausses 3 et que. Dieu, oubliant tout 
èe qu'il èe deralt à lui-ùiéme , ait trompé 
les nonimcsdelanKmière la plus cruelle. 



± 



CATECHISME 

DE LA VUL« CONFÉRENCE. 

Sur la promesse et V avènement du 

Messie. 

D. V eus avez dit que la loi Mosaïque 
ne fiit donnée de Dieu que pour préparfr 
les hommes , et en particulier le peuple 
d'Târaël^ à la \'enûedu Mesâie, et que cette 
loi ne devrait être en vigueur que jusqu'à 
ce que le MesMe parût Vous croyez donc 
^ue Dieu avait promis le Messie au monde^ 
et et particulier au peuple d'Israël ? 

B. Oui, je cjxûs fermement que Dieu.^ 
dans les Ecritures de l'Ancien Testament; 
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, avait promis le Messie au monde ^ et en 
particulier au peuple d'Israël. 

O. Quelles preuves avez* vous delà pro- 
messe que Dieu avait faite à tous les 
peuples du monde y et en particulier au 
peuple d'Israël, d'envoyer le Messie ?. 

R. On prouve par une multitude de 
.passages de l'ancien Testament, que Dieu 
.avait promis le Messie aux Juin ,. et à 
tous les peuples ; et ces passages sont 
«i clairs, qu'il est impossible de s^ 
refuser. 

D. Indiqnez-moi quelques-nns des pas* 
sagesse randen Testament, où Dieu 
promet le Messie. 

R. On trouve la promesse du Messie 
dai]rement marquée : i .^ Dans la Genèse ^ 
chap. & , dans la sentence que Dieu v pro- 
.nonçai contre le serpent , dont le démoa 
s'était ser\î pour tenter Eve , et qui était 
'la figure de cet esprit de malice. 2.^ Dans 
le même livre, chap. 12, Dieu promet 
•le Messie à Abraham , et il renouvelle cette 
jpromesse àlsaac, chap. 22, et ensuite à 
«Jacob , chap. 28 et 3o. Jacob mourant , 
^P« 49 y annonce la venue du Messie , 
avant que le sceptre sorte de la msdsond^ 
Juda ; Daniel, chap. 9 , avant le terme de 
490 ans; AgRée , avant la destruction da 
Temple ; Malachie , à une époque toute 
prochaine , et à laquelle il semble 
tOBctien 
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D, Les prophéties qui annoncent le 
Messie ^se sont-elles accomplies ?Le Messie 
est-U venu? 

R. n est évident que les prophéties qui 
annoncent le Messie sont accomplies , ou 
qu'elles sont fausses. Or , ces prophéties 
ne peuvent être fausses ; car si elles l'é- 
taient j Dieu aurait trompé le monde ; 
ce qu'on ne peut ni dire , ni penser sans 
crime. Donc le Messie est venu. 

D. Comment prouvez-vous que les pro- 
phéties qui annoncent le Messie^ sont 
accomplies , et que par conséquent le 
Messie est venu ? 

R. Je prouve que les prophéties qui an* 
noncent le Messie , sont accomplies , et que 
par conséquent le Messie est venu, parce 
qu'il est constant que Juda n'a plus de 
sceptre. Que les 490 ans de Daniel se sont 
écoulés cmq fois. Que le second Teniple 
est détruit depuis plus de 1700 ans; et que 
le terme auquel Malachie touchait , ne peut 
>nroir été placé plus de 2000 ans après lui. 
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Où Pan prouve que c'est Jesus-Christ 
^i est le Messie. 

JLns Messie promis de Dieu dès l'origine 
du monde , est venu , mon cher Thébtime ; ■ 
il ne nous est plus permis ^ ni même* 
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poi^ible d'en douter. Prëteodre ^oè le 
IVleaëie û'est pas \wo.^ c'est dire que 1b» 
prophéties qui l'annoncent, sont fausses } 
c'est accuser Dieu d'avotr trompé les 
hommes^ 

Conune dans les desseins de Di^) VoUet 
de la Mission du Messie était de rappeler 
le monde à la connaissance de Dieu, de 
Le réconcilier a^^ec lui ^ et d'établir une 
paix éternelle entre le Ciel ,et la Terre \ 
il est clair que l'avènement du Messie a4û 
^ faire avec un grand éclat , et avec tant 
d?é\idenoe et de certitude » qu'on u'ttit pu 
le méconnaître qu'en s^aveuglant volons 
taireinent. Que le Messie a dû avoir tous 
les caractères marqués dans les prophéties >> 
et les avoir d'une manière si firappaote > 
u'on n'ait pu les liû contester de boipe 
bi. Remarquez bien ces paroles ; car Dieu 
n'est nullement obligé de £aire des '.mira- 
files , pour dissiper les ténèbres, que -ceux 
qui craignent la vérité, créent autour d'eux 
par orgueil pu par intérêt, pour ne la point 
voir. 

Le Messie devait donc se montrer revètn 
dès caractères que je viepis de dire ; sain 
^la , on n'aurait pu le connaître, et Dieu 
seul aurait été responsable de cette erreur, 
et il n'aurait jamais pu en faire un crime 
aux hommes , sans violer la justice» Il 
i^urait manqué aux hommes , U se serait 
ilDanqué:àliuinêmejle pluf grand de ses 
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ileiiebii aurait échoué , pour n'avoir ^ 
été concerté avec assez de Sj^gesse* 

Noua aHona pirouver.^ mon cher Théo- 
dffie^ que c'e$t . j^us-<;hriat qui est le 
Mew.e ; qu'il eat m^me absolumentiinpQf*- 
•iUe qu'un autre que lui le apit. En sor^ 
que $i ce n'e^t pas lui qui Pest>il faut dire 
que leMessie n'est pas venu. 

Si le Messie n'est pas venu , toutes les 
Prophéties qui l'annoncent sont fausses^ 
DoncleMessieest vew. C'est sur ce raison- 
nement^ qui est des plus simples^ qu^a 
nmlé tonte la Conférence précédente. 

JesHS-Christ a tous les caractères du 
Messie préditpar les Prophètes; donc J. C. 
est le Messie. C'est sur cet autre raisonne* 
ment y qui n'est pas moins simple que 1% 
premier ^ que rouleca toute la Conférence 
que nous commentons maintenant. 

Nous n'avons donc , mon cher Théo* 
tîme, qu'une dbose à faire pour découvrir 
si Jesus^Chciatestle Messie ;. c'est de le 
comparer avec les prophéties ; c'est de le 
eonnronter , si j'ose m'exprimer ainsi, avec 
k^signalementqueDieua donné du Messie 
dans l'anci^ Testament. Si tout^les pro- 
phéties se sont accomplies4ans la personne 
de 'Jesus4^hrist, si Jesus-Cbrist ressemble 
ferait pour trait. au signalement que Diçu 
adonné du Messiedan&l'ancienTestametit, 
ilest incontestaUement le Messie. S'il ae 
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seai^mble pas à ce signalement , il n^est ' 
pas le Messie» 

Je prends donc PAncien Testament 
d'une main, et le Nouveau de Tautre ; les^ 
Prophètes ^ui ont annoncé le Messie , et 
les Évang(ilistes qui ont écrit l'histoire de • 
Jesus-Christ : je rapproche les prédictiou- 
des premiers , de la narration des seconds : 
et je trouve que la ressemblance est si 
exacte, qu'elle ne laisse rien à désirer. 

Entrons en matière , Théotime : comme 
dette Conférence sera longue , je la par* 
tagerai en plusieurs articles , pour soulager 
votre mémoire. 

ArticlbL 

Prophéties touchantV angine du Messie , 
U temps et le lieu de sa naissance, 
accomplies en Jesus-Christ. 

OcLON tous les Prophètes , le Messie* 
devait être de la tribu de Juda , et dans 
cette tribu de lafamille de David. Les Juifii 
Tout toujours cru, etle croient encore aujour- 
d'hui. C'était là une des plus constantes ' 
traditions de ce peuple ; et cette tradition 
était fondée sur les textes les plus cUdrs de 
leurs Ecritures. Ils appelaient le Messie 
le Fils de David par excellence. Le Pn>- 
phète Isaïe ne le désigne pas autrement, 
que par le nom de rejeton de Jessé , qui 
était le père de David. 

Oa 
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On voit (a) , par les deux généalô^* 
^e Jesu8-Carist 9 ^ue Saint Matthieu et 
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(à) On peut faire ici deux objections : la 
première, sur la différence qui se voit entre 
les deux généalogies que S. Matthieu et S. Lue 
BOUS ont laissées , sous le nom de Généalo- 
gies de Jesus^Christ. Car S. Matythieu fait des- 
cendre S. Joseph de David par Salomon , et 
S. Luc le fait descendre-de David par Nathan. 
S Matthieu encore donne Jacob pour père à 
S Joseph , et S. Luc lui donne Eli. 

La seconde, c'est que les £vangélistesn*ont 
écrit que la Généalogie de S. Joseph , et que 
la Généalogie de S. Joseph ne peut être celle 
de Jesus-Christ , puisque Jesus-Ghrist n'est 
point né de S. Joseph. 

Sur la première objection , il faut remar- 
quer que , selon la loi des Juifs, quand un 
homme marié mourait avant son épouse, sans 
avoir d'enfans, le frère du mort, ou son plus 
proclie parent , était obligé d'épouser la 
reuve, et que les enfans qui venaient du 
second mariage étaient réputés enfans du 
mort, et perpétuaient son nom dans la Nation 
sainte, et qu'ainsi ils étaient ses enfans, selon 
la loi. Ccia étant, la difficulté disparaît , et 
U iaut dire , avec S. Ambroise , S% Jérôme et 
S. Augustin, que S.Matthieu, dans la Généa-' 
logie de S. Joseph , le fait descendre de Da* 
yid par les pères , selon la nature ; au lieu 
que S. Luc le fait descendre de David par lea 
pères, selon la loi. 

Sur la seconde objection , il suffit de dire 
f ue la Sainte Vierge étant non-ieulemant do 

Terne L H 
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Sa:int Luc nous ont laissées , que Jesns-- 
Christ descendait du Patriarche Juda^ par 
David 5 et Saint Paul, dans l'Epître aux. 
Hébreux, chap. 7, avance qu'il çst notoire 
que Jesus-Christ était de la tribu de Juda. 

Nous avons déjà remarqué que Jésus* 
Christ naquit, conformément à la prophétie 
de Jacob., dans le temps où la tribu de Juda 
venait de perdre Pautorité souveraine, 
par Pusurpatîon d'Hérode, prince Iduméen, 

Il est certain , par tous les calculs qui 
ont été faits , que Jesus-Christ naquit vers 
la soixante-cinquième des semaines mar-* 
quées dans la célèbre prophétie de DanieL 
Il n'est pas moins certain qu'il naquit à 
Bethléem , petite ville de la tribu de Juda> 
selon cette prophétie de Michée, chap. 5, 
qui ne peut être interprétée que du Messie: 
^ Et vous , Bethléem, ( qu'on appelle aussi 
» Ephrata) vous êtes petite entre les villes 
» de Juda; mais c'est de vous que sortira 
» celui qui doit régner dans Israël, dont 
» la génération est dès le commencement, 
» dès l'éternité. » Et nous voyons encore 
dans l'Evangile, que les Princes des Prê- 
tres et les Docteurs de la Loi, assemblés 

la même Tribu , mais encore de la même 
famille que S. Joseph, et de plus, comme oxk 
le croit , sa proche parente , leur Généalogie 
était commune, et qu'en traçant celle de 
Vune ; on traçait aussi celle de Tautre. 
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yar Hdrode , déclarèrent à ce Prince que 
le Messie devait naître à Bethléem, comme 
il est porté dans la prophétie que nous 
venons de citer. 

Nous trouvons dans l'Evangile, que 
Jesus-Ghrist fut porté au Temple, quarante 
jours après sa naissance , pour être pré- 
senté au Seigneur, selon la Loi ; et que , 
dans cette cérémonie , le saint vieillard 
Siméon et la prophétesse Anne le recon- 
nurent pour le Messie ; qu'à l'âge àe douAef 
ans , il y alla prendre séance au milieu 
des Docteurs , qu'il étonna par la profon- 
deur de sa Doctrine ; et que pendant le 
temps de sa vie publique, il y parut plu- 
sieurs fois pour enseigner le peuple ; e£ 
par-là il accomplit la prophétie d'Aggée 
et de Malacbie, que nous avons rapportée 
plus haut. 

Toutes les prophéties qui regardent 
l'origine temporelle du Messie , le temps 
et le lieu de sa naissance , se sont donc 
vérifiées en Jesus-Christ. 

Vainement voudrait-on dire ici que 
bien d'autres que Jesus-Christ naquirent 
à Bethléem sous le règne d'Hérode , et 
lorsque la tribu de Juda eût perdu la 
souveraineté ; que Jesus-Christ ne fiit pas 
le seul qui .fut présenté au Temple dans 
ce temps-là; qu'il ne fut pas le seul qui 
enseigna dans le Temple ; qu'il ne fut 
pas le seul quji naquit dans le cours 

H 2 
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«les soi]caDtc-dix semaines marquées dans 
Daniel. 

Nous convenons sans peine de toatœla. 
Mais aussi , tout le inonde doit conreoii 
que des textes combinés de l'Ancien Tes- 
tament et de l'Evangile , il s'ensuit cbûie- 
ment que Jesus-Christ a eu les cinq pre^ 
miers caractères ^ue le Messie devaitavoir 
êelon les prophéties y qui sont d'être de la 
tribu de Juda et de la famille de Da^d, 
de na!tre à Bethléem , de naître dans le 
temps marqué par Jacob et par Daniel, et 
d'enseigner dans le Temple; cela nous 
«uffit pour le moment présent D'autres 
que le Messie pouvaient avoir ces carac- 
tères; mais le Messie devait nécessaire- 
ment les avoir, et Jesus-Christ les a eus. 
Et c'est déjà un point essentiel , puisque 
s'il ne les avait pas eus, il serait constant 
par cela seul qu'il n'est pas le Messie. 

Je vais plus loin, Théotime, et je pré- 
tends que ces premiers traits de ressem- 
blance entre Jésus -Christ et le Messie 
annoncé par les Prophètes, prouvent, si- 
non directement et par eux-mêmes , du 
moins indirectement et à raison des circons- 
tances , que c'est J. C. qui est le Messie. 

Car entin le Messie est venu ; nous l'a- 
vons déjà démontré : ce Messie , c'est Jésus- 
Christ,ou quelqu'un de ses contemporains. 
Cela est encore évident , par tout ce nue 
nous avons dit. Or, si c*e$t quelqu'un det 
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contemporains de Jesus-Chrîst qui est le 
Messie, premièrement, qu'on nomme cet 
homme: secondement, qu'on nous montre 
qu'il a eu les cinq premiers caractères du 
Messie prédit par les Prophètes-, qu'il est 
de la tribu de Juda, et, dans cette tribu , 
de la famille de David. Qu'il est né à 
Bethléem , lorsque la tribu de Juda avait 
perdu la souveraineté , et dans le temps 
marqué dans Daniel. Qu'il a paru dans le 
dernier Temple de Jérusalem. Mais com- 
ment le ferait-on, puisqu'aucune histoire, 
soit des Juifs, soit des Chrétiens, ne fait 
mention d'aucun homme qui ait eu ce» 
premiers traits de ressemblance avec le 
Messie promis dans l'Ancien Testament ? 
Dieu, à la prévoyance de qui rien n'é- 
chappe, a tellement disposé les événemens, 
que tous les caractères du Messie, qui pou- 
vaient être communs à plusieurs hommes , 
sont devenus propres à Jesus-Christ par le 
fait Et afin qu'on ne pût prendre quel- 

Ïu'autre que Jesus-Christ pour le Messie , 
a , si je puis m'exprimer ainsi , effacé 
sur tous ses contemporains tous les traits 
par où ils pouvaient lui ressembler. 

Réprenons notre parallèle, Théotime; 
nous n'avons encore qu'une ébauche lé- 

f^ère du Messie. Mais c'est une ébauche 
aite par un de ces grands Maîtres dont 
le pinceau ne s'égare jamais, qui ajoutent 
sans cease de nouveaux traits aux tableaux 

H 3 
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qu'ils ont commencés, jusqu'à ce qu^ils^ 
répondent parfaitement à leur idée ; mais 
qui n'en effacent jamais aucun. La suite 
de cet entretien vous en convaincra plei- 
nement. J'espère que vous m'écoutere» 
avec un plaisir toujours nouveau , parce 
que je vous découvrirai toujours de nou- 
velles merveilles, et que vous éprouverex 
quelque chose de semblable à ce qui arrive' 
à un voyageur qui, d'un lieu élevé, voit 
d'abord les premiers traits du jour, ensuite 
les doux feux de l'aurore , et enfin le ma- 

iestueux et éblouissant éclat du soleil 
evant; et à la faveur de cette immense 
lumière , voit d'un seul coup d'oeil tout le 
spectacle de la nature. 

A R T. I C L E IL 

• 

Proj)héties touchant h. manière extraor- 
dinaire dont le Messie devait naître > 
touchaijt la condition temporelle du 
Messie , et touchant son caractère 
personnel i accomplies en Jésus-Christs 

Xje Messie devait naître d'une Vierge ^ 
selon les paroles d'Isaïe, chap. 7> v. 14: 
« Le Seigneur vous donnera lui -même 
îjf un prodige. Une Vierge concevra, et 
^ elle enfantera un fils qui sera appelé 
^ Emmanuel (en notre langue,, Dieu avec 
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(a) Cette prophétie s'est accomplie en 
Jesus-Christ , qui, par le plus étonnant, 
comme par le plus inoui de tous les mi*- 
racles, fut formé dans le sein de la Vierge 
Marie , par la seule opération du Saint- 
Esprit, comme on le voit en S. Matthieu 
et en S. Luc, chap. i. 

Il avait été prédit par Zacharîe que le 
Messie serait pauvre , et qu'il ferait son 
entrée solennelle dans Jérusalem, en Roi 
pauvre ; « Fille de Sion, soyez ravie de 
» joie, s'écrie le Prophète; Fille de Jéru- 
» salem , poussez des cris d'alégresse ; voici 
» votre Roi qui vient à vous , ce Roi 
» juste qui est le Sauveur ; il est pauvre , 
fy et il est monté sur une ànesse et sur le 
» poulain de l'ànesse. » 

Cest ainsi, en effet, que Jesus-ChrisI; 

fa) J'aî cru pouvoir mettre entre les carac- 
tères du Messie, qu'il devait naître d'une 
Vierge, i.** Il fallait que le Messie eût cette 
prétention : Jesus-Christ l'a eue. 2.0 11 fallait 

Sue cette prétention ne ftlt pas évidemment 
ëmentie , et telle est la prétention de Jesus-f 
Christ ; indépendamment des miracles que 
Jesus-Christ a faits ppur confirmer tout ce 
qu'il disait de lui-même , cette prétention est 
appuyée de toutes les preuves dont un fait 
de cette nature est susceptible. Marie, Joseph' 
et tous leurs proches , en sont persuadés dès 
la naissance de Jesus-Christ, et en rendent 
témoignage. 

H4 
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fit son entrée dans Jérusalem^ comme It 
rapportent les Evangéliste» ; et nous y trou- 
vons encore que Jesus-^Christ naquit dam 
une étable ;. que pendant les trente pre- 
mières années de sa vie ^ il vécut de soa 
travail ^ que pendant les trois dernières , 
il ne subsista que des aumônes qu'on lui 
faisait. <c Les renards ont des tanières j 
» disait-il lui-même , et les oiseaux du ciel 
^ des nids ; mais le âls de l'homme n'a 
y pas où reposer sa tête. » 

Isaïe, qu'on peut appeler par excel- 
lence le Prophète du Messie , parce qu'il 
parle de lui en termes plus clairs que tous 
les autres , et qu'il entre dans un plus 
grand détail de circonstances; Isaïea tracé 
avec soin le caractère personnel du Mes- 
sie , par ces paroles qu'on lit au chap. 2 : 
4< Il sortira un rejeton de la tige de Jessé, 
y et une fleur naîtra de sa racine, et l'es- 
» prit du Seigneur se reposera sur lui , 
» l'esprit de sagesse et d'intellieence , 
» l'esprit de conseil et de force , l'esprit 
» de science et de piété, et il sera rempli 
» de l'esprit de la crainte du Seigneur; il 
» ne jugera point sur les rapports des yeux, 
5> et il ne condamnera point sur uu ouï- 
» dire, » Et par ces autres paroles du 
chap. 42 ; « Voici, dit le Seîeneur, mon 
» Ser\'iteur , dont je prendrai la défense. 
» Voici mon Elu, dans lequel mon ame a 
» BÛs toute son affection ; je répandrai 
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^ mon esprit sur lui, et il rendra justice 
» aux Nations : il ne criera point 3 il n'aura 
» point d'égard aux personnes, et onn'eu- 
» tendra point sa voix dans les rues; il 
» ne brisera point le roseau cassé , et il 
» n'éteindra point la mèche qui fume 
5!> encore, il jugera dans la vérité ; il ne 
» sera point triste ni précipité , jusqu'à ce 
» qu'il exerce son jugement sur la terre , 
» et les nations attendront sa Loi. » 

Voilà Jesus-Cbrist tel que nous le re- 
vprésentent les Evangélistes. Il semble que 
cet homme-Dieu, Sauveur des hommes, ait 
été formé sur le portrait qu'Isaïe en avait 
fait plusieurs siècles avant qu'il parût; ou 
qu'Isaïe lui-même ait vu cette homme-Dieu, 
et ait formé sur lui le portrait qu'il en a 
fait. On en convient : jamais le monde , 
même à en juger par les seules lumières 
de la raison, ne vit rien de si saint et de 
si parfait que Jesus-Christ, la pureté in- 
finie de ses mœurs , la profondeur de sa 
doctrine et de sa sagesse, son impartiale 
équité , son zèle pour la gloire et les in- 
térêts de Dieu , son détachement de ses 
intérêts propres, et sur-tout de sa propre 
gloire , sa patience invincible et sa dou- 
ceur inaltérable, le mettent à une distance 
infinie au-dessus de tout ce que le genre 
humain a produit de plus vénérable ; et 
quand il ne serait pas le Fils de Dieu , il 
m'en serait pas moins le premier et le plus* 
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grand des hommes ; l'éminence du carac* 
tère persomiel de Jésus - Chrîst se fait 
sentir dans toutes ses actions et dans toutes 
ses paroles. Il est par-tout tel qu'Isaïe re- 
présente le Messie: aussi voyons-nous dans 
l'Evangile, que Dieu, dans deux occasions 
solennelles, sur les bords du Jourdain çt 
sur le Tabor, déclara que Jesus-Christ était 
son Fils bien-aimé et V objet de toutes ses 
complaisances , et commanda aux hommes 
de l'écouter ; pour nous faire comprendre 
qu'il était celui dont Isaie avait fait le 

Sortrait, et que c'était lui-ménle qui avait 
icté ce portrait à Isaïe, 

Article III. 

Prophéties touchant la prédication du 
Messie^ touchant ses miracles^ et les 
contradictions que devait souffrir sa 
doctrine , accomplies en Jésus Christ. 

JsAÏE, chap. 61: «L'esprit du Seigneur 
» s'est reposé sur moi. » ( Le Prophète fait 
parler le Messie. ) « Parce que le Sei- 
y gneur m'a rempli de son onction ; il m'a 
3) envoyé pour annoncer sa parole à ceux 
» qui sont doux. Pour guérir ceux qui ont 
^ le coeur brisé ; pour prêcher la grâce 
» aux captifs, et la liberté à ceux qui sont 
» dans les chaînes. Pour publier l'année 
V de réconciliation du Seigneur^ et le jour 
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9 de la vengeance de notre Dîeu ; pour 
5^ consoler ceux qui pleurent. » 

Les trois dernières années de la vie de 
Jesus-Christ furent toutes consacrées à la 
prédication. Et ce fut principalement au- 
près des pauvres de son peuple qu'il exer- 
ça ce ministère. Toutes ses prédications 
roulèrent sur deux objets. Il annonça aux: 
hommes que le temps de leur réconciliatioû 
avec le Seigneur était venu, et il leur mon- 
tra sa vengeance prête à éclater contré 
eux, s'ils ne voulaient pas se réconcilier 
avec lui. Nous voyons en S. Luc , ch. 4, 
que Jesus-Christ étant entré dans la Syna- 
gogue à Nazareth, on lui présenta le Livre 
d'Isaïe ; et que l'ayant ouvert, il y lut 
ces paroles ; « L'esprit du Seigneur s'est 
» reposé sur moi , c'est pourquoi il m*a 
» consacré par son onction. » Et tout le 
reste du passage que nous venons de rap-' 
porter; et qu'ayant fermé le Livre, il com- 
mença ainsi son discours : << C'est aujour- 
» d'hui que cette Ecriture que vous 
ï> venez d'entendre, s'est accomplie. » Pour 
faire comprendre que c'était lui qu'Isaïe 
avait désigné dans ce passage. 

lisaïe , chap. 9 : « Au commencement , 
^ Dieu a soulagé la terre de Zabulon et la 
» terre de Nephtali; et à la fin, sa maia 
)> s'est appesantie sur la Galilée des nations, 
» qui est le long de la mer, au-delà du 
9 Jourdain. Le peuple^ qui marchait dans 

H 6 
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» les ténèbres^ a \ii une grande lumière t 
» et le jour s'est levé pour ceux qui kabi- 
» taieut daus la région de Tombre de la 
» mort. » On voit, par cette prophétie, 
que le Messie devait commencer à exercer 
le ministère de la prédication dans les 
tribus de Zabulon et de Nephtali. 

Et on lit en S. Matthieu, chap. 4: Que 
Jesus-Christ, quittant la ville de Naza- 
reth , alla demeurer à Capharnaum, ville 
maritime sur les confins de Zabulon et de 
Kephtali; afin que cette parole d'isaïe fût 
accomplie : « Le pays de Zabulon et le 
» pays de Nephtali , etc. » 

Jesus-Christ prêcha donc d'abord dan» 
la terre de Zabulon et de Nephtali, comme 
Isaïe l'avait prédit du Messie 5 et ainsi 
cette région fut éclairée de la grande lu- 
mière de son Evangile , et reçut le secours 
spirituel que Dieu lui avait promis. Mais, 
depuis, Jesus-Christ prononça des malé- 
clictions contre Bethzaïde, Corozain, et 
CapharnaUm , villes de ces quarliers-là, 
qui n'avaient pas voulu profiter de sea 
prédications et de ses miracles , et il 
appesantit ainsi sa main vengeresse sur 
cette même région qu'il avait d'abord- 
comblée de ses bienfaits. De sorte que rien 
ne manque à l'entier accomplissement de 
cette prophétie. 

Isaïe, chap. 35 : « Dieu viendra luî^ 
:^ même ^ et il nous sauyera 3 alors Isa 
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» yeux des aveugles verront le jour ; les 
» oreilles des sourds seront ouvertes 5 le 
» boiteux bondira comme le cerf , et la 
)> langue des muets sera déliée. » Le 
Messie devait donc faire des miracles ? 

L'Evangile rapporte que Jesus-Christ a 
fait les plus grands miracles ; qu'il en a 
fait un nombre infini 3 qu'il les a faits en 
Dieu ; qu'il les a faits pour prouver qu'il 
était le Messie, Fils de Dieu , lui-même, 
comme son père. 

Les Prophètes avaient clairement an- 
noncé que la prédication du Messie serait 
contredite par les Juifs, et que ce serait 
pour leur malheur. Isaïe, chap. 3, v. i5: 
« Rendez gloire à la sainteté du Seigneur 
y> des armées , qu'il soit lui-même votre 
» crainte et votre terreur, et il deviendra 
» votre sanctification. Et il sera une pierre 
^ d'achoppement et une pierre de scan- 
» dale pour les deux maisons d'Israël, un 
'» piège et un sujet de ruine à ceux qui 
V habitent dans Jérusalem; plusieurs d'en- 
y tr'eux se heurteront contre cette pierre^ 
» ils tombejkont et se briseront ; ils s'en- 
y> gageront dans le âlet, et ils seront 
^ pris. » 

On voit dans cette prophétie, qui a 
deux parties ; i .^ Que le premier dessein 
du Messie devait être la sanctification du 
peuple Juif, pour lequel il était spéciale- 
lisent envoyé. 2.^ Que ce dessein devait > 
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en grande partie , échouer par la faute des 
Juifs. Elle s*est accomplie à la lettre , 
quaiit à ces deux parties. Car nous voyons 
dans l'Evangile, d'une part, qu'un petit 
nombre de Juifs reconnut Jésus -Christ 
pour le Messie, et fut sanctifié par sa grâce ; 
• et d'une autre , on y trouve que les Frinr.es 
des Prêtres, les Scribes ^ les Docteurs de la 
Loi, et avec eux le plus grand nombre des 
habitans de Jérusalem et de la Judée, refu- 
sèrent constamment de le reconnaître pour 
le Messie , malgré sa sainteté et ses mi- 
racles , s'élevèrent hautement contre sa 
doctrine , le persécutèrent lui-mÊrae avec 
un acharnement qui alla bien au-delà des 
fureurs ordinaires dont les hommes sont 
capables , et vinrent enfin à bout de le 
faire mourir en croix. Et ce fut ainsi que 
cet homme-Dieu , qui était venu pour les 
sauver , fut , par leur faute , un sujet dé 
scandale pour eux , et l'occasion de leur 
ruine spirituelle. Jesus-Christ s'est appli- 
qué à lui-même toutes les prophéties que 
BOUS avons citées dans cet article , dans 
tme circonstance où le témoignage qu'il 
Tendait de lui-même ne pouvait être sus- 
pect, puisque, dans ce moment, les faits 
parlaient hautement en sa faveur. Car 
S. Jean - Baptiste ( comme le rapporté 
S. Matthieu , chap. 2 ) ayant appris dans 
«a prison les œuvres merveilleuses de 
Jesus-Christ^ eavoya deux de ses disciples 
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lui dire, de sa part : « Etes-vous celui qui 
y doit venir ( c'est-à-dire le Messie ), ou 
» si nous devons en attendre un autre ? Et 
» Jésus leur répondit : Allez raconter à 
y Jean ce que vous avez entendu et ce 
y que vous avez vu : les aveugles voient, 
y les boiteux n[iarchent , les lépreux sont 
y guéris , les sourds entendent , les morts 
» ressuscitent , l'Evangile est prêché aux 
» pauvres, et heureux celui qui ne prendra 
» point de moi un sujet de scandale et de 
» chute. » 

Vous voyez, Théotîme ,. avec quelle 
exactitude tout ce que les Prophètes 
avaient annoncé touchant la prédication 
et les miracles du Messie, et touchant les 
contradictions que sa doctrine devait 
éprouver de la part des Juifs , fut accon*- 
pli. Passons à d'autres objets. 



AVANT-PROPOS, 

Pour servir d'introduction aux articles 

suivons. 

Avant que de rapporter les prophéties 
qui regardent la passion , la mort et la 
résurrection du Messie , celles qui annon- 
ceot la réprobation du peuple d'Israël, 
et la vocation des Gentils à la foi , pour 
les comparer ensuite avec l'Evangile , sui- 
vant la métiiode que bous avons suivie 
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jusqu'ici, il convient, mon cher Théotîme, 
que je vous donne quelques éclaircissement 
dont vous sentirez sans peine l'importance, 

A peine nos premiers parens avaient 
péché , que Dieu , touché de compassioa 
pour eux , et pour leurs descendans qui se 
trouvaient enveloppés dans leur disgrâce, 
leur promit un Rédempteur qui , par sa 
puissante intercession , réconcilierait le 
monde avec Dieu , et dont les mérites sau- 
veraient non-seulement tous les hommes 
qui viendraient après lui, mais encore tous 
ceux qui l'avaient précédé , pourvu que 
de leur côté ils voulussent se les rendre 
utiles. 

Cette promesse fut renouvelée en termes 
encore plus clairs aux Patriarches Abra- 
ham, Isaac et Jacob, et ensuite au peuple 
Juif d'une manière encore plus expresse. 
Le Messie devait naître de ce peuple , 
l'instruire , lui donner une loi plus sainte 
et plus parfaite que celle de Moïse, et 
commencer par lui le grand œuvre de la 
rédemption générale. 

Le Seigneur, en faisant cette promesse 
au peuple d'Israël , prévit que ce peuple 
ne payerait ses bienfaits que d'ingratitude; 
qu'il refuserait de reconnaître le Messie, 
son Sauveur 5 qu'il le renoncerait et le 
mettrait à mort, et il résolut d*accepter 
cette mort, que le Messie souffrirait vo- 
lontairemeut3 de l'accepter, dis-je, comnae 
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une rëparation digne de lui^ pour le» 
péchés des hommes. 

La prévision de Dieu ne nuisait point 
à la liberté des Juifs, puisqu'elle la sup- 
posait. Et ainsi , le crime des Juifs ne 
devait pas être moins punissable, quoique 
Dieu Peut prévu , et qu'il dût s'en servir 
pour l'exécution du plus grand dessein 
que sa miséricorde pût former , que s'il 
ne l'eût pas prévu, et qu'il n'en eût fail 
aucun usage. 

Dieu résolut donc de venger , sur le 
peuple Juif , la mort du Messie 5 et pour 
cela, il changea, selon notre façon impar- 
faite de concevoir ses décrets, le premier 
ordre de ses desseins. La réprobation du 
peuple d'Israël, jusqu'à la fin des temps, 
est décernée. Le pacte que Dieu a fail 
avec leurs pères , demeurera suspendu 
jusque-là. Les Gentils, ou les Nations 
idolâtres, qui ne devaient eutrer dans la 
nouvelle alliance qu'après eux, prendront 
leur place et y entreront avant eux. Dieu 
fera briller â leurs yeux la lumière de 
l'Evangile. Ils croiront , ils se converti- 
ront, ils seront le peuple du Messie , et son 
Eglise. Ainsi , ceux qui devaient être les 
premiers deviendront les derniers , et ceux 
qui devaient être les derniers seront les pre- . 
mi^rs, selon la parole de J. C. Cependant 
une petite portion du peuple d'Israël sera 
assez heureuse pour recoimaître le Messie. 
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Mais le corps de la nation demeurera dans 
son aveuelement. J. C. et les Apôtres 
nous ont découvert cette suite des desseins 
de Dieu, et Pëvénement l'a rendue sensible^ 
Mais cela ne suftisait pas y sur-tout dans' 
les premiers temps. 

En effet , Théotime , ces trois grands 
ëvéuemtus, la mort du Messie pour le 
radiât des hommes, la réprobation des 
Juifs pour un temps , et la vocation des 
Gentils à leur place , sont les trois grands 
caractères du Messie ; ils renferment tout 
le mystère de sa mission^ ils décident du 
sort du peuple d'Israël ^ et de tous les 
autres peuples. 

Il était donc nécessaire qtie ces trois. 
caractères du Messie fussent annoncés ^ 
• de la manière la plus claire , par les Pro-* 
phètes , et qu'ils se montrassent dans le 
Messie lui-m^me y de la manière la pla$ 
frappante , quand il paraîtrait. Cela fut 
ainsi exécuté^ comme nous allons le faire 
voir. Renouvelez votre attention , Théo- 
time; jusqu'ici je vous ai dit de grandes 
choses, je vais vous en dire de plus 
grandes. 
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Article IV. 

Prophéties touchant la Passion y la Mort 
et la Résurrection du Alessie^ accom^ 
plies en Jesus-Christ. 

vjommençons par la célèbre prophétie 
contenue dans le chap. 53 d^Isaïe, Je vais 
vous en faire la lecture. 

« Qui est-ce qui a cru à notre parole ? 
» et à qui le bras du Seigneur a-t-il été 
)> révélé ? Il s'élèvera devant le Seigneur^ 
5> comme un arbrisseau et comme un reje- 
» ton qui sort d'une terre sèche; ilestsana 
y> beauté et sans éclat : nous Payons vu > 
>> et il n'avait rien qui attirât Pœil 5 et nous 
» l'avons méconnu: il nous a paru un objet 
^ de mépris , le dernier des hommes , un 
» homme de douleur, qui sait ce que c'est 
» que souffrir ; son visage était comme 
)► caché; il paraissait méprisable, et nous 
^ ne Pavons point reconnu. Il a pris véri- 
» tablement nos langueurs sur lui , et il 
S> s'est chargé lui-même de nos douleurs. 
)^ Nous l'avons considéré comme un lé- 
» preux 5 comme un homme frappé de 
)^ Dieu et humilié ; et cependant il a été 
^ percé de plaies pour nos iniquités ; il a 
» été brisé pour nos crimes : le châtiment 
» qui nous devait procurer la paix , est 
^ tombé sur lui, et nous avons été guéris 
)l! par ses meuruis$ure9iL Nous nous étioM 
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» tous égarés comme des brebis errantet ; 

» chacun s'était détourné pour suivre sa 

» propre voie 5 et Dieu l'a chargé lui seiù 

» de l'iniquité de nous tous. Il a été offert, 

3^ parce que lui-même l'a voulu , et il n'a 

» point ouvert la bouche. Il sera mené à la 

» mort, comme nne brebis que l'on va 

» égorger 5 il demeurera dans le silence , 

» sans ouvrir la bouche, comme un agneau 

» est muet devant celui qui le tond. Il est 

» mort au milieu des douleurs, ayant éti 

» condamné par des Juges. Qui racontera 

» sa génération ? car il a été retranché 

» de la terre des vivans. Je l'ai frappé, à 

» cause des crimes de mon peuple 5 et il 

» donnera les impies pour le prix de sa 

» sépulture , et* les riches pour la récom- 

» pense de sa mort: parce qu'il n'apoini 

» commis d'iniquité , et que le mensonge 

)> n'a jamais été dans sa bouche. Mais le 

» Seigneur l'a voulu briser dans son infir- 

» mité. S'il livre son ame pour le péché y 

» il verra sa race durer long-temps ; et la 

» volonté de Dieu s'exécutera heureuse- 

» ment par sa conduite; il verra le fruit de 

» ce que son ame aura souffert, et il en sera 

» rassasié. Comme mon serviteur est justey 

» il justifiera par sa doctrine un grand 

» nombre d'hommes, et il portera sur lui 

» leurs iniquités. Cest pourquoi je lui 

» donnerai pour partage une multitude de 

» personnes^etil distribuera les dépouiller 
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» des forts; parce qu^il a livré son ame à la 
» mort, et qu'il a été mis au nombre des 
» scélérats; qu'il a porté les péchés de plu- 
y sieurs, et qu'il a prié pour les violateurs 
» de la Loi. » Jusqu'ici, Théotime, ce sont 
les propres paroles d'Isaïe 5 mais avant que 
nous comparions cette prophétie avec l'his- 
toire de J. C. , faisons une courte réflexion 
sur ces paroles : « Il a été percé de plaies 
» pour nos iniquités 5 il a été brisé pour nos 
» crimes ; le châtiment qui devait nous pro- 
y curer la paix, est tombé sur lui ; nous 
» avons été guéris par ses meurtrissures. 
» Dieu l'a chargé lui seul de l'iniquité de 
» nous tous, etc. » Je dis, Théotime,que 
ces paroles, et plusieurs autres qu'on lit 
dans cette prophétie , caractérisent si uni- 
quement le Messie, qu'il n'est pas possible 
de les entendre d'un autre que lui. Celui 
dont parle Isaïe est la victime qui s'offre 
à Dieu, pour les péchés du cenre humain. 
Ne devant rien pour lui-même, il est en 
état depayer, et il paye, eneffet, pour les 
autres. Dieu reçoit son sacrifice. Par la 
vertu de ce sacrifice, les péchés sont expiés 
et abolis. Les honmies rentrent en graco 
avec Dieu, etc. Or, si ces paroles ne dési- 
gnent pas le Messie , celui qu'elles désignent 
est incontestablement au-dessus durMessie; 
c^est lui , et non pas le Messie, qui est vé- 
ritablement l'espérance des nations ; c'est 
^n lui^ et non pas dan» le Messie, que les 
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nations seront bénies. Le Messie n'est donc 

{)lus le plus grand des hommes; et dès- 
ors les Ecritures elles-mêmes ne sont plus 
qu'un chaos, où tout est dans la confusion, 
et oii l'on ne voit rien distinctement, parce 
que tout s'y contredit. En deux mots , le 
Messie doit être le plus grand des hom- 
mes. Or, celui qui est assez Saint pour être 
digne de s'offrir à Dieu comme la victime 
des hommes , assez Saint pour sanctifier 
tous les hommes par le mérite de son 
sacrifice , est évidemment le plus grand 
des hommes: donc il est le Messie. C'est 
donc aussi le Messie que regarde la pro- 
phétie que nous venons de lire. 

Maintenant, Théotime, prenons l'un 
après l'autre, les principaux traits du 
tableau ou du portrait qu'Isaïe fait ici du 
Messie , et confrontons-les avec le portrait 
que l'Evangile fait de Jesus-Christ. 

La Prophétie. — «Il s'élèvera devant le 
» Seigneur, comme un arbrisseau et comme 
5> un rejeton qui sort d'une terre sèche. » 
U Evangile. — Jesus-Christ sortit de la 
famille de David , dans le temps que 
cette auguste famille était tombée danë 
la dernière obscurité. 

La Prophétie.'^ «Il est sans beauté et 
» sans éclat » , et tout ce qui suit jusqu'à 
ces paroles .* « Nous l'avons considéré 
» comme un lépreux , et comme un 
V homme frappé de Dieu , et humilié. )9^. 
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VEvangUe. — Voilà Jesus-Christ tel 

2ue nous le montrent les Evangélistes 
ans sa Passion , ou plutôt tel que Pilate 
le montre au peuple Juif, chargé de 
toutes les flétrissures et de tous les op- 
probres qu'un homme peut souffrir ; 
déchiré par la plus cruelle flagellation , 
couronné d'épines, ayant le visage comme 
caché sous les meurtrissures des soufflets 
qu'il a reçus , et sous les crachats dont 
on Pa couvert 5 accablé d.'imprécations 
par les Prêtres , et maudit de tout le 
peuple. 

La Prophétie.'^« Il a été mis au nombre 
» des scélérats. ^ 

V Evangile. — Saint Jean , ch. 1 8 , i^. 3^ : 
« Pilate dit aux Juifs: C'est la coutume que 
» je vous délivre un Criminel à la fête de 
» Pâques; voulez-vousquejevous délivre 
» le Roi des Juifs? Alors ils se mirent de 
y> nouveau à crier tous ensemble ; nous ne 
)► voulons point celui-ci , mais Barabbas. 
5> Or Barabbas était un Voleur. » —Saint 
Marc, chap. i5, ir. 28: «Us crucifièrent 
» aussi avec lui deux Voleurs , Pun à sa 
» droite , et l'autre à sa gauche. » 

La Prophétie. — « Il sera mené à la mort 
>► comme une brebis qu'on va égorger ; il 
)> demeurera dans le silence sans ouvrir la 
)^ bouche, comme un agneau est muet de« 
» vaut celui qui le tond. » 

L'Evangile — S. Mattb. chap. 26 ^ t« 62: 
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iK Alors le Grand-Prêtre se levant , lui dît : 
^ Vous ne répondez rien à ce qu'ils dépo* 
» sent contre vous? Mais Jésus demeurait 
)> dans le «ilence» )> 

La Prophétie.—^ Il a été offert, parce 
5> que lui-même l'a voulu. » 
. U Evangile 3 ou plutôt Jesus-Oirist 
dans l'Evangile , S. Matth. chap. 20 , ir* 28:* 
<< Le Fil« de l'Homme estvenupour donner 
» sa vie pour plusieurs.» En S. Jean, chap. 
10 y ir* 14 : ^ Je donne ma vie pour mes 
» brebis \ je quitte ma vie pour la re^ 
» prendre ; personne ne me la ravit, mais 
> c'est de moi-même que je la quitte. J'ai 
» le pouvoir de la quitter, et j'ai le pou- 
» voir de la reprendre. » 

Il ne suffisait pas que Jesus-Christ dît 
qu'il ne mourait que parce qu'il voulait 
bien mourir ; il fallait encore qu'il le 
prouvât, et il l'a fait de la manière la plus 
convaincante. U savait que les Princes des 
Prêtres avaient résolu sa mort , et il va à 
Jérusalem. Il savait qu'on devsût l'aller 
chercher dans le jardin des oliviers, jKiur 
se saisir de sa personne , et il se rend'dans 
ce jardin exprès pour y être pris : il voit 
arriver ceux qui venaient le prendre, et il 
va au devant d'eux; et pour leur faire sentir 
que bien loin qu'ils aient aucun pouvoir 
sur lui , il a lui-même tout pouvoir sur 
eux , en prononçant ces deux mots : C^eA 
moi , -- il les renverse tous par terre... 
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La Prophétie. « Nous étions tous égarés 
}» comme des brebis erraates ; chacun 
» s'élait détourné pour suivre sa propre 
» voie ; et Dieu l'a chargé ^ lui seul y de 
» ri&iquité de nous tous. » 

VEvangile ; ou plutôt J, C dan^ 
PEvançile. « Je donne ma vie pour mes 
» brebis : ceci est mon Sang, le Sang de la 
» nouvelle alliance , qui sera répandu pour 
»' plusieurs y pour la rémission de leurs 
» péchés. St. Matth. chap. 26. » Et tout le 
nouveau Testament est rempli des témoi- . 
gaa&es que Jésus Christ et ses Disciples 
rendent à l'intention de son Sacrifice. 

La Prophétie^ « Il a prié pour les vîo- 
» lateurs de la loi. )> 

VEvangile. Jesus-Christ en croix priait 
pour ceux qui le faisaient mourir : Mon 
Père j disait-il , pardonnez leur , car Us 
ne savent ce qu^Usfont 

La Prophétie. « Il donnera les impies 
y> pour le prix de sa sépulture » etc. 
jusqu'à la an du chapitre. 

ÙEvangUe. Jesus-Christ mourant en 
croix ) convertit un des deux malfeiiteutt - 
qui étaient crucifiés à ses côtés. Le Cen« 
tenier qui avait présidé au supplice dé * 
Jesus-Christ) voyant la manière exj^çaytnr-^ 
dinaire dont il mourait , s'écria que cet 
Hpmme était véritablement le \ikk^ de 
IKeu ; et plusieurs des spectateuxsi, de oétte 
mort s'en retoumèrCT^ chez eux en' 
Tome L I 
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frappant leur poitriae. Peu de jours après 
s^ mort , uu grand nombre de Juifs le 
T^cpnuurent pour le Messie. Son Evangile 
a été prêché dans tout Funiveis. Les na- 
tions l'ont reçu ; il a dissipé les ténèbres 
d^ ridolâtrle et de la superstition; il a fait 
connaître le vrai Dieu dans tout Tu^vers ; 
U.a enfanté une infinité de Saints. 

Après avoir vu avec quelle justesse cette 
prophétie s'accorde avec le récit desEvaa- 
gélmtûs , vous n'êtes pajs surpris^ mon chjer 
Théotime , qu'Isaïe se soit servi du passé . 
au lieu du futur , et qu'il ait paillé de la 
Passion du Messie plusieurs siècles avant 
l'événement y comme si eUe fût déià arri- 
vée. Ce grand homme , rempli de l'eâprit 
de celui à qui touis les siècles sont présens, 
et pour qui la durée du monde n'est qu'un 
point où tous les événemens se réunissent 
sans se confondre, voyait à travers le vaste 
espace ' de tant d'années tout ce qu'il 
annonçait du Sauveur , comme s'il en e^t 
été le spectateur. Ajoutons à ce tableau 
qu'Isaue vient de faire. du Messie souffrant 
et. jnottfant pour les hommes , quelquer 
tvàiteJtiiés du.chap. Sb , ilr. 5. « Le Seigneur 
»cfaion pieu ( le Rsopl^ète £ait parier le 
» Messie ) .y le Seigneur mon Dieu m'a 
»; ouvert kft oreilles, et je nie lui ai point 
»f coEËbrèdkti; je. ne me suis poinli retiré en 
»: ardèrè.-J'ai abandomié mon ccùrps à ceux 
».. qui.me frappaient, et mes joues à ceux 
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î^ qui m^arrachaient le poil de la barbe. 
)► Je n'ai point détourné mon visage de 
"» ceux qui me couvraient d'injures et de 
» crachats. J 'ai présentémon visage comme 
)? une pierre très- dure, >► 

Il n'est pas nécessaire de citer ici TE van- 
g^le , pour montrer la ressemblance qui 
êe trouve entre celui dont baïe parle ici , 
et JesuMDhrist ; puisque les Evangélistes 
raf^rtent les outrages que Jesus-Christ 
reçut dans sa Passion , presque dans les 
mêmes termea dont le Prophète se sert 
pour décrire ceux que le Messie devait 
enduren 

Vous n'imaginez sans doute rien de 

. plus clair que ces prophéties : en voici 

cependant une qui l'est encoie davantage; 

c'est le Pseaume 2ï de David. Ce samt 

Roi n'entre pas, à la vérité , aussi avant 

3u'Isaïe dam les profondeurs du mystère 
e la Passion de Jesus-Christ; mais aussi 
il décrit plus en détail les principales cir- 
constances^ de cette Passion. 

Lisent d'abord le Pseaume 21 , eH* 
français. 

(a) « O mon Dieu, ô mon Dieu , jetet 

(a) L'EvangH^ rapporte que Jesus-Christ 
prononça les premières paroles de ce Pseau- 
me, et plusieurs croi^it qu'il le prononça 
tout entier pour s'en faire l'application k l\û*** 

nèine» .. .0 . 

la 
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» sur moi vos regards : pourquoi m^avei^ 
» vous abandonné ? Mes péchés (a) sont 
» cause que le salut est bieïi éloigné de 
» moi. Mon Dieu , }e crierai pendant le 
» jour ^ et vous ne m'exaucerez pas ; je 
» crierai pendant la, nuit ^ et Ton ne me 
» Timputera pointa folie. Mais pour vous, 
» vous habitez dans le lieu saint , vous 
)> qui êtes la louange d'Israël. Nos pères 
)> ont espéré en vous ; ils ont espéré, et 
» vous les avez délivrés ; ils ont crié vers 
» vous, et ib ont été sauvés; ils ont espéré 
» en vous , et ils n'ont point été confondus. 
» Mais pour moi )e suis un ver de terre , 
» et non un homme; je suis l'opprobre des 
» hommes et le rebut du peuple. Ceux qui 
y> me voyaient se sont tous moqués de' 
» moi ; ils en parlaient avec outrage , et 
» ils m^ insultaient en remuant la tète. Il a 
» esi>éré au Seigneur, disaient-ils y que le 
It Seigneur le délivre maintenant; qu'il le 
y> sauve , s'il est vrai qu'il l'aime. Il est vrai , 
» Seigneur , que c'est vous qui m'avez tiré 
» du vfintre de ma mère., et que veus avez 

(a) Jesus-Ghrist parle ici , non des péchis 
qu/'il a commis lui-même , puisqu'il était 
essentiellement impeccable > mais des péchés 
de tout le genre numaîn , qui sont devenus 
ses péchés dépuis qu'il s'est chargé de les 
expier , comme I4 delte pour laquelle un 
homme a répondu, devient sa propre dette. 
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» été mon espérance dès le temp^ que je 
» suçais ses mamelles , je me jetai entre 
» vos mains au sortir de son sein : vous 
» avez été mon Dieu dès que j'ai quitté 
» les entrailles de ma mère ; ne vous re- 
» tirez pas de moi ^ parce que l'affliction 
» approche ; parce qu'il n'y a personne qui 
» m'assiste. J'ai été environné par un grand 
» nombre de jeunes bœufs, et assiégé par 
» des taureaux gras ; ils ouvraient leur 
y> bouche pour me dévorer, comme un 
» lion ravissant et rugissant Je me suis ré^ 
)^ pandu comme l'eau , et tous mes os se 
]^ sont déplacés. Mon coeur, au milieu de 
1> mes entrailles , a été semblable à la cire 
^ qni se fond. Toute ma force s'eôt dessé- 
9 chée comme la terre qui est cuite au feu , 
^ et ma langue est demeurée attachée à 
^ mon palais f et vous m'avez conduit 
» îosqu'à la poussière du tombeau: caru%. 
» grand nombre de chiens m'ont envi> 
:^ ronnë^june assemblée de personnes rem- 
31 plies de malice m'a assiégé; ils ont percé 
y mes mains et mes pieds , et ils ont compté 
)^ mes os. Ils se sont applic^ués à me re- 
» garder et à me considérer ; ils ont partage 
» entt'eux mes habits , et ils ont jeté le 
^ sort sur ma robe. Mais pour vous, Sei- 
» ffneur, n'éloignez point votre assistance 
» de moi^ appliquez-vous à me défendre. 
» Délivrez mon ame de l'épée , ô mon 
y Dieu i délivrez de la puissance du cbien^ 

I 3 
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» mon ame qui est tout-à-fait a1>andoi>- 
» née. Sauvez-moi de la gueule du lion 
» et des cornes des licornes^ dans cet état 
» d'humiliation où je suis (à). Je ferai 
» connaître votre saint nom à mes frères ; 
y^ je publierai vos louanges au milieu de 
» l'assemblée. Vous qui craignez le Sei*- 
» gneur , louez-le ; glorifiez-le , vous tous 
» qui êtes la race de Jacob. Qu'il eoit craint 
)> par toute la postérité d'Israël ^ paxce qu'il 
y> n'a point méprisé^ ni dédaigné l'humble 
» supplication du ^uvre ; et qu'il n'a point 
y détourné de nioi son visage, mais qu'ait 
» contraire il m'a exaucé lorsque je criai* 
y vers lui. Je vous adresserai mes louanges 
)> dans une grande assemblée<^ je lendyraft 
» mes vœux à Dieu en présence de ceux 
» qui le craignent Les pauvres mangeront 
)> et ils seront rassasiés 5 et ceux^^ui: 
^ cherchent le Seigneur le loueiûnt; ieiàrs 
V cœurs vivront; dans toute l'étenâté. La 
» terre , dans toute son étendue , se tm^ 
y> viendra de ces choses ^ et se convertira aà 
)> Seigneur i et tous les peufdes diffécens 
y> des nations seront dans l'adoration eo ss^ 
» présence. Parce que le règne et la sou* 
» veraineté est au Seigneur , et que c'est 

(a) Toute la suite du Pseaume , depuis le 
verset 25 jusqu'à la fin , est une magnifique 
prophétie de la résurrection de Jesus-Christ » 
de la prédication de son Évangile dans tout 
revers ji et dt la comrersion des Gentils* 
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» lai qui régnera sur les nations. Tous ceux 
» qui se sont engraissés des biens de la terr*, 
» ont mangé et ont adoré 5 tous ceux qui 
» descendent dans la terre , tomberont eu 
» sa présence; et moname vivra pour lui; 
» et ma race le servira. La postérité qiii 
» doit venir , sera déclarée appartenir îiu 
y> Seigneur; et les Cieux annonceront sa 
5> justice au peuple qui doit naître dans ta 
» suite , au peuple qui a été fait par le 
» Seigneur* » 

Vtfus voyez d'abord que David, selon 
le style des Prophètes, se sert du passé ati 
lieu du futur , comme Isaïe, parce que , 
tomme lui , il voyait l'avenir comme s'il 
eût été présent. 2.^ Il parle à la première 
personne , comme si ce qu'il prédit lui firt 
arrivé à lui-même. Cette figure appartient 
(encore au ôtyie prophétique; et elle con- 
venait d'autant tnieuic à David , que lé 
Messie devait naître de lui. 3.^ Remar-» 
^e^ qu'il y a dans ce Pseaume plùsieurè 
thoees qui ne peuvent convenir à David 
dafis le sens naturel, ni dans le sens figurél 
Jamais David ne fut abreuvé de fiel et de 
vinaigre ; on ne lui perça jamais les piedé 
et les mains de clous, etc. Si David eût 
dit toutes ces choses de lui-même, dans 
tSA sens métaphorique , la métaphore ne 
lerait pas seulement hardie et outrée y 
xnais encore extravagante, et contraire. à 
«OQtes les règles du lang$ige humain 3 ce 

I 4 
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qu'oB ne peut supposer dans un Roi qu), 
outre qu^il était inspiré de Dieu , était 
encore un des plus grands génies que le 
monde ait vus. 

Prenons maintenant^Vun après l'autre , 
les versets les plus frappans de ce Pseau^ 
me y et comparons-les avec l'Evangile. 

Le Pseaume^ « Mon Dieu ^ mon Dieu, 
» jetez un regard sur moi : pOurqu(H 
» m'avez- vous abandonné? » 

V Evangile , St. Matth. ch. 27, t^. 4€L 
4( Et vers la neuvième heure, Jesus-Cbrist 
» jeta un grand cri, en disant: Mon Dieu^ 
» pourquoi m'avez-vous abandonné? » 

Le Pseaume. « Je suis un ver , et nos 
» pas un homme, l'opprobre des hommes 
» et le rebut du peuple. » 

VEvangUc. Jesus-Christ, comme nous 
l'avons déjà remarqué sur Isaie , reçut 
pendant sa Passion tant d'insultes et des 
traitemens si indignes, qu'on peut bien 
dire qu'il fut rassasié d'opprobres ; et ce 
divin Sauveur fut véritablement Icrebutdu 
peuple , lorsque Pilate ayant proposé aux 
Juifs de le leur délivrer, ils répondirent 
tous ensemble avec de ^nds cris : nous 
ne voulons point celui-ci , mais Barabba». 

Le Pseaume. « Tous ceux qui me 
^ voyaient se sont moqués de moi ; ils 
y> parlaient de moi avec outrage , et ils 
1^ m'insultaient en remuant la tète : il a 
» espéré au Seigneur, disaient- ils j que Itt 
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» Seigneur le délivre maintenant j qu'il 
» le $auve^ s'il est vrai qu'il l'aime. ^ 

V Evangile y Saint Matthieu ^ chap. 2y, 
t. 3q. « Et ceux qui passaient par-là ^ le 
» biasphëmaient en branlant la tète. . . • 
» Les Princes des Prêtres se moquaient 
» aussi de lui avec les Scribes et les Se-* 
» Dateurs y disant : Il met sa confiance 
» en Dieu 3 si donc Dieu l'aime ^ qu'il le 
» délivre. » 

Le Pseaume» ^ Us ont percé mes mains 
» et mes pieds ; ils ont compté tous mes 
» os. )> 

V Evangile. «On l'attacha à la Croix.» 
On voit par d'autres passages , que ce fut 
avecdes clous; c'était d'ailleurs la manière 
la plus usitée d'attacher les criminels à 
la croix : dans cette violente situation ^ 
tous les os du Sauveur se déboîtèrent^ 
de façon qu'on pouvait facilement les 
compter. 

Le Pseaume. « Ils se sont appliqués à 
f^ me considérer et à me i:egarder. » 

V Evangile nous représente les Princes 
des Prêtres , les Scribes et les Sénateurs 
arrêtés au pied de la Croix y comme nous 
Pavons vu y pour insulter Jesus-Cbrist , 
et pour jouir de ses tourmens et de sa 
mort y qu'ils regardaient comme leur 
triomphe. Tout le peuple de Jérusalem 
était assemblé autour de la Croix pous 
lepaitre ses yeux de ce sanglant spectacles 

1 S 
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Le Pseaume. ^\h se sont partagé mefé 
» Têt€ffteB9^ et il» ont j€té le sort 9ur nfft 
>^ robe. » 

U Evangile j Saint Jean, eh. 19, 1^. aï, 
« Les soldats ayant crucifié Jésus ^ prÎTeiit 
y ses vètemens, et les divisèrent en quatre 
y> parts, une pour chaque soldat 5 ils 
y> prirent aussi la tunique , et comme elfe 
s> était sans couture et d'un seul trssn 
» depuis le haut jusqu^en bas , ils dirent 
V entr'eux: ne la coupons point , mais 
>> jetons au sort à qui t'aura ; afin que 
» cette parole de l'Ecriture fûtaccompUe: 
» Ils ont partagé entr'eux mes vêtemens^ 
» et ils ont jeté ma robe au sort ^ 

Dans le Pseaume 63 , qui est encore 
une belle prophétie de la Passion de Jesu»* 
Christ , on lit au verset 26 : <c Us m'onet 
» donné du fiel pour ma nourriture 5 et , 
s> dans ma soif, ils m'ont présenté du 
» vinaigre à boire. » Dans l'Evangile seloA 
St. Matthieu , chap. 27, t. Z^^ on lit ces 
paroles: Us lui donnèrent à boire (à Jesus^ 
Christ) du vin mêlé de fiel; mais en ayant 
goûté , il ne voulut point en boire. Et 
au chap. 19 de Saint Jean, tÎ^. 28 ": 4? Après 
» cela Jésus voyant que tout était accom- 
» pli , afin qu'une parole de l'Ecriture fôt 
5^ encore accomplie , dit ; J'ai soif ; et 
y> comme il y avait là un ^'ase plein de 
» vinaigre, les soldats en remplirent une 
^ éponge , et la mettant au bout d^oif 
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» bàtnn , avec de l*hj^sope autour , la M 
» présentèrent à la bouche. Jésus ayant 
» pris le vinaigre, dit : Tout est accom- 
f pli. 5^ 

. Si David fût sorti du tombeau peut 
être un des spectateurs de la Passion dé 
Jesus-Christ , aurait-il pu mieux voir. Ici 
principales circonstances de cette Passion, 
qu'il les avait vues plusieurs siècles aupa^ 
lavant ? 

David et Isaïe avaient aussi prédit la 
résurrection du Messie. David, par ces pa- 
roles du Pseaume j5 y ir. lo, que Saint 
Pierre et St. Paul ont appliquées à Jésus- 
Christ , et qui certainement ne peuvent 
convenir à David : « Ma chair même se 
» reposera dans Pespérance , parce que 
» vous ne laisserez point mon ame dana 
» Penfer , et vous né souffrirez point que 
5> votre Saint soit sujet à la corruption. » 
haïe, par ces paroles du chap. 1 1 , ^'. lo : 
4i En ce jour-là , le rejeton de Jessé sera 
» exposé conmie un étendard devant tous 
» les peuples. Les nations viendront lui 
» offrit leurs prières , et son sépulcre 
» sera glorieux. » 

■ Tous les Evangélistes attestent que Jesus- 
Christ ressuscita le troisième jour après 
Sa mort j et cette résurrection , comme 
nous le montrerons en son lieu , est le 
plus avéré comme le plus étonnant de tous 
m miracles de cet Homme -Dieu. Le 

I 6 
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tombeau de Jegus-Christ (ut donc glo^ 
rieux , parce que sa puissance éclata de la 
manière la plu9 frappante , lorsqu'il se dé* 
gagea lui-même des liens de la mort. Le 
]our de sa résurrection fut le vour de son 



qu' 

le Messie s^nnoncé par les Prophètes* 

A R i; I c x- El V, 

RjipxoibatiQn des Juifs pour avoir fait 
rwurir U Messie. 

IN eus ayons vu, i»on cter Tbéolime ^ 
que tojiites les prédiçtîoi^s des Prophètes, 
touchant la mort du Messie y se sont ac- 
complies A ^^ lettre dans la personne de 
Jesus-Chrîst Je dois vous moutrer encoret 
que les Prophètes avaient annoncé que 
les Juifs feraient mourir le Messie , et. 
seraient réprouvas de Dieu jusqu'à la fia 
des temps , en punition de cet horrible 
attentat. PaUnî wn grand nombre de pro- 
phéties relatives à cet événement > je ne 
citerai que celle du chapitre q de Daniel^ 
parce qu'elle e§t plus claire encore et plus 
décisive que toutes les autres. 

La voici toute entière^ 

« Soyex attentif à ce que je vais dire,, 
» ^trÂrchange Saint Gabriel au Proplièt^ 
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» et comprenez, cette vision. Dieu a 
» abrégé et fixé le temps de soixante- 
)> dix semaines eu faveur de votre peuple 
» et de votre ville sainte , afin que les, 
» prévarications soient abolies ; que le 
)» péché trouve sa fin; que l'iniquité soit 
» effacée ; que la justice éternelle viemie 

V sur la terre ; que les visions et les pro-«. 

V phéties soient accomplies y et que le 
)» Saint des Saints soit oint de Thuile sa^- 
3> crée. Sachez donc ceci^, et gravez-le 
y dans votre esprit : depuis Vcordre qui 
» sera donné pour rebâtir Jérusalem , 
^ jusqu'au Christ , Chef de mon peuple , 
)> il y aura sept semaines et soixante-aeux 

>^ semaines Et après soixante- 

3» deux semaines y le Christ sera mis à 
» mort j et le peuple qui le doit renoncer 
f^ ne sera point son peuple. Un peuple 
» avec son Chef qui doit venir, détruira 
)l la Ville et le Sanctuaire ; elle finira par 
^ unie ruine totale^ et la désolation qui lui 
^ a été prédite anrivera à la fin de la 
^ guerre, il confirmera son alliance avec 
^ plusieurs dans une semaine , et à la mgi- 
9 tié de la semaine les hosties etles sacri* 
> fices seront abolis ; l'abomination de la. 
^ désolation sera dans le Temple , et la 
^ désolation durera jusqu'à la cousommar 
)> tion et jusqu'à la fin. » 

faisons d'abord quelques obser\'ationa 
«vcette célèbre prophétie i.^Leswxantu.:^ 
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dix semaines dont il est ici parlée sont des 
semaines d'années y comme nous Pavoni 
dit ailleurs. Cette manière de compter les 
années est usitée dans l'Ecriture y et PoiK 
y en trouve plusieurs exemples. La Syna^ 
gogue n'en doutait pas. Or , soixante->dije 
semaines d'années font quatre cent quatre^ 
vingt-dix années; et en supputant le§ 
années courues depuis l'ordonnance don- 
née par Artaxerce à la longue main, pour 
la reconstruction de Jérusalem et dit 
temple y on voit que Jesus-Christ naquit 
vers la soixante-cinquième de ces semaini^s^ 
et qu'il mourut vers le milieu de la soixante-^ 
dixième. 

2.® Lorsque Jesus-Christ vint au monde , 
les Juifs voyant d'une part que le sceptre 
était sorti de la tribu de Juda y et qpL*fBLj± 
Prince éteanger régnait sur eux ; et A^ 
l'autre y que les soixante-dix semaines mar-' 

Ïuées par Daniel étaient sur leur fin , ne 
outaient nullement que le Messie ne fût 
prêt à paraître. Us l'attendaient , pour 
ainsi dire y à tout moment ; ils étaient 
toujours en observation, pour le voir arri- 
ver. Le Messie va venir , disait à Jesus^ 
Christ la Samaritaine, imbue qu'elle était 
de cette opinion, et il nous apprendra 
tout. Dès que les Juifs voyaient parakre 
parmi eux quelqu'homme d'un caractère 
éminent, ils pensaient qu'il pourrait bien 
être le Messie. Nous en avo&s la preuve 
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4and PEvangile selon S. Jean , où. nou8 
Voyons que les Juïfs, frappés de la sainteté 
extraordinaire du Précurseur de Jésus* 
-Christ , lui envoyèrent une députation 
solennelle de Prêtres et de Lévites, pour 
lid demander »'il était le Messie. 

3.^ Il était si constant parmi les Juifs 

3ue le Messie devait venir dans le temps 
ont nous parlons, selon les prophéties de 
Jacob et de Daniel, que ce peuple infor* 
tuné, ayant refusé de reconnaître pour le 
Messie celui qui Pétait véritablement , 
c'est-à-dire J. C, se fit successivement dif- 
férens Messies , qu'il abandonna Pun après 
l'autre , parce qu'il était trop visible 
qu'aucun ne l'était. Enfin 5 poussés à bout 
par les Chrétiens , qui les convainquaient 
que J. C. seul pouvait être le Messie, ils 
prirent le parti de dire que le Messie 
n'était pas encore venu, et ils se mirent 
par-là dans un nouvel embarras. Car si 
le Messie n'est pas venu, il faut dire que 
tes prophéties' de Jacob et de Daniel sont 
fausses, et que Dieu a trompé le monde. 
. Figurez-vous , Théotime , des personnes 

Îu'on a placées en sentinelle à la porte 
'une ville, pour attendre un homme qui 
doit y arriver dans un certain laps de temps. 
On leur a mis entre les mains un signale- 
ment fort exact de cet homme : ils veillent 
|our et nuit, ayant toujours le signalement 
sous Les yeux. Cet homme arrive} et, soit 
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distraction , soit prëoccupatton , soit parce 
qu'ils ne veulent pas convenir entr'eux de 
la ressemblance de cet homme avec son 
signalement, ces sentinelles ne le recoo- 
naissent pas, et n'averûssent point de sob 
arrivée. Cependant le temps s'ëcoule ; le 
terme fatal arrive ; ils doivent, pour ainsi 
dire, cet homme au public; il faut qu'ils 
le représentent ; tout le monde le leur 
demande : les voilà déconcertés ; et dans 
le trouble où ils sont, ils prennent pour 
l'homme qu'on attend, tous ceux qui ont 
avec lui la plus légère ressemUance , et 
l'annoncent cornu» si c'était lui. D'abord 
on les croit. Tout est en mouvement dans 
la ville; mais quelques momens après, on 
reconnaît leur erreur , et l'on se moque 
d'eux. Ëuân, le temps marqué est écoulé; 
il est constant que f'honmie qu'on atten- 
dait est arrivé, ou qu'il n'arrivera jamais» 
I«à-dessus les sentinelles, pour se tirer 
d'embarras , se mettent à contester et à 
prétendre que la nouvelle qu'on avsdt 
donnée de l'arrivée prochaine de l'homme 
en question, était fausse. Mais comment 
pouvait-elle l'être, puisque c'était EHeur 
lui-même qui l'avait donnée? Voilà, mon 
cherThéotime, ice qui est arrivé aux Juifs., 
Mais entrons dans l'interprétation de notre 
prophétie. 1.^ Il est évident que cette pro-^ 
phétie a pour objet le Messie , qui y est 
désig^aé par les noms de Christ ^ Chef dut 
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Peuple de Dwu , et de Saint des Saints, 
â.^il est démontré par les calculs les plut 
exacts^ que Jesus-Christ naquit à Beth- 
léem y vers la soixaute-cinquième des fa^ 
lAcuses semaines d^auuées , marquées à 
Daniel par TArchange Salut Gabriel; et 

Ju'il mourut \ era le milieu de la aoixante- 
ixième. 
3.^ Jesu8>Cbrîst a constamment été le 
plus grand homme que la Judée et le 
monde entier ait eu dans ces temps-là^ et 
celui qui est devenu le plus célèbre ; et 
par conséquent il a été le plus digne du 
choix de Dieu ^ poux le grand ministère 
de Messie. Hérode et les Césars , qui 
étaient des monstres par eux-mêmes, que 
pourraient-ils être auprès de Jesus-Christ^ 
ou comparés à Jesus-Cluist ? On ne peut 
lui donner S. Jean-Baptiste pour concur- 
rent; il reconnut Jesus-Christ pour le 
Messie ; il Padora. Il se déclara indigne 
de délier les cordons de ses souliers. Il mit 
toute sa gloire à le faire connaître. 
4.^« Apressept semaines, etsoixaate^deux 
» semaines, ditPArchangeà Daniel, e'e^-à-^ 
» dire, dans la soixante-dixième semaine, 
)» le Christ sera mis à mort ». J. C. avant sa 
passion avait déclaré pluaieucs fois, tantôt 
en termea exprès, tantôt en termes équi* 
valons , qu'il était le Messie ; et il avait 
donné ses miracles en preuves de sa 
sûsaiop. Le )Ottx qu'on le prit;, il ât cett^ 
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déclaration de la manière la plus authéip* 
tique , en présence du Souveriam Pontife , 
et des Chefs de la nation , assemblés pour 
le juger. Nous voyons en Saint Matthieu, 
chap. 26 , que le Grand-Prêtre lui ayant 
dît .• « Je vous commande , par le Dieu 
» vivant , de nous dire si vous êtes te 
» Christ , Fils de Dieu ? Il répondit : 
5> Vous Pavez dit , je le suis ; et je vous 
S> déclare que vous verrez, dans ia suite, 
» le Fils de l'Homme assis à la droite dé 
)> la majesté de Dieu , qui viendra mit les 
5^ nues du Ciel. Aloïs le Gramd-Prétt6 
P ( continue PEvangëKdte ) déchira séè 
^ vêtemens , en di'sant : il a bkdphëmié^ 
» qu'avons-nons encore besoin de témoïnè ? 
» vous venez vous-même de l'entelidr^ 
y blasphémer ; qu'en jugezr-vous ? Et iiè 
^ répondirent : il a mérité la mort ; àloré 
P ils lui crachèrent au visâge. » L*on voil 
^r toute la suite de l'histoire de ssaLPassioù) 
que les Juifs-, abandonnant toupies autres 
chefs d'accusation intentés contre Jedu»^ 
Christ , se fixèrent à celui-ci , et qu'ils le 
£rent condamner à mort par Pilate, um- 
quement parce qu'il s'était |>orté pour lei 
Messie. 

5.® Selon la prophétie, le but de Tavé* 
nement du Messie, et tout le fruit de tô 
médiation , était l'abolition des prëvarU 
cations , la fin du péché , Pexpiation dé 
l'iniquité , le règne ét^emet de la- juMc^ 
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«UT la tc?rre. Jesus-Christ , comme nouê 
Tavons déjà montre , s'est offert comme 
Une victime d'expiation , pour les péchés 
du monde 3 il a aboli la prévarication et 
l'iniquité 3 et parce qu'il a pleinement 
réparé , par sa mort , l'outrage que les 
péchés des hommes avaient fait à Dieu , 
et parce qu'il a mérité, pour ton» les 
hommes, la grâce de la com^'ersion. Si tous 
ne se sont pas convertis , ce n'est pas à l'in-. 
suffisance de la rédemption de Jesus-Christ , 
mais à leur résistance à la grâce, qu'il fatft 
Fattribuer. Esiiin depuis la mort de Jésus- 
Christ, la justice étemelle s'est établie sur 
ia terre; on j a toujours vu, et on y voit 
encore une «ucœssion non interrompue 
âe Justes et de Saints. 

>&^ 4C Los visions et les prophéties seront 
» acccfmplies^, dit la prophétie. )> Noué 
avoB^'^éjàvu^et nous verrons encore plus 
ciaiienient dans la suite , que toutes lea 
figues de la loi , toutes les vi^n» et tous 
ks oracles des Prophètes se rapportaient 
à ^esus-Christ , et €ie sonpt vérifiés dans sac 
personne. Ce Dieu Sauveur dit enisouratn ^ 
Tfmt est accompli ; et dans €e moment 
h voile du Temple se déchire du haut en 
1ki8, pour ma/rquer que tout ce qui jusque- 
là était demeuré caché sous le voile dea 
cérémonies qui se pratiquaient dans 1« 
Ten^le,»lku être découvert, etquetou$ 
kt xnjstàres r^xtf^xiaés et comjne scellés 
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dans l'ancien Testament^ allaient être mit- 
au jour. 

7.° « Et à la moitié de la semaine, ( il 
y> parle de la soixante-dixième semaiùe ) 
» les hosties etles sacrifices serontaboiîs. » 
La mort de J. C fut la mort de la loi , qui ne 
devait durer que jusqu'à lui , parce qu'elle 
le figurait. Ainsi , la figure disparut en 
présence de la vérité; et c'est encore pour 
cela que le voile du Temple se déchira de 
lui-même, du haut en bas , au moment 
que Jesus-Christ mourut. 

8.^ <c 11 confirmera son alliance avea" 
» plusieurs dans une semaine. » Dans let 
premières années qui suivirent la mort dt 
J. C. et jusqu'à l'accomplissement de la 
soixante- dixième semaine , beaucoup dt 
Juifs 3 et parmi eux un grand nomhrô d» 
Prêtres > reconnurent Jesus-Christ pour les 
Messie y et embrassèrent l'Evangile i 
commeil avait été préditparlesProphetee» 
Ainsi Jesus-Christ confirma l'alliance avec 
^ux y parce qu'il les fit entrer dans la noa- 
velle alliance , conformément aux pfo« 
messes qu'il avait faites dans l'and^one , 
dont le but était de conduire à la nouvdle. 

9.° « Le peuple qui doit renoncer lé 
)> Christ ne sera point son peuple ; un 
y peuple avec son Chef, qui doit venir, dé- 
^ truira la ville et le sanctuaire; elle finira 
>^ par une ruine totale , et la désolation 
n qui leur a été prédite, arrivera à la fin de 
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3^ la guerre ; Pabomiuation de la dédolatioa 
» sera dans le Temple ; ecla désolation du« 
31^ rera jusqu'àla consommation et à la fin. ^ 

Remarquez d'abord ici , Théotime , 
qae Jesus-Christ s'est applique àlui-meme 
cette dernière partie de la prophétie , et 
toutes les circonstances qn'eîle renferme , 
comme on le voit dans l'Evangile 3 et qu'il 
a déclaré que tous les maux annoncés aur 
Juifs par Daniel, fondraient sur ce peuple 
infortuné , en punition de ce qu'il avait 
refusé de le recevoir comme le Messie. 

Or, cette dernière partie de la prophétie 
s'est vérifiée avec la plus effrayante escac* 
ûtude , au temps marqué , d'abord par 
Daniel , et ensuite par Jesus-Christ. Peu 
d'années après la moit de cet Homme- 
Dieu , et pendant que la génération <|ui 
l'avait vu durait encore, les Romains assié- 
gèrent Jérusalem, la ruinèrent de fond ea 
comble ; le Temple fut profané , pillé y 
réduiten cendres. La statue d'un Empereur 
païen fut élevée sur ses ruines. On frémit 
encore en lisant, dans les Auteurs contem* 
pondnt , le récit des maux que les Juifs 
souffrirent , et du massacre qui s'en fit 
pendant et après le siège. Et ces Auteurs ne 
sootpas suspects, puisqu'ils étaient ennemis 
desChrétiens.Lasdéplorablesrestesdecette 
nation, furent dispersés dans tout l'univers ^ 
dont ils devinrent et sont encore le jouet 
61 l'opprobre j les sacrifices et les ^utret 
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cért^momes.de la loi cessècent; le sacerdoce 
même fut aboli ; paiM^e que les tribus Sw^ 
veut confondues. U n'est, depuis ce temps^ 
\k, aucun Juif qui saciîe s'il est Prètie, 
Lévite ou Laïque* U 7 a dix-sept cents anS' 
qu'ils sont dans cet état de proscription , et 
l'on ne voit aucune apparence , ni mênae 
aucune possibilité humaine de leur réta- 
blissement. 

J'en appelle à la droiture de votre rai- 
ton et de votre cœur, Théotime.; peut-oa 
imaginer des rapports plus parfaits, que 
ceux qui se trouvent entre l'histoire de 
Jésus- Qirist et la Prophétie de Daniel? 
Si nous ne savions, à n'en pouvoir douter , 

r cette prophétie était entre les maina 
Juifs, plusieurs siècles avant que J.C. 
parût dans le monde , pourrions-nous 
nous empêcher de soupçonner qu'elle a 
été composée sur l'histoire de Jesus-Christ? 
£t si , d'un autre côté, le dernier événe- 
ment annoncé par cette prophétie , n'était 
pas exposé aux yeux de tout l'univers, ne 
serions-nous pas tentés de croire que lea 
historiens se sont, pour ainsi dire, concertée 
avec le Prophète ,%et qu'ils ont conformé 
leur récit à ses prédictions, pour le rendm 
plus merveilleux ? 

Voici, Théotime, un raisoimement que.' 
je croiraisicapablede vaincre les résistances 
dj3 l'homme le plus déterminé à ne point 
céder ^ û l'expérience de tous les sièclet^> 
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ne montrait que les hommes sont capable» 
de «eroidir contre la plus grande évidence. 
li est constant , par l'histoire, que la se- 
conde p;irtie de la propht^tie de Daniel, 
cette partie qui annonce la réprobation 
dn peuple Juit, s'eet littéralement accom- 
pjie, et nous le voyons nousrmémies de 
1^08 yeux. Le Temple n'est plus. L'ancienne 
Jérusalem n'edt plus. Les JuiËs sont disper- 
sée dans tout l'uni v.er$; ïh n'ont ni Prêtres, 
lû Sajcrifices^ ni Autels, Or, l'accomplisse- 
ment; de I4 seconde. parti/s de la prophétie, 
suppoise nécessairement celui de la pre- 
i^ière. Le toxte.y est formel ; « Le peupJs 
» quidoitrenonc^r h Chmt.ouleAfeme, 
^ua sera point san peuple^» C'était donc 
Umquemeat pour avoir nmpacé le Messie , 
que le peuple Juif devait être réprouvé ; 
donc il a renoncé le Messie: rien n'est pluii 
dair. 

. Je reviens à la charge , et je dis : quel 
eit cdjji que le peuple Juif, dans le temp». 
macquié par la prophétie de Daniel, a re-. 
nonqé publiquement et en corps de nation? 
C'e^t Jesus-Christ. Parmi les hommes qui 
parurent en ce temps-là, qnel est celui qui^ 
par la graadeur de son caractère person-r 
nel, était le plus digne d'être le Messie ? 
C'est Jesi|3-Chri^t, Quel est celui qui pa-?. 
lait avoir réunLjdans sa peraoane, tous lea 
tsaitsi dent les Prophèb^3 avaiem formé le. 
fûËttaît dii Mosdie ? G'eat e2u;a(e Jèau^f. 
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Christ. Jesus-Christ est donc le Messie { 
car il est absolument nécessaire que quel* 
quW de ses contemporains le soit^ et il 
est évident que nul autre que lui ne peat 
r^tre.. 

Je dis aux Juifs ; Au temps du roi Sé- 
dëcias , Jérusalem fut prise et ruinée par 
Nabuchodonosôr. Le Temple deSalomon, 
qui était la merveille du monde , eut le 
même sort que la vîUe. Les débris de la 
nation ^ qui avaient échappé aux ravages 
de la guerre, furent menés capûfs à Baby-* 
lone. Pourquoi la main vengeresse de 
Dieu s'appesantit-elle alors sur vos pères? 
C'est qu'ils l'avaient abandonné pour 
adorer les Idoles. Ce crime était certain- 
nement énorme. Remarquez, cependant, 
i.^ que cette première captivité ne dura 
que soixante-dix années. 2.^ Que pendant 
cette captivité les tribus ne se confondi- 
rent point. 3.^Qu*aubout de soixante-dix 
années , Dieu ramena vos pères dans la 
terre promise , comme il l'avait annoncé 
par «es Prophètes, dans les termes les plus 
condolans, et qui peignent le mieux toute 
la tendresse d'un père réconcilié avec ses 
enfaqs. 

Votre seconde captivité a des carac- 
tères bien plus effra]^ans que la première» 
i^^Dans le dernier siège de Jérusalem, la 
colère de Dieu éclata contre vous d'une 
manière beaucoup plus marquée que dans 

le 
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te premier. 2.^ Vous êtes dispersés danr 
tout Punivers , depuis dix-sept cents ans. 
5.^ Vos tribus sont confondues. 4.^ Dieu 
ne vous envoie plus de Prophètes pour 
vous consoler. Vous ne trouvez , dans le* 
anciens Prophètes^ que des malédictionr 
lancées contre vous , et Pannonce d*uii 
anathème qui doit durer jusqu'à la fin da 
monde. 5.^ Cependant^ quand les Romam» 
vinrent exécuter contre vous les arrêts de 
Dieu, vous n'étiez pas idolâtres. Le Dieu 
d'Abraham était le seul Dieu qui fût connu 
dans la Judée. Qu'avez-voùs donc fait, et 

Ïuelest votre crime? Le voici, sans doute, 
ans les paroles de Daniel : « Le Christ 
» sera mis à mortj et le peuple qui doit 
» le renoncer y ne sera plus son peuple, ^ 
Dans ces temps4à^ je veux dire dans lo 
temps de votre dernière catastrophe, il n'y 
avait point d'autre peuple que vous , qui 
fût le Peuple de Dieu. C'était donc vous 
que cette prophétie regardait. Vous n'êtes 
plus le Peuple de Dieu, puisque Dieu vous 
a dépouillés de toutes les marques qui 
caractérisaient son peuple. C'est donc en 
vous que cette prophétie s'est accomplie. 
Vous avez donc renoncé celui dont vous 
étiez le peuple , et qui , par conséquent , 
était votre Dieu. Vous l'avez mis à mort. 
Quand est-ce que vous avez commis cet 
horrible attentat? Lisez votre histoire^ 
parcourez tous vos monumens , et youf 
Tome L K 
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verrez que ce n'a pu être que lorsqu'ayant 
vos Pontifes et vos Sénateurs à votre tête, 
vous vous écriâtes , en corps de nation : 
« Nous ne voulons point de Jésus ; dé^ 
y> Uvrez-nousBarabbas. Crucifiez Jésus. 
» Que son sang soit sur nous et sur nos 
» en/ans. » Voilà la cause de l'extrême 
différence qui se trouve entre vos deut 
captivités. Dans la première, vous fûtes 
punis comme idolâtres ; dans la seconde, 
vous êtes punis comme meurtriers de votre 
Dieu : tout est proportionné 3 les chàtimens 
répondent aux crimes. 

Article VI. 

Selon les Prophéties , les Nations ido- 
lâtres devaient être appelées à la foi 
à la place des Juifs irifideUes : accom- 
plissement de ces Prophéties par 
Jésus- Christ. 

Il est donc évident , mon cherThéotîme, 
par tout ce que nous venons de dire, que le 
peuple Juif a été réprouvé de Dieu pour 
avoir renoncé et mis à mort le Messie ; et 
il est encore évident que c'est Jesus-Christ 
qui est le Messie que le peuple Juif a re- 
noncé et mis à mort. Or, saint Paul nous 
apprend dans l'Epi treauxRomains,chap. 2 : 
« Que la chute des Juifs a été la richesse 
)^ du monde , et leur diminuti on , la richesse 
y desCentils.yC'est-à'dire^quelesGeatild 
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eu les Nations idolâtres^ qui ne connais* 
saient point le vrai Dieu, ont été appelées 
à la foi à la place des Juifs réprouvés à 
cause de leur déicide. Dans le premier 
dessein de Dieu, le Messie était envoyé 
principaleraentpourles Juifs , qui devaient, 
pour me servir de cette expression, le com- 
muniquer ensuite aux nations , sans s'en 
dépouiller 5 c'est-à-dire, en le leur faisant 
connaître , et en se les incorporant ainsi 
pour ne faire avec elles qu'un même 
peuple de Dieu. Le peuple Juif a en effet 
donné le Messie aux Gentils ; mais c'a été 
en l'abandonnant, et non pas simplement 
en le communiquant. Les nations idolâtres 
ontreçuleMessiedes Juifs, non pas comme 
un Sauveur que ceux-ci partageaient avec 
elles , parce qu'il pouvait suffire à tous ; 
mais comme un Sauveur dont ils ne vou- 
laient pas. Le Messie a été comme une 
pierre précieuse rejetée et foulée aux pieds 
par les Juifs qui n'en faisaient aucun cas, 
et recueillie avec avidité par les nations 
qui en ont heureusement connu toute la 
valeur. 

Cette substitution des Gentils au peuple 
d'Israël , étaut le plus étonnant caractère 
de la mission du Messie , et l'effet tout-à- 
la-fois le plus terrible et le plus consolant 
de son avènement , elle a dû être préditef 
par les Prophètes de la manière la plus 
précise, et s'exécuter dans le tempi 
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marqué de la manière la plus éclatante,' 
conune nous l'avons marqué plus haut. 

Nous avons donc trois points à prouver : 
i.^ Que, selon les Prophètes , les Gentils 
ouïes nations idolâtres devaient être appe- 
lées à la foi par le Messie. 2.^ Qu'eues 
devaient être appelées à la foi à la place 
des Juifs réprouvés. 3.^ Que ces prophé- 
ties se sont accomplies avec le plus grand 
éclat. 

Nous avons déjà marqué que Dieu 
avait promis aux Patriarches Abraham , 
Isaac et Jacob, que toutes les nations de 
la terre seraient bénies dans leur postérité, 
c'est à-dire dans le Messie qui naîtrait 
d'eux 5 et que Jacob mourant avait annoncé 
que le Messie serait l'attente des nations. 

Tous les Prophètes ont annoncé la 
vocation des Gentils à la foi , et ils l'ont 
fait non-seulement dans les termes les 

Î>lus clairs, mais encore dans les termes 
es plus pompeux et les plus magnifiques, 
et qui caractérisent de la manière la plus 
touchante , l'amour de Dieu pour ces 
peuples qu'il paraissait avoir abandonnés 
pendant tant de siècles. Je ne citerai 
qu'un petit nombre de passages d'Isaïe , 
pour éviter une excessive longueur. 

Chap. 49 , TÎ^. 6 : « Le^ Seigneur m*a 
» dit ( il KUtparlerle Messie ): C'est peu 
» que vous me serviez pour réparer les 
» tribus - de Jacob , et pour convertir à 
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» moi les restes d'Israël. Je vous ai établi 
» pour être la lumière des nations et le 
» salut que j'envoie "jusqu'aux extrémités 
» de la terre. » 

Chap. 5 2 , ^. 1 4 : « Il paraîtra ( le Messie ) 
» sans gloire devant les hommes, et dans 
» une forme méprisable aux yeux des 
» enfans des hommes. Il arrosera (de son 
» sang) beaucoup de nations : les Rois se 
» tiendront devant lui dans le silence 5 
» parce que ceux à qui il n'avait point 
» été annoncé le verront, et que ceux qui 
5> n'avaient point entendu parler de lui 
» le contempleront. » 

Chap. 59 5 ^. 19 : « Ceux qui sont du 
» côté de l'occident craindront le nom 
» du Seigneur, et ceux qui sont du côté 
» de l'orient révéreront sa gloire, lorsqu'il 
)> viendra comme un fleuve impétueux 
» dont le souffle de Dieu agite les eaux. 
» Lorsqu'il sera venu un rédempteur à 
>> Sion, et à ceux de Jacob qui abandon- 
» uent l'iniquité , dit le Seigneur , voilà 
» Talliance que je ferai avec eux , dit le 
» Seigneur. Mon esprit qui est en vous, 
» ( il parle au Messie ) et mes paroles qvte 
» j'ai mises en votre bouche, ne sortiront 
» point de votre bouche , ni de la bouche 
» de vos enfans , ni de la bouche des 
» enfaus de vos enfans , depuis le temps 
» présent jusque dans l'éternité , dit le 
» Seigneur. » 

K3 



!à22 Les FoWDKBiENS 

Chap. 66 y t> 19 : « J'élèverai un êtcm- 
y> dard parmi eux (les Juifs). Et j'enverrai 
5> ceux d'entr'eux qui auront été sauvés y 
» vers les nations, dans les mers , dans 
» IMfrique, dans la Lydie , dans les peu- 
» pies armés de flèches , dans l'Italie , dans 
5^ la Grèce, dans les lies les plus reculées, 
)> vers ceux qui n'ont jamais entendu 
» parler de moi , et qui n ont point vu 
» ma gloire. Ils annonceront ma gloire 
» aux Gentils , et ils feront venir tous vos 
» frères de toutes les nations , comme un 
)> présent pour le Seigneur. » 

Chap. 54 , ^. I : « Réjouissez- vous , stérile 
» qui n'enfantez point; chantez des can- 
» tiques de louanges et poussez des cris de 
» joie , vous qui n'avez point d'enfans 5 
» parce que celle qui était abandonnée a 
» maintenant plus d'enfans que celle qui 
» avait un mari, dit le Seigneur. Prenez 
>> un lieu grand pour dresser vos tentes j 
» éte^idez le plus que vous pourrez les 
» peaux qui les couvrent ; rendez-en les 
» cordages plus longs , et les pieux bien 
» affermis. Vous vous étendrez à droite 
V et à gauche; votre postérité aura les 
» nations pour héritage , et elle habitera 
» les villes désertes, etc. » 

Chap. 2 , iJ^ 2 : « Dans les derniers 
» temps, la montagne sur laquelle sera 
» bâtie la maison du Seigneur , sera 

^oadée sur le haut des monts , et elle 
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» s*élèvera au-dessus des collines ; toutes 
» les nations y accourront en foule , et 
» plusieurs peuples y viendront , en disant ; 
» allons , montons à la montagne du Sel-» 
» gneur et à la maison de Jacob ; il nous 
» enseignera ses voies , et nous marche- 
» rons^ dans ses sentiers ; parce que la 
y> loi sortira de Sion, et la parole du Sei- 
» gneur ^ de Jérusalem. Il jugerales nations 
» ( le Messie ) , et il convaincra d'erreur 
» plusieurs peuples. » 

Je pourrais encore citer, sur le sujet 

Sue je traite, une multitude de passages 
'Isaïe et des autres Prophètes ; mais ceux 
que vous venez d'entendre sufBsent. Vous 
y voyez que le Messie, lumière et salut 
du monde , ne doit pas être envoyé pour 
les Juifs seuls, mais encore pour tous les 
peuples. Qu'un petit nombre de Juifs , 
désignés par les restes d'Israël , recon- 
naîtra le Messie et recevra son Evangile. 
Mais qu'une multitude innombrable do 
Gentils seront convertis par ceux que le 
Messie aura sauvés d'entre les Juifs , et 
qui parcourront toute la terre pour porter 
à tous les peuples la grande nouvelle de 
la rédemption du monde : que les nations 
idolâtres toutes entières entreront dans 
la nouvelle Alliance : que les nations , 
figurées si noblement par la femme au- 
trefois abandonnée et stérile , enfanteront 
une infinité de saints et de prédestinés : 

K4 
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que d^elles se formera le nouveau peuple 
de Dieu et sou Eglise : que cette Eglise 
étendra ses conquêtes de toutes parts , et 
occupera toute la surface de la terre : 
que Dieu sera toujours avec elle ; qu'elle 
sera semblable à un Temple magnifique 
bâti sur le sommet d'une montagne qui 
est assise sur le sommet d'autres mon- 
tagnes 5 et qu'on voit des lieux les plus 
éloignés et des extrémités mêmes de la 
terre. 

Il est donc certain , mon cher Théotime , 
que y selon les Prophètes ^ les Gentils oa 
les Nations idolâtres devaient être appelées 
à la foi par le Messie. J'ajoute qu'elles 
devaient être appelées à la place des Juife 
•justement réprouvés à cause de leur infi- 
délité. 

La suite des prophéties que nous avons 
rapportées jusqu'ici , suffirait pour rendre 
cette vérité sensible. Il est évident par ces 
prophéties • i .<> Que le Messie a été promis 
spécialement aux Juifs , et qu'il viendra 
premièrement et principalement pour eux. 
2.^ Que le peuple Juif sera réprouvé 
•pour avoir mis le Messie à mort. 7i.^ Qu'a- 
près la réprobation des Juifs , les nations 
idolâtres seront le peuple de Dieu, il est 
facile de voir par la seule connexion que 
ces prophéties ont entr'elles , que , dans 
les desseins de Dieu, les nations idolâ- 
tres seront substituées aux Juifs pour être 
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son peuple. Mais ne nous en tenons pas 
là y et donnons des preuves expresses et 
directes de ce que nous avançons ici. 

Moïse 5 dans le sublime et terrible Can- 
tique qu'il prononça , ou la veille de sa 
mort, ou peu de jours auparavant , et qui 
çst le trente-deuxième chap. du Deutéro- 
nome , fait parler ainsi le Seigneur : « Ild 
» ont ( le peuple Juif ) provoqué ma 
» jalousie en adorant ceux qui n'étaient 
» point Dieu , et ils m'ont irrité par la 
>> vanité de leurs superstitions. Et moi à 
5> mon tour je piquerai leur jalousie , en 
» choisissant pour mon peuple celui qui 
» ne Tétait pas auparavant, et enmatta- 
» chant à une nation insensée. » 

Il paraît d'abord par le texte de cette 
prophétie , que les Juifs ne doivent être 
réprouvés qu'à cause de leurs idolâtries. 
Cependant cela n'est pas. Car il est cons- 
tant, par toute l'histoire des Juifs , que , 
quoique ce peuple ait toujours été sévè- 
rement puni de ses idolâtries , ce crime 
seul n'attira jamais sur eux de la part de 
Dieu l'arrêt d'une proscription absolue ; 
isecondemeut , que jamais Dieu ne choisit 
une autre nation pour son peuple, à 
cause des idolâtries des Juifs. Il faut donc 
dire que cette célèbre prophétie n'eut 
son entier accomplissement que lorsque 
les Juifs eurent mis à mort le Messie. Diea, 
à, l'occasion de ce dernier crime , qui était 

V R6 
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le plus grand de tous, fit tomber sur'celte 
nation ingrate , le châtiment de tous ceux 
qui l'avaient précédé et auxquels il mettait 
le comble, et sur-tout de ses idolâtries. 

A cette prophétie, ajoutons celle dé 
Malachie, qui fut le dernier des Prophètes. 
Voici comment Dieu y parle aux Juifs y 
chap. I , -j^. lo : « Mon affection n*est 
» point en vous, dit le Seigneur Diea 
y des armées, et je ne recevrai point de 
y> présens de votre main. Car , depuis le 
» lever du soleil jusqu'au couchant , 
» mon nom est grand parmi les nations ; 
» et Ton me sacrifie en tout lieu , et l'on 
» offre à mon nom une oblation pure ; 
» parce que mon nom est grand parmi 
5> les nations , dit le Seigneur. » 

Cette Prophétie , comme vous voyez , 
Théotime , annonce, au moins aussi clai- 
rement que celle de Moïse , la réprobation 
des Juifs , et la vocation des Gentils à la 
place de ce peuple infidelle. Ainsi , le pre- 
mier des Prophètes finit son ministère 
auprès des Juifs , et le dernier le com- 
mença, en leur annonçant l'arrêt de leur 
réprobation , et le choix que Dieu ferait 
d'un autre peuple pour les remplacer. 

Et remarquez ici que Jesus-Christ, peu 
de temps avant sa mort, déclara aux Juifs, 
en plusieurs occasions , que bientôt ils se- 
raient rejetés de Dieu , qui appellerait 
ks nations à leur place ^ pour en faire son 
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peuple. Il est évident que les paraboles 
rapportées aux chap. 21 et 22 de S. Mat- 
thieu y n'ont point d'autre but que de 
figurer cette terrible substitution. Jesus- 
Christ s'en explique à la fin de la pre- 
mière de ces paraboles, qu'il conclut ainsi : 
« C*est pourquoi je vous déclare que le 
» Royaume de Dieu vous seraôté, et qu'il 
» sera donné à un peuple qui en produira 
» les fruits. » On lit dans les Actes des 
Apôtres y chap. 1 3 , que Saint Paul et S. 
Barnabe voyant que les Juifs établis à 
Antioche de Pisidie, s'opposaient opiniâ- 
trement à leur prédication , et s'empor- 
taient jusqu'à blasphémer contre l'Evan- 
gile , leur dirent avec une fermeté digne 
de la grandeur de leur ministère , ces 
paroles , qui développent toute la suite 
des desseins de Dieu , et renferment en 
abrégé tout ce que nous avons dit dans 
ce dernier article : « Vous étiez les pre- 
» miersà qui il fallait annoncer la parole 
» de Dieu 3 mais, puisque vous la rejetez, 
» et que vous vous jugez vous-mtmes 
» indignes de la vie éternelle , nous nous 
» en allons présentement chez les Gentils; 
» car le Seigneur nous l'a ainsi corn- 
» mandé. » 

Toutes les prophéties qui annonçaient 
la réprobation des Juifs à cause de leur 
déïcide 5 et la vocation des Gentils à la 
place des Juifs , se sont accomplies à la 
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lettre , et avec tant d'éclat, que tout Vunî- 
vers en a été témoin , et l'est encore. 
Jamais il ne se fit , dans le monde y une 
jévolution si subite, si universelle et si 
étonnante. Cinquante jours après la résur- 
rection de Jesus-Christ, jour auquel les 
Juifs célébraient une de leurs plus grandes 
fêtes , peu occupés, selon les apparences^ 
de leur déicide , et commençant déjà à 
oublier Jesus-Christ ; les Apôtres qui , 
selon la promesse de leur divin Maître y 
venaient, ce jour-là même, de recevoir le 
Saint-Esprit, et d'être transformés en de 
nouveaux hommes , sortent de leur retraite, 
.et se montrent au peuple de Jérusalem , 
qui s'assemble en foule autour d'eux , 
attiré par la nouveauté du spectacle ; ils 
déclarentaux Juifs que Jesus-Christ, qu'ils 
ont fait condamner à mort , est ressuscité 5. 
qu'ils l'ont vu, 4ju'ils ont mangé avec lui; 
que c'est lui qui est le Messie promis par 
les Prophètes ; qu'il estle Sauveur d'Israël ^^ 
et qu'on n'en doit point attendre d'autre* 
Jérusalem s'émeut , et avec elle toute la 
Judée: beaucoup de Juifs, parmi lesquels 
on distingue un grand nombre de Prêtres», 
reconnais&entqueJesus-Christestle Messie, 
se convertissent, entrent danala nouvelle 
alliance et forment PEglise naissante. Mais» 
le corps de la nation résiste aux Apôtres, 
et les persécute. Les conversions des par-i- 
ûculi^ers se multiplient pendant un petU 
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nombre d'années ; mais , d'un autre côté , 
la résistance du corps de la nation devient 
toujours plus opiniâtre : les conversions 
cessent. Cette nation infortunée se fixe im- 
muablement dans son incrédulité , comme 
les Prophètes l'avaient prédit. Alors les 
Apôtres , et les premiers Disciples de 
Jesus-Christ , se tournent vers les nations 
idolâtres , selon l'ordre qui leur en est 
donné de Dieu , et vont porter chez elles la 
lumière de l'Evangile : ils osent entre- 

{irendre de soumettre le monde entier à la 
oide Jesus-Christ, et ne sont point effrayés 
par les difficultés d'une si grande entre- 
prise. Us partagent entr'eux les Royaumes 
et les Provinces ; ils se transportent dans 
ritalie , dans la Grèce , dans les Iles , et 
dans les régions les plus reculées et les plus 
sauvages , chez les peuples qui ne connais- 
saient point Dieu , et n'avaient jamais en- 
tendu parler de lui, comme l'avait annoncé, 
Isaïe. Par-toutpersécutés avec une extrême 
fureur, ils font par- tout les progrès les plus 
rapfdes, et avant que de mourir , ils ont 
la consolation de voir les Chrétiens former 
une société immense. Alors s'accomplit 
ce sublime et magnitique oracle d'Isaïe y 
cb. GGfir» 8 ; « Quia jamais entendu une 
» telle chose ? Qui a jamais rien vu de sem- 
» blable ? La terre produit-elle sonfruit en 
^ un seul jour ? et tout un peuple est-il 
V engendré en im même temps ? £t 
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» cependantSionaété en travail etaenfatité 
» ses enfans en un même temps. » Le monde 
en effet vit avec étonnement , d'abord le 
peuple Juii , et ensuite les nations idolà* 
très , enfanter subitement et tout d'un 
coup des nations entières de Fidelles et de 
Chrétiens. Après la mort des Apôtres , les 
conquêtes de l'Evangile ne furent point 
interrompues : les Rois et les Peuples se 
liguèrent en vain ( comme David l'avait 
prédit j pour en arrêter le cours. Dieu se 
joua de leurs projets insensés. Malgré tous 
leurs efforts , il se forma par-tout de nou- 
velles Eglises; à l'Orient, à l'Occident, au 
Midi , au Septentrion, dans toute l'étendue 
du monde connu. Il me semble que je 
vois un vaste embrasement, dont un vent 
impétueux porte les étincelles de tous 
côtés, et dont chaque étincelle cause un 
embrasement nouveau, parce qu'elles tom- 
bent toutes sur des matières disposées à 
s'enflammer. Tels furent les progrès de 
l'Evangile ; tout résista , et tout fut vaincu ; 
et le monde se vit enfin réduit à recevoir 
le joug de Jesus-Christ, qu'il porte encore 
depuis tant de siècles, jfe ne vous dis ici , 
Théotime, que ce que vous voyez de vos 
yeux, etlà-dessusje vous demande si vous 
croyez de bonne foi qu'il soit possible de 
Yoir autre chose dans les oracles des Pro- 
phètes que nous avons cités , que les grands 
événemens que je viens de décrire 3 ou de 
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Yoîr, dans les grands événemens que je 
viens de décrire, quelqu'autre chose que 
Paccomplissement des oracles des Pro- 
phètes que nous avons cités. 

Concluons, Théotime. Et d'abord rap- 
pelons ici , en peu de mots , les pointa 
principaux sur lesquels a roulé toute cette 
Conférence. i.° Il est incontestable que 
Jesus-Christ , de quelque côté qu'on le 
considère, a été le plus grand des hommes ; 
je dis le plus grand par ses qualités per- 
sonnelles, qui font seules la véritable gran- 
deur de Phomme. Ceux que le monde 
appelle de grands hommes ; ces hommes 
dont le monde a osé faire non-seulement 
ses Héros, mais même ses Dieux, ne sont 
grands que de loin, et pour ainsi dire au 
premier coup d'œil ; ils paraissent moins 
grands , à mesure qu'on les considère de 
plus près, et ils finissent enfin par paraître 

Setits. Leur grandeur , si j'ose me ser\ir 
e cette figure , se fond peu à peu , et 
«^anéantit enfin sous nos regards ; et l'ad-^ 
miration se change en mépris. Il n'en 
est pas de même de Jesus-Christ: plus' on 
l'examine de près, plus on l'admire: l'œil 
le plus perçant ne découvre en lui ni pas- 
sions, ni défauts, ni faiblesses ; on découvre 
toujours en lui de nouvelles perfections ; 
ce qu'on a mille fois vu en lui , on croît 
toujours le voir pour la première fois ; il 
croit , peur ainsi dire , et s'agrandit sans 
cesse sous nos regards. 
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2.® Jesus-Christ a fait de très-grands, 
miracles, et il les a faits pour prouver 
qu'il était le Messie. 

3.° Il est certain^ et nous venons de le 
démontrer, que toutes les prédictions des 
Prophètes touchant le Messie,, se sont 
accomplies en Jesus-Christ ; et cela, avec 
une précision pour le temps , pour le lieu 
et pour la manière^ qui ne laisse rien à 
désirer. 

4.^ Jesus-Christ ne s'est pas contenté 
de déclarer publiquement et autlientique- 
ment, qu'il était le Messie ; mais encore, 
en cette qualité de Messie, il s'est appli- 
qué les figures et les Prophéties de l'An- 
cien Testament 5 c'est-à-dire, qu'il a 
déclaré qu'il était celui que les figures 
représentaient , qu*il était celui que les 
Prophéties annonçaient. Vous en avez vu 
plusieurs exemples dans la suite de cette 
Conférence. 

De ce que Jesus-Christ a été le plus 

rand des hommes, il s'ensuit qu'il a été 
le tous les hommes le plus digne d être le 
Messie ; de ce que Jesus-Christ a été de tous 
les hommes le plus digne d'être le Messie, 
il s'ensuit qu'il a dû l'être ; car le choix de 
Dieu n'eût pu tomber sur un autre avec 
bienséance ; et de ce qu'il a dû l'être , il 
s'ensuit qu'il l'est ; car Dieu agit toujours 
d'une manière digne de lui , et il ne fait 
)amais que ce qu'il lui convient de faire» 
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De ce que Jesus-Christ a fait de grands 
miracles pour attester qu'il était le Messie, 
il s'ensuit encore qu'il était le Messie : car 
de deux choses l'une ; ou Jesus-Christ a 
fait ces miracles par sa propre puissance, 
ou par la puissance de Dieu. Si Jesus-Christ 
a fait ces miracles par sa propre puissance, 
il est donc Dieu ; car il n'y a que Dieu 

3ui puisse renverser à sou gré toutes les lois 
e la nature: et si Jésus Christ a fait ces 
miracles par la puissance de Dieu, Dieu a 
donc confirmé par des miracles le témoi- 
gnage que Jestis-Christ rendait de lui- 
même , lorsqu'il déclarait qu'il était le 
Messie. Jesus-Christ est donc le Messie? 
Autrement il faudrait dire que Dieu a prêté 
sa toute-puissance à un imposteur , pour 
Paider à tromper le monde ; qu'il a fait 
des miracles pour appuyer l'imposture 
et lui donner crédit ; qu'il a fourni à un 
honmie qui voulait usurper le sublime 
rang de Messie, tous les moyens les plus 
infaillibles de consommer son usurpation; 
qu'il a été le protecteur du mensonge : 
toutes conséquences qui font horreur. 

De ce que toutes les prédictions des 
Prophètes , touchant le Messie , se sont 
accomplies en Jesus-Christ avec la plus 
étonnante précision, pour le temps ^pour le 
lieu , et pour la manière ; il s'ensuit encore 
que Jesus-Christ est le Messie : la chose 
parle d'elle-même 3 et d'ailleurs, i.® il est 
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évident que toutes les prédictions du Mes- 
sie se rapportent à un seul homme. 2.® Si 
ces prédictions se fussent vérifiées en deux 
eu en plusieurs hommes, il y aurait donc 
deux ou plusieurs hommes qui auraient tous 
les caractères du Messie 3 et si deux ou 
plusieurs hommes avaient tous les carac- 
tères du Messie , il n'y aurait point de 
Messie , ou, ce qui revient au même, il 
n'y aurait point de Messie certain. 

Enfin, de ce que Jesus-Christ s'est 
appliqué à lui-môme les figures et leà 
Prophéties de l'Ancien Testament , tou- 
chant le Messie, c'est-à-dire , de ce qu'il a 
déclaré qu'il était celui que ces figures 
représentaient, celui en qui ces prophéties 
s'accompliraient , il s'ensuit qu'il était le 
Messie. Car, i.^ l'événement a fait voir 
qu'il s'appliquait avec certitude ces figures 
et ces prophéties. 2.° Pour qu'il se les 
appliquât avec certitude , il fallait qu'il 
connût parfaitement le sens de toutes les 
figures et de toutes les prophéties de P An- 
cien Testament; connaissance qu'aucun 
homme n'avait eue avant lui dans ce degré; 
3.° Il fallait qu'il connût clairement, non- 
seulement les dispositions présentes des 
volontés de tous ceux qui devaient con- 
courir à sa Passion et à sa Mort, mais 
encore les dispositions à venir de ces 
mêmes volontés. 4.^ Enfin il fallait qu'il 
connût clairement toutes les suites que sa 
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Mort , sa Résurrection , la prédication de 
ses Apôtres , auraient par rapport aux Juifs 
et aux autres peuples, et cela jusqu'à la fin 
des siècles : car il a prédit tout cela , et 
tout ce qu'il a prédit est arrivé. Or il est 
évident que Jesus-Christ ne pouvait avoir 
toutes ces connaissances , s'il n'était Dieu, 
ou du moins le plus grand Prophète que le 
monde ait eu, et par conséquent le Messie. 

Or y Théotime , si de chacune de ces 
quatre preuves prises à part, il résulte clai* 
reinent que Jesus-Christ est le Messie pro- 
mis de Dieu, que doit-il donc résulter de 
ces quatre preuves réunies et prises en- 
semble , sinon une si grande évidence , que 
c'est en parler faiblement que dé la com- 
parer à la lumière du jour le plus brillant? 

Ne nous bornons point aux réflexions 
que nous venons de faire , toutes suffi- 
santes qu'elles sont pour nous convaincre 
que Jesus-Christ est le Messie , et que 
nul autre que lui ne peut l'être. J'ai des 
choses encore plus intéressantes à vous 
dire. Donnez -moi toute l'attention dont 
vous êtes capable. 

Le Messie a été promis de Dieu , dès 
l'origine du monde ; tous les Prophètes 
l'ont annoncé ; chaque Prophète a donné 
quelques traits de ce Médiateur entre 
Dieu et les hommes. On ne peut point 
supposer de concert entr'eux, pour fo^r- 
mer ce tableau 3 certainement aucun 



336 Les Fondemens 

d'eux ne savait ce qui en serait révélé à 
ceux qui viendraient après lui. Un derniei 
Prophète paraît , et donne , pour ainsi 
dire , les derniers traits du Messie. Tous 
ces traits épars dans le grand corps des 
Ecritures de l'Ancien Testament, forment 
un signalement complet et un portrait 
achevé du Messie: mais ^ soit négligence à 
méditer les Ecritures , soit prévention ou 
mauvaise foi , ou défaut de lumières , 
personne dans le peuple Juif, ou presque 
personne , ne sait rassembler tous ces 
traits pour en former un seul et unique 
tableau , pour en faire un seul homme. 
Jesus-Christ paraît, et dit : Je suis le Mes- 
sie. Je m'attache à considérer cet homme 
de près ; je le suis depuis le moment de sa 
naissance jusqu'à celui de sa mort; et je 
vois que tous les traits qui composent le 
signalement du Messie , et qui sont dis- 
persés çà et là dans l'Ancien Testament , 
viennent se placer sur lui l'un après Pau tre. 
Tout se Vérifie , tout s'accomplit , tout 
s'explique en sa personne •, il dit, en mou** 
rant: Tout est accompli; et en effet, dans 
ce moment précis, tout ce qui regardait le 
Messie jusqu'à ce moment, est accompli. 
Plus on compare Jesus-Christ et tous les 
événemens qui ont rapport à lui , avec les 
prophéties; plus on confronte l'Evangile 
et l'Histoire Ecclésiastique avec l'Ancien 
Testament ^ plus on découvre que la 



OE LA FOT. 23/ 

Tessemblance est parfaite entre le Messie 
et Jesus-Christ. Ce ne sont pas seulement 
quelques particuliers zélés pour la gloire 
de Jesus-Christ , qui découvrent cette res- 
semblance ; ce sont des nations entières, 
c'est tout Punivers. Supposez que Jesus- 
Christ n'est pas le Messie ; tout n'est que 
ténèbres dans la Loi , dans les Pseaumes , 
dans les Prophètes. Les Livres saints n'ont 
plus aucun sens, et il est évident qu'ils 
n'en auront jamais aucun. Supposez que 
Jesus-Christ est le Messie 5 la lumière la 
plus éclatante se répand sur toute l'Ecri- 
ture; la Loi , les Pseaumes, les Prophètes 
ont les sens les plus beaux, les plus magni- 
fiques , les plus divins. Comme le Soleil, 
au moment qu'il se lève, dissipe le voile 
que la nuit avait jeté sur toute la nature , 
et nous en fait voir d'un seul coup d'oeil 
toutes les beautés ; c'est ainsi que Jésus- 
Christ, en paraissant dans le monde, a fait 
disparaître le voile qui était sur les Ecri- 
tures , et nous y a fait voir d'un seul coup 
d'oeil toute la suite des desseins de Dieu 
pour la rédemption du monde 5 et c'est 
sans doute pour cette raison que l'Ecri- 
ture lui donne le beau nom à'Orient ou 
de Soleil levant. 

Dira-t-on ici que c'est par hasard que 
tous les traits épars dans tant de Livres 
différens , écrits par tant de différens 
Auteurs^ dans des temps si éloignés lea 
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DOS des autres , sont venus se réunir em 
Jesus-Christ; que c'est là un de ces effets 
du mécanisme universel qu'on ne peut 
comprendre , une de ces heureuses ren- 
contres dont on ne peut rendre aucune 
raison particulière^ mais dont on entrevoit 
cependant la raison générale ? 

Mais, ô Théotime ! c'est vouloir être 
fou de propos délibéré, que de raisonner 
ainsi. La rencontre fortuite des atomes , 
qu'Epîcure a imaginée, et dont il dit que 
le monde s'est formé , est un paradoxe 
encore moins étonnant que celui qu'on 
avancerait en raisonnant ainsi. Janu^is , 
parmi ce qu'on appelle heureuses ren-^ 
contres, on n'en a vu de semblables ; jamais 
on n'en verra. Si Jesus-Christ n'avait eu 
qu'un ou deux des traits du Messie annoncé 
par les Prophètes, on pourrait attribuer au 
hasard cette légère ressemblance; mais il 
les a tous : que dis-je ? aucun autre que lui 
n'en a aucun. Qui pourra jamais se ngurei 
que. tant d'Ecrivains qui ne se connais- 
saient pas entr'eux,et dont chacun parlait 
au hasard ( car il faut le supposer ainsi , 
si l'on veut que l'objection ait quelque 
force ); qui pourra se figurer que ces Ecri- 
vains , en donnant l'un un trait et l'autre 
un autre trait, aient, pour ainsi dire , formé 
Jesus-Christ tout entier; Jesus-Christ ^ 
dis-je, qui n'a existé que plusieurs siècles 
liprès le dernier de ceux qui l'ont peint ? 
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Qm pourra se figurer que c'est par une 
heureuse rencontre , par hasard, que les 
Prophètes ont annonct^ dans le plus grand 
détail la descendance de Jesus-Christ, le 
temps et le lieu de sa naissance , toutes 
les particularités de sa Vie et de sa Mort, 
les suites de cette Mort , qui s'étendent à 
tous les siècles? Car , les oracles desi'ro- 
phètes touchant Jesus-Christ, s'accomplis- 
sent encore de notre temps et sous nos 
yeux , c'est-à-dire , environ dix-huit cents 
ans après la mort de Jesus-Christ. 
Dira-t-on que les Juifs se sont fait un 

{'eu cruel de traiter Jesus-Christ , comme 
eurs Prophètes avaient prédit que le 
Messie serait traité ? Mais ce dessein les 
eût mis en contradiction avec eux-mêmes^ 
Us auraient fait exprès un faux Messie , 
qu'on aurait pu opposer au véritable qu'ils 
attendaient dans ce temps-là. L'exécution 
de ce dessein leur était impossible. Il y a 
dans les Prophètes mille particularités tou- 
chant le Messie, dont l'accomplissement 
ne dépendait point d'eux ; et il est évi- 
dent, par la narration de l'Évangile, qu'ils 
n'y ont eu ni pu avoir aucune part. Et 
d'aiUenrs , quand il serait vrai que les 
Juifs avaient conçu ce dessein également 
bizarre et atroce , comment Jesus-Christ 
aurait-il pu connaître ce dessein si long* 
temps avant qu'il fût formé ,. s'il n'eût 
été Dieu , ou éclairé de la lumière da 
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Dieu, s'il n'eût été véritablement lé 
Messie ? 

Considérez , ô Théotime ! Pétat présent 
du monde , et celui où il a été autrefois. 
Le monde était autrefois plongé dans 
l'idolâtrie et dans la supersûtion ^ et 
aujourd'hui il est plein de la connaissance 
de Dieu. Par-tout on a de cet Etre suprême 
ime idée conforme à la majesté de ses 
attributs; par- tout on l'adore; par-tout on 
lui rend un culte digne de lui. Le monde 
était autrefois comme sans loi, parce que 
les premiers principes de la loi naturelle 
étaient obscurcis dans presque tous les 
"esprits, et que toutes les notions du bien 
et du mal moral étaient confondues» 
Aujourd'hui, une loi infiniment pure et. 
sainte règne dans le monde ; le^r hommes 
instruits par cette loi connsrt^sent parfai- 
tement ce qu'ils doivent à Dieu , à leurs 
semblables, à eux-mêmes. Autrefois le 
monde était sans vertu, du moins parfaite; 
aujourd'hui on voit par-tout des hommes 
qui sont des modèles accomplis de toutes 
les vertus. J'ose le dire : malgré la corrup- 
tion de nos mœurs, on compterait i^eut- 
ètre aujourd'hui dans une seule de nos 
villes plus d'hommes sans reproche^, 
qu'on n'en eût compté autrefois dans tout 
l'Empire romain, L'Histoire profane nous 
fait connaître un petit nombre d'hommes 
qui ont eu des vertus morales^ et je ne 

sais 
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aaîs 81 parmi eux il en est un seul qui les 
ait eues toutes. L'Histoire de PEglise nous 
montre des millions d'hommes dont la 
Tertu n'a pas seulement surpassé celle des 
Philosophes de l'antiquité païenne , mais 
les idées mêmes de la philosophie; et c'est 
on homme né dans une étable , et mort 
en croix , qui a fait cette grande révolu^- 
tion dans le monde; c'est Jésus Christ 

Jesus-Christ a été lui-même infiniment 
plus saint que tous ceux que sa doctrine 
et sa grâce ont sanctifiés ; il a fait des 
ndracles que personne n'avait faits avant 
lui , et personne après lui n'a fait de mi^ 
racles qu'en son nom ; toutes les nations le 
reconnaissent pour leur Législateur et leur 
Sauveur , et l'adorent en cette qualité. 

Là-dessus , je demande si le Messie est 
▼enu, ou s'il n'est pas venu? Si l'on me 
répond que le Messie est venu, je réponds 
à mon tour que c'est donc Jesus-Christ 

3ui est le Messie ; puisque je ne trouve 
ans toute l'histoire que Jesus-Christ seul 
qui ait pu et qui ait dû être le Messie , 
que Jesus-Christ seul qui ait eu tous les 
caractères du Messie. Si l'on me répond 
que le Messie n'est pas encore venu , je 
i^ponds à mon tour : mais quand le Messie 
viendra , <j^ue fera-t-il que Jesus-Christ 
n'ait pas fait ? Sera-t41 plus saint que Jesus- 
Christ? Fera-t-il de plus ^nds miracles? 
Emetgnera^t-il une doctnne plus sublime? 
Tome l. L 
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Donnera-t-il au inonde une loi plus par-i 
faite? Rendra- t-il plus de gloire à Dieu? 
Formera-t-il plus de saints? Rendra-t-il 
son propre nom plus célèbre et .plus 
auguste ? N'est-il pas visible qu'après Jesus- 
Cbrist , tout autre Messie que lui est dé* 
sormais inu^le au monde ? En deux mots^ 
je dis aux Juifs : Quand le Messie que 
vous attendez viendra ^ ou il ressemblera 
à Jesus-Christ , ou il ne lui ressemblera 
pas. Si le Messie que tous attendez ne 
ressemble pas à Jesus-Christ, il ne res^ 
semblera pas non plus au Mes^e des 
Prophètes , et par conséquent on lui 
préférera Jesus-Christ; et si le Messie 
que vous attendez ressemble à Jesus-Christ^ 
on ne saura lequel des deux on d^^ra pré* 
férer à l'autre, et ainsi on n*aura point de 
Messie , parce qu'on eii aura deux. . 

A tout ce q^e vous venez d'entendre , 
Théotime, on ne peut opposer que deux 
difficultés , qui se présentent d'abord à 
l'esprit de tout le monde , mais qu'il est 
très-aisé de résoudre. 

î.^ Tout ce que les Evangélistes racon-^ 
Irent de Jesus-Christ est-il bien vrai et bien 
constant ? > 

a..^ Si tout ce que les Evas^élistes ra- 
QonteQt.de Jesus-Christ est vrai, consment 
les Juifs ont-ils refusé de le reconnaître 
pour le Messie promis à leurs pères ^ 
puisque. 1^ caractères de ce Mes^Q 
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téclataient si visiblement en sa personne? 
Comment se sont ils portés à faire mourir 
en croix cet homme si saint , et qui faisait 
parmi eux des miracles si étonnans et si 
avdrés ? Ces deux choses ne sont'-elles paîs 
absolument inconciliables ? Car , plus C8 
que les Evangélistes racontent de la sain*- 
teté et des miracles de Jesus-Christ est 
vrai. , moins on comprendra que les Juifs 
aient pu le renoncer , et le faire mourir 
en croix 5 et plas il sera certain que les 
Juifs ont renoncé Jesas-Christ, et qu'ils 
Tout fait mourir en croix, moins on concô- 
vra que ce que les Evangélistes racontent 
de sa sainteté et de ses miracles puisse 
être vrai. 

Je le répète cependant : rien n'est si 
facile que de répondre à ces deux objec- 
tions. 

Tout ce que les Evangélistes racontent 
de Jesus-Christ, est-ii vrai ? O Théotime! 
je vous demande à mon tour si tout ce que 
vous voyez de vos yeux est en effet , et 
s'il ne peut pas ne pas être ? Je vous 
demande s'il est vrai que l'Evangile de 
* Jesus-Chrlst a été prêché et. reçu dans tout 
l'univers; s'il est vrai que Jesus-Christ est 
reconnu pour le Messie dans toutes les 
nations ; s'il est vrai que le monde est 
Chrétien? Or sachez que tout ceque vous 
voyez ne peut étire vrai , sans que tout 
ce que les Evangélistes racontent de JesuB* 

L 2 
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Christ ne le soit aussi ; puisque ,. d'une 

{>art, tout ce que vous voyez n'est que 
'accomplissement de ce qui est prédit 
4ans PÉvangile; et que, de l'autre, il est 
impossible que le monde soitL devenu 
Chrétien, sans qu'on lui ait démontré que 
tout ce que l'Evangile rapporte de Jesus- 
Christ est vrai. 

Cependant, toute, décisive qu'est cette. 
Tjéponse, je ne m'en contenterai pas ; et 
dans la première Conférence que nous, 
aurons ensemble, je vous montrerai ^u'il 
est impossiHe d'imaginer un livre qm ait 
des caractères plus éclatans d'authenticité, 
de vérité et de divinité, que l'Evangile. 
Mais si tout ce que les Evangélistes ra- 
content de Jesus-Christ est vrai , com- 
ment les Juifs ont-ils refusé de le recon^ 
naître pour le Messie que Dieu avait 
promis à leurs pères , puisque tous les 
caractères de ce Messie éclataient si ^isi* 
blement dans sa personne? Conmient se 
sont-ils portéj^, à faire mourir en croix cet 
homme si^fnt, et qui faisait parmi eux 
des miracles si étonnans et si avérés ? 

I .^ Théotime, les Juifs eux-mêmes sont 
toujours convenus, et ils conviennent esd^ 
core que Jesus-Christ a fait de trè^grands 
miracles , et c^ue cependant ils l'ont £aît 
mourir en croix. Ces faits sont donc cer* 
tains , de l'aveu même de ceux qui sont 
Ifts plus intéressés à les mer. Or saches 
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que quand un fait est reconnu pour cer- 
tain , il n'est plus permis de demander s'il 
est possible ou vraisemblable. 

2.^ La conduite que les Juifs tinrent 
envers Jésus - Christ ^ quelque horrible 
qu'elle soit, n'est rien moins que contre 
toute vraisemblance. 

Quatre passions furieuses -, et dont k 
caractère est de ne rien ménager j ani-* 
xnaient les principaux d'entre les Juifs 
contre Jesus-Christ. La vengeance , la 
jalousie, l'ambition et la fausse politique. 

La vengeance. Jesus-Christ avait plu- 
sieurs fois démasqué l'hypocrisie des^ 
Prêtres , des Scribes et des Pharisiens , 
qui tenaient le premier rang chez les Juifs,. 
et donnaient le mouvement à tout 

La jalousie, Jesus-Christ avait les suf- 
frages d'une grande partie du peuple. On 
admirait sa profonde doctrine , son émi- 
nente sainteté , ses miracles , qu'il faisait 
avec une facilité qui était elle-même le 
plus crand de tous. On le regardait comme 
on très-grand Prophète. Sa réputadon allait 
toujours croissant ; plusieurs croyaient qu'il 
était le Messie. Cette opinion s'accréditait 
tous les jours. N'était-il pas naturel que 
des hommes pleins d'orgueil , tels qu'é- 
taient ceux dont nous parlons, conçussent 
de la jalousie contre lui , et qu'ils ne vis- 
sent ses succès qu'avec un dépit mortel? 

L'ambition. Ceux dont nous parlons 

L3 
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étaient bien éloignés de vouloir poor 
Messie un homme pauvre , qu'ils regar- 
daient comme étant beaucoup au-dessou* 
d^eux, et sous le gouvernement dnquel iU 
n'auraient rien été. 

La fausse politique. Us craignaient <!Jiie 
le peuple ^ frappé de ses miracles, né se 
déclarât tout d'un coup en sa faveur , et 
ue le portât sur le trône , et qu'un tel éclat 
n'attirât contre la nation les armes dés. 
Romaine. Dans cette crainte ils se persua- 
dèrent qu'il était nécessaire de se défaire 
de cet homme, et de le sacrifier au salut 
de la natipn. 

Toutes ces raisons réunies les déterroî- 
nent à perdre Jesus-Christ. L^affaire de- 
mandait célérité ; il fallait l'emporter de 
vive force , et ne donner ni au peuple , 
ni au Gouverneur delà province, le temps 
de se reeoanaitre. Quant aux suites que 
cette affaire pouvait avoir, ou s'en met- 
tait peu en peine , on y pourvoirait 
comme on pourrait. Le point capital était 
de la consommer. Us prennent donc leur 
parti tout d*un coup, et comme dans l'im- 
pétuosité d'un premier mouvement. lU 
profitent de la première occasion qui se 
ptésente, de se rendre maîtres de la per- 
sonne de Jesus-Christ. Us le traînent eux- 
mêmes en tumulte chez Pilate , et se por- 
tent pour ses accusateurs. Ne pouvant riea 
prouver contre cet auguste prévenu , iU 
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^treprenaent d'intimider son Juge, et iU 
7 réussissent. Us ameutent le peuple contre 
Jesus-Christ, et l*engagent à demander sa 
imort avec de grands cri§. Le faible Pilatè 
cède; Jesus-Christ est livré à ses eimemis, 
et attaché en croix. 

Les chefs de la nation Juive ne savaient 




pas 

«'ils ne savaient pas que Jesus-Christ était 
le Messie, c'est qu'ils ne voulaient pas le 
.Savoir. Ils ne pouvaient certainement pa3 
€e dissimuler qu'il y avait dans cet homme 
quelque chose de grand et d'extraordinaire. 
Mais enfin un Messie tel que Jesus-Christ 
n'était pas de leur goût ; et quoi qu'il en 
pût être , ils décidèrent , sans autre exa- 
men, qu'il n'était pas le Messie. 

Quand une fois ils se furent déclarés 
contre Jesus-Christ , ils crurent que leur 
gloire était engagée , et qu'ils ne pou- 
vaient plus reculer , sans se déshonorer. 
Us allèrent donc en avant, résolus à tout 
perdre, et à périr eux-mêmes s'il le fallait, 
plutôt que de désavouer leur première 
démarche. Ainsi, ils firent les derniers 
efforts pour entraîner le peuple dans leurs 
sèntimens, et ils l'engagèrent enfin à se 
joindre à eux pour demander la mort de 
Jesus-Christ. Ainsi ils se roidirent contre 
\e$ prodigee arrivée à la -mort (le cet 

L4 
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homme-Dieu^ et ensuite contre le» mi- 
racles que se9 Apôtres firent pour attester 
sa résurrection et sa mission divine. Ils 
les persécutèrent avec un acharnement 
incroyable^ et avec eux ceux des Juifs qu'ils 
avaient convertis; et ils ne se donnèrent 
point de repos , jusqu'à ce qu'ils eussent 
réussi à commumquer leur fureur à toute 
leur nation^ et à la fixer dans Vincrédulité. 

Ce n'est pas id un système^ mon cher 
Théotimef; tout l'exposa que je viens de 
faire n'est que le résultat du récit des Evan* 
l^élistes. Mais quand ce serait un système^ 
il est si conforme au caractère du cœur 
humain, et au génie des passions des 
hommes, et sur-tout de certains hommes; 
il en représente si bien la marche ordi- 
naire , que cela suffirait pour rendre vrai-^ 
semblables tous les traitemens que les 
Princes des Prêtres , les Scribes et let 
Pharisiens firent à Jesus-Christ. 

O Théotime ! vous ne connaissez pas 
encore le cœur humain. La fréquentation 
des hommes , vos réflexions sur vous^ 
inéme, et sur-tout la lecture de l'histoire^ 
vous le feront connaître dans la suite. 
Vous verrez que , de toutes les passions d^ 
Phomme , l'orgueil est la plus violente ;. 
et qu'en -général le plus grand intérêt de. 
l'homme, et sur-tout de certains hommes, 
est celui qu'on appelle intérêt de gloire. 
Que , parmi ceux qu'on Aomme savans ^ 



DE LA Foi. ^9 

beaux esprits, mais sur-tout grands, gens 
en place, hommes d'Etat^ il y en a très- 
peu qui ne soient disposés à tout sacrifier 
à cet intérêt. Qu'il est sur-tout dans leur 
caractère de ne vouloir jamais avoir tort;» 
et par une suite nécessaire, non>seulement 
de ne jamais dire j'ai tort , mais de ne 
jamais céder, de ne jamais reculer, de 
peur qu'on ne dise qu'ils reconnaissent 
enfin qu'ils ont tort. De soutenir une 
fausse démarche par cent autres démarches 
encore plus fausses; de n'avoir aucun res*- 
pect ni pour le siècle présent, ni pour les 
stèdes à venir. De justifier l'injustice par 
d'autres injustices, la violence par d'autres 
violences , le crime par d'autres crimes. 
De se roidir contre la raison et la reli- 
gion , contre la justice et l'humanité y 
contre tous les périls , soit personnels ^ 
soit étrangers. Vous verrez qu'il en est 
qui sont capables de perdre leur maison^ 
leur patrie , de se perdre eux-mêmes , 
plutôt que de subir la honte de dire j'ai 
tort L'histoire vous présentera nulle 
exemples efFrayans de ce que je vous die 
ici. Et sur ces exe^lples, vous raisennerez 
ainsi : les Princes des Prêtres, et tous les 
c^efs de la nation des Juife, étaient des 
hommes pleins a'orgueil et d'ambition j 
ils devaient donc être jaloux de *Jesue« 
Christ, dont la gloire obscurdssait la leur., 
Jeeuft-Christ avait dévoilé leur hypocrisie; 
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de JesuS' Christ ^ et ils le baii^saient*^ }U 
davaienit doûc se déclarer hautemeat contre 
Jesua-Cinièr, il& s'étaient déclarés haute- 
ment cunlre Jésus -Christ. Us devaienfe^ 
cIdbc le persécuter aTec fureur , jusqu'à 
ce qu ils vins^eut à bout de le Éair^ mourir. 
Ik avaient fait mourir Jesus-Christ 5 ila 
devaient donc se roidir contre- les miracles^ 
arrivés à sa mort, et contre ceux de ses- 
i^pôtres, etfaire les derniers efforts pour 
arrêter les succès de leurs prédieatious.^ 
de peur que si la nation venait à le recon- 
naître pour le Messie , il ne fût plus clair 
que le jour qu'ils avaient mis le Messie à 
mort , et qu'ils étaient les plus iasignea» 
de tous< les scélérats. 

. A tout ce que nous venons de dire ^ 
ajoutons encore qu*à ^occasion de plu- 
sieurs passages des Prophètes, où il est 
parlé en' termes magnifiques de la Roj'^uté 
spirituelle du Messie, de Tétendue de soa 
lîoyaame et des merveilles de son règne, 
les Juifs, y qui lisaient ces pasfeagea avec 
des yeux fascinés par l'orgueil et la cupi- 
dité, s*étaîent fait à eux-mêmes l'idée 
dîun Messie qui serait grand Conquérant 
€t grand Roî , et qui , après- être monté 
sur le: Trône dé ses pôrc9 , s'assujettirait 
toutes les nations , et les ' gouvernerait ' 
avec beaucoup de sagesse et de gloire* 
Oi) ils ne voyaient rien en. Jesu.s*Christ> 



qui répondit à cette idée. Il était pauvre , 
humble y modeste et sa us faste; il n'était 
grand que par. sa. sagesse et par sa sain-r 
teté. Ce n'était pas là le Messie que les 
Juifs voulaient y quoique ce fiit celui que 
Dieu leur avait promis. Ils rejetèrent donc 
JesusOhrist ; et en^ le rejetant y ils lui 
donnèrent, sans 'le savoir, le. dernier e( 
le plus distinctif de tous les caractères du 
Messie, et s'attirèrent à .eux.-mêmes le 
terrible arrêt de proscription qui leur avait 
été annoncé tant de fois. 

J'aurais pu, mon cher Théotime, citer 
beaucoup d'autres Prophéties dans lercours 
de cette Canfércuce j-et sur-tout vous faire 
remarquer les rapports admirables qui se 
trouvent entre les figures de l'anciea Tes- 
tament , et l'Histoire de Jesus-Christ. Mais 
cela m'eût engagé dans des longueurs que- 
vous n'auriex pu soutenir* Pour y sup- 
pléer , je me propose de vous mettra» 
entre les mains , quand nous aurons ' 
aclievé nos Conférences, un petit reaieil 
des Prophéties et des figures de Pancieti 
Testament , avec de courtes explications/ 
J'^espère que vous lirez ce recueil avec 
plaisir , et qu'il fortifiera les heureuse» 
impressions que ces Conférences < auront 
faites sur votre esprit jet sur votre cœur. 

Nous avons enfin trouvé le Messie que 
BOUS cherchions:, mon cher Théotime ; c% 
Messie que Dieu avait d^abord promis à^ 
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nos premier» parens , et dans knrs per^ 
sonnes à tout le genre hiunain y et ensuite 
à. Abraham, Isaac et Jacob. Que tous les 
Prophètes , depuis Jacob lui-même,' jus-^ 
qu'à Maladiie, avalent annonce au peuple 
Juif*; que ce peuple avait figure par ses 
sacrifices et ses cérémonies , et reprës^ité 
par ses saints et par ses héros ; ce Messie 
que le peuple Juif attfmdait, et qu'il dést^ 
rait depuis tant de siècles , comme son 
libérateur; qu^l méconnut cependant ^^ 
quand Dieu le lui envoya ;quHl persécuta^ 
et qu'il fit mourir en croix ; et qui , en le 
crucifiant et en refusant avec une obstî-- 
nation invincible de le reconnaître , le 
céda , pour ainsi dire , aux nations ido- 
lâtres qui le possèdent depuis près de dix- 
huit cents ans. Ce Messie, c'est J esus-Christ* 
Nous l'avons démontré : plus on compare 
cet homme vénérable ( a ) avec les pro-^ 
phéties , plus on se convainc que c'est lui 
qu'elles ont annoncé. La ressemblance ne 
saurait être plus parfaite ; et il n'y avait 

Îue celui qui avait tracé le portrait tant 
e siècles auparavant, qui pût former 
l'original que ce portrait représente si 
exactenàent Tout ce qui nous reste donc 
à faire y mon dbier Théotime , c'est de 

(a) J^ me sers de cette éptthète , en parlant 
de Jesus-Christ , parce que je n'ai pas encere 
prouvé sa divinité» 
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sous instruire de la vie et de la doctrine 
de cet adorable Messie, que Dieu n'a pas 
moins donné au monde pour être son 
Maître et son Modèle , que pour être son 
Sauveur ; de croire y avec une parfaite 
soumission d'esprit, tout ce qu'il nous a 
lévélé ; de pratiquer avec ime entière 
docilité de cœur tout ce qu'il nous a com- 
mandé y et de prendre ses divins exemples, 
pour la règle de toute notre conduite. C'est 
la dernière conséquence que nous devons 
tirer, vous et moi y de tout ce qui a été 
dit dans cette première parue. 



CATÉCHISME 

DE LA IX.»^ CONFÉRENCE. 

Où. Von montre que Jesus-Christ est le 
. Messie prédit par les Prophètes. 

D. J-iE Messie que les Prophètes avaient 
annoncé est venu \ )e suis obligé d'en 
convenir. Mais qui est ce Messie ? Si 
TOUS le connaissez, faltes-le moi con* 
naître , afin que je l'adore avec vous. 

R. Rien n'est si aisé que de vous satis- 
faire. C'est JesuS'ChrIst , auteur de la 
Religion chrétienne , qui est le Messie 
aimoncé par les Prophètes^ 
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D. Commeiit avez- vous Gonnu que J. C» 
était le Messie annoncé par les Prophètes? 

R. J*ai connu que Jesus-ChrisI était le 
Messie annoncé pa:r les Prophètes, par la 
comparaison que j'ai faite des prédictiona 
des Prophètes touchant le Messie , avec" 
rhistoire de Jesus-Christ, contenue 'Aana 
FEvangile. Car, en faisant cette comparaU 
son , je me suis convaincu que tout ce que 
les Prophètes avaient prédit du' Messie , 
a été accompli à la lettre, dans la personne 
de Jesus-Christ, et que rieij de ce que lea 
Prophèt;es avaient prédit du Messie , ne* 
convient à aucun autre que Jesus-Christ^ 
du moins dans toute son étendue. 

D. Faites-moi donc connaître d'abord 
les prédictions que les Prophètes avaient 
faites dans rancièn Testarnënt, tduchant 
le Messie ^ et vous me montrerez ensuite ^ 
par le nouveau Testament, que toutes ce& 
prédictions se sont accomplies en J. C. 

R.- Les Prophètes avaient prédit: i.^ 
L'origine temporelle du Messie, le>ten^^ 
et Te heu dé sa naissance. 2.*^ Ils avaient 
prédit la inanière extraordinaire dont le 
'Messie devait naître; quelle serait sa 
condition temporelle , et son caractère 
personnel. 5.° Us avaient prédit que le 
Messie annoncerait aux peuples la doctrine 
du salut; qu-il ferait de grands miracles j 
qu'il éprouverait de grandes contradictioissi^ 
de la part de soik peuple^ 4.^ ïl^ avaienl 
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C'iîdît que le Messie serait mis à mort par 
s Juifs, et qu'il ressusciterait. j.^Les Pro- 
phètes avaient prtdit que les Juifs seraient 
réprouvés de Dieu, pour avoir fait mourir 
le Messl^. 6."" Les Prophètes avaientprédit 
que les' nations idolâtres seraient appelées 
à la foi, à la place des Juifs infidelles 5 
et toutes ces prophéties se sont littérale- 
ment accomplies dans la personne de J. C* 
D. Faites-moi voir que les JProphètcs 
avaient prédit l'origine temporelle da 
Messie , le temp§ et le lieu de sa naissance; 
R. Les Prophètes avaient prédit que le 
Messie naîtrait dans la triW de Juda , et 
de la famille de David ; on le voit en 
plusieurs endroits de Tancien Testaments 
Les Juifs désignaiejit le Messie par le: 
Bom de Fila de David. Jacob, en mou- 
rra nt, marqua le temps de la naissance du 
Messie , par ces pa-roles : « Le sceptre ne 
. 9 sera point ôté de Juda (a) , etc. Daniel 

. . et Aggée Font marqué d'une manière en- 
core plus précise. Michée prédit qu'il naî- 
tra à Bethléem. 
, D. Montrez-moi que toutes ces prophé- 

. ûes se sont accomplies dans la personne 
de Jesus-Christ» 



"■ - 1 ■ • • - • ■ 



(a) Il serait tîrès-Htile de foire apprendre 
par cœur aux jeunes personnes, les pix>phë- 
lies entières dont les premières* paroles sont 
rapportées dans ce Guéchismev 
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R. Je vois par les deux généalogies de* 
Jesus-Christ , qu'il était de la tribu de Juda 
cl de la race de David. Je vois par PEvan- 
gile^ qu'il naquit à Bethléem^ dans la 
soixante-cinquiemie des semaines marquées 
par Daniel , lorsqu'un prince étranger 
régnait sur la tribu de Juda. 

D. Faites-moi voir aue les Prophètes 
avaient prédit la manière extraordinaire, 
dont naîtrait le Messie, sa condition tem- . 
porelle, et son caractère personnel. 

R. Isaîe y chap« y y avait annoncé que le. 
Messie naîtrait d'une Vierge 3 et Zachsùrie^ 
qu'il serait pauvre ; Isaïe encore, qu'il 
serait distingué de tous les autres hommes, 
fur-tout par sa douceur, etc. 

D. Montrez-moi que toutes ces prophé- 
ties se sont accomplies dans la personne 
de Jesus-Christ 

R. Tous ceux qui ont lu l'Evangile , 
savent que Jésus - Ctuist naquit d'une 
Vierge , par la seule opération du Saintr- 
Esprit 3 qu'il naquit dans une étable ; 
qu'il vécut d'abord de son travail , jet 
ensuite d'aumônes ; que toutes les vertus, 
et sur-tout la bonté et la douceur, for-» 
mèrent son caractère. 

D. Faites-moi voir que les Proj^ètes 
avaient prédît que le Messie prêcherait 
la doctrine du salut ; qu'il ferait des mi- 
racles ; qu'il éprouverait de grandes 
contradictions de la part des^ Juifs. 
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R. Vous trouverez la première prédic- 
tion dans Isaïe, chap. 6; la seceude, dans 
le même Prophète , chap. 36 ^ et la troi- 
sième y encore dans le même Prophète ^ 
chap. 8* 

ik Montrex-moi que ces prophéties s« 
sont accomplies dans la personne de J. C. 

R. Tout PEvangile fait foi que Jesus- 
Christ passa les trois dernières années d* 
sa vie dans les travaux de la prédication; 
qu'il fit les plus grands miracles ; que les 
Prêtres, les Pharisiens et les Anciens du 
peuple Juif lui furent toujours opposés , 
et le persécutèrent cruellement. 

D. Faitps-moi voir que les Prophètes 
avaient prédit que le Messie serait mis à 
mort par les Juifs, et qu'il ressusciterait 

R. Pour prouver d'abord que les Pro- 
phètes avaient prédit que le Messie serait 
mis à mort par les Juifs, je vous rappor- 
terai le chap. 53 d'Isaie , et le Pseaume 
ai. Ces deux prophéties contiennent toutes 
les circonstances de la mort du Messie ^ 
d'une manière aussi claire et aussi détail- 
lée, que si elles faisaient l'histoire d'un 
événement passé* 

D. Récitez-moi premièrement le 53.*^ 
chap. disaïe. 

R. Le voici, mot à mot: Qui est-ce qui 
a cru à notre parole ? etc. 

D. Faites-moi, en peu de mots ^ l'analyse 
de ce chapitre* 
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R. Nous voyons dans le chap. '53 
d'Isaie, que le Messie se livrera lai-inéme 
à la mort , pour les pécli^'S des hommes; 
qu*il se taî ra , au milieu des opprobres et des 
tourniens qu'on lui fera souffrir ; que lea 
hommes seront guéris par ses blessures ; 
que ses souffrances et sa mort le rendront 
le père d'une multitude de prédestinés, etc. 

D. Montrez-moi que cette prophétie 
•'est accomplie dans la personne de J. C. 

R. Jesus-Chrlst déclara, plusieurs fois 
avant sa mort , qu'il mourrait , parce qu'il 
voudrait bien mourir; et il le prouva de la 
manière la plus convaincante. Il déclara 
aussi qu'il donnerait sa vie pour la rédemp- 
tion des hommes. Il se tut en présence de 
ses accusateurs , de ses Juges et de ses Bôxir- 
reaux. Il ne refusa aucun affront, ni aucun 
tourment. Il fut traité comme un insigne 
scélérat, et ne dit pas un mot pour montrer 
son innocence. La mort de Jesus*-Chrîst lui 
a acquis l'Eglise et tous les Justes c^i eu 
ont été et en sont encore les principaux 
membres. 

D. Récitez-moi le Pseaume 21. 

R. O Dieu ! ô mon Dieu ! etc. 

D. Faites , en peu de mots, l'analyse 
de ce Pseaume. 

R. Nous voyons , par ce Pseanme , 
qu'une furieuse persécution s'élèvera contre 
le Messie ; qu'on lui percera les pieds et 
les mains 3 que tous ses os serout déboîtée 



DE LA Foi. 269 

par la violence des toumiens qu'on lui 
fera souffrir; qu'on lui insultera dam ses 
souffrances ; que ses habits seront partagts, 
et sa robe jetée au sort, etc. 

D. Montrez-moi que cette prophétie 
s'est accomplie dans la personne de J. C. 

R. Nous lisons , dans l'Evangile , que 
les Princes des PrÊtres se liguèrent contre 
Jesus-Christ, et conjurèrent sa mort;; 
qu'ils le firent attacher à la croix , avec 
de gros clous 3 qu'ils étaient au pied 
^e la croix, pour lui insulter, pendant 
qu'il endurait les plus cruels tourmens ; 
que les Soldats qui l'avaient crucifié, par- 
tagèrent sesvêtcmens entr'eux, et jetèrent 
sa robe au sort, etc. 

D. Faites-moi voir que les Prophète^ 
avaient prédit que le Messie ressusciterait^ 

R. Isaïe avait dit, que le Sépulcre du 
Messie serait glorieux. David , que Dieu 
ne souffrirait pas qu'il éprouvât les atteintes 
de la corruption. 

D. Montrez-moi que ces prophéties se 
sont accomplies danslapersonnede J. C. 

R. Tous les Evangéiistes rapportent 
que Jesus-Christ, après avoir annoncé plu- 
sieurs fois qu'il ressusciterait le troisième 
jour après sa mort, ressuscita , en effet , 
selon sa parole ; et ce miracle est le plus 
incontestable de tous les miracles, comme 
nous le verrons en sou lieu. 

D* Faites- moi voir que les Frophète^ 
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avaient prédit que les Juifs seraient 
réprouves de Dieu ^ pour avoir mis à 
mort le Messie. 

. R. La réprobation des Juifs y en puni- 
tion de ce qu'ils auraient fait mourir le 
Messie , avait été prédite par le Prophète 
Daniel ^ chap. 9 ^ de la manière la plus 
claire. 

D. Récitez cette Prophétie. 
. R. La voici toute entière. Soyez ot^ 
tentify etc. 

D. Faites^ en peu de mots , Tanaljse de 
cette prophétie. 

R. Nous voyons y par cette prophétie , 
que le Messie paraîtra dans le cours de 
soixante et dix semaines d'années ^ qui doi- 
vent s'écouler depuis PEdit qui sera donné 
pour rebâtir Jérusalem y et qui font 490 
années ; que les Juifs renonceront le Messie ; 
qu'il sera mis à mort dans la soixante 
et dixième semaine; que le peuple qui 
l'aura renoncé , ne sera plus son peuple j 
que la Ville et le Temple de Jéruscdem 
seront détruits ; que le peuple Juif sera 
exterminé de son pajs , et que la désola- 
tion de ce peuple durera jusqu'à la fin des 
siècles. 

D. Montrez-moi que toutes ces prédic- 
tions se sont accopiplies dans la personne 
de Jesus-Christ 

R. Il est constant, par l'ÈvangUe , par 
l'Histoire Ecclésiastique y e tpar les Histoires 
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profanes , que J. C. naquît dans la cia- 

Îuante- cinquième des semaines marauées 
ans Daniel ; que les Juifs le renoncèrent 
en corps de nation ; qu'ils le firent mourir , 
parce qu'il s'était dit ^ et se disait encore 
le Messie ; que pendant que la ^ënératicNi 
qui avait vu Jesus-Christ durait encore , 
les Romains assiégèrent Jérusalem^ la 
ruinèrent de fond en comble y et le Temple 
avec elle ; que les Juifs furent dispersés 
dans tout l'univers ^ où nous les voyons 
encore par-tout haïs et méprisés. 

D. Faites-moi voir que les Prophètes 
avaient prédit que les nations idolâtres 
aéraient appelées à la foi. 

R. David , Isaîe et les autres Prophètes 
avaient prédit plusieurs fois , et en termes 
très-clairs , que les nadons idolâtres seraient 
appelées à la foi. 

D. Récitez-moi une de ces prophéties, 

R, Dans le chapitre 66 d'Isaïe , i|r. 19 ^ 
Dieu dit : « Je lèverai un étendard parmi 
9r eux » etc. 

D. Montrez-moi que ces prophéties ont 
été accomplies depuis l'avènement de J. C. 

R. Après la mort et la résurrection de 
Jesus-Christ , les Apôtres ^ et les autres 
Disciples ^ se dispersèrent dans tout le 
monde connu, pour y prêcher l'Evangile. 
Us attirèrent une infinité d'Idolâtres, et les 
nations entières à la connaissance et aa 
cuit; de IHeQ et de JesusXhriet. 
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D. Faites-moi vou que les Prophètes 
avaieat prédit que les nations idolâtres 
seraient appelées à la foi ^ à la place 
des Juifs réprouvés. 

R. La vocation des Gentils , ou des natioiu 
idolâtres à la foi ^ à la place des Juifs 
réprouvés , est clairement marquée dans 
cette prophétie de Moïse , au Deutéro- 
nome , chap. $2 : « Ils ont provoqué ma 
» jalousie » etc. Et dans cette autre de 
Malachie , chap. i , tî^. lo : « A^on ciffec-^ 
)> tion n'est point en vous y » etc. 

D. Montrez-moi que cette prophétie est 
accomplie depuis l'avènement de J . C. 

R. Vous le voyez de vos yeux. La nation 
des Juifs s'obstine encore dans son incré- 
dulité , et l'Eglise de J. C. est composée 
de nations idolâtres , converties à la Foi. 

D. Je conviens que Jesus-Christ a eu 
tous les caractères du Messie prédit par les 
Prophètes. Mais est-il le seul qui lésait eus? 

R. Aucun autre que Jesus-Christ n'a en 
tous les caractères du Messie prédit par 
les Prophètes : les Juifs en conviennent 
comme les Chrétiens. Il y a plus : car le^ 
Juifs d'aujourd'hui ne peuvent nommer 
un seul homme qui ait eu un seul de ces 
-Caractères 5 non pas même de ceux qui ont 
pu être communs au Messie et à plusieurs 
autres ; comme d'être né dans la tribu de 
Juda , de la famille de David , dans la ville 
de Betiiléem. 
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D. Mais c'est peut-être par hasard, que 
tous les caractères que le Messie devait 
avoir , selon les Prophètes , se. sont réunis 
dans la personne de Jésus Christ ? 

R. Ce serait la plus grande de toutes 
les folies , d'imaginer que c'est par hasard 
^ue tous les traits dont les Prophètes ont 
formé le portrait du Messie , se sont réunis 
dans la persoune de Jesus-Christ. Depuis 
Jacob jusqu'à Malachie, c'est-à-dire , dans 
le cours de plus de 1 200 ans, les Prophète* 
ont successivement annoncé le Messie. 
Aucun d'eux ne l'a peint tout entier ; les 
uns n'ont donné qu'un de ses traits; d'au- 
bes en ont donné plusieurs. Si chacun de 
ces Prophètes a su et compris tout ce que 
ceux qui l'avaient précédé avaient prédit 
-du Messie , il est du moins certain 
qu'aucun d'eux ne savait ce que ceux qui 
viendraient après lui , jen devaient prédire. 
Ainsi , il n'a pu y avoir entr'eux aucun 
•concert DoBC, si les Prophètes ont formé 
«ntr'eùx tous un portrait accompli du 
Messie , et si ce portrait s'est trouvé être 
■celui de Jesus-Christ 5 c'est sans doute 
parce que Dieu lui-même a fait Jesus- 
Christ sur ce portrait , après avoir fait ce 
{{ortrait sur Jésus Christ, qu'il voj- ait dis- 
tinctement tlans lés siècles 4 venir. Si un 
autre que le Messie avait eu un seul, ou 
tout au plusdeuxdes grands caractères du 
Messie^ sans avoir en même temps tous lea 
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autres ^ cett^ rencontre serait des plus suiw 
prenantes: mais qu'un seul bomme ait eu 
tous ces caractèir^s ^ qu'il les ait eus de la 
manière la plqs éminente ; qu'il les ait eus 
à Pexclusion de tout autre, et que cepen^ 
dant il ne soit pas le Messie; cela est abso'* 
lument impossible; ou il faut dire qu'il ne 
reste à Dieu aucun moyen certain de hîxû 
connaître l'avenir aux bommes. 

D. Puisque Jesus^Cbrist a eu, d'une ma- 
nière si sensible et si frappante, tous les 
caractères du Messie prédit par les Pro- 
phètes ; comment les Juifs , qui le Virent, 
ne le reconnurent-ils pas pour le Messie? 

R. Les Juifs qui \îrent Jesus-Christ ne 
le reconnurent pas pour le Messie, parce 
qu'ils étaient aveuglés par la jalousie, par 
la baine^ par l'amoition, et par la fausse 
politiaue ; et parce^ que Jesus-<^ist ne 
répondait pas à l'idée qu'ils s'étaient fait» 
à eux-mêmes d'un Messie conquérant. 

D. Quelle conséquence tirez-vous de ce 
que Jesus-Qirist est le Messie qui a ^té 
prédit par les prophètes^ 

R. De ce que Jesus-Christ est le Mes^e 
prédit par les Prophètes , je conclus que 
je dois le recevoir comme tel, m'instnaire 
de sa doctrine, croire tout ce qu'il a révélé^ 
observer |out ce qu'il a commandé , et 
régler ma vie sur ses divins exemples. 

Fin de la première Partie. 

SEœNDE 
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SECONDE PARTIE, 

OA Pon expose les motifs de cré^ 
dibitUé qui se tirent des carac^ 
tères personnels de Jesus-Christ » 
x>u de JesuS'Christ considéré en 
lui-même , et indépendamment 
des rapports quil a auec les Pro^ 
phéties, 

AVANT^PROPOS» ' 

Four servir d* Introduction à la seconde 

Partie. 

OpÀND VOUS seriez ûé Juif, mon cher 
l^éotime , ou Musulman ^ ou Idolâtre. 
Ce 4ue je vous ai dit jusqu^ci aurait ^um 
pour vous déterminer à embrasser le 
Christiauisme. J'ai vu en vous ^ à la fin de 
Aotte dernier entretieû y toutes les marques *' 
d*uu homme pleinement convàinôu de la 
divinité de la Religion Chrétienne : je 
n*en ai pas été surprix , vous connaissant 
comme je voua connais. Comment auriei^ 
voti3 pu vous refuser à Pimpression de 
tant de preuves évidentes ? Je suis bien 
permiadé que vous ne me demanderiez 
Tome L M 
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rien de plus , si je ne vous avais fait en- 
trevoir qu'il me restait encore bien de$ 
choses à vous dire. 

,Vou« serez donc bien ëtonné , Théo- 
tlme , quand je vous déclarerai que mon 
intention est , non pas que vous effaciez 
•de votre mémoire toutes les connaissances 
que je vous ai données , mais que vou3 en 
jsuspendiez Pusage pour un temps , que 
vous les regardiez comme non avenues ; 
et que vous jugiez des nouvelles preuves 
•que je vais vous apporter de la divinité 
de la Religion Chrétienne , uniquement 
par leur propre force, ou , si vous voulez, 
par la force qu'elles ont par elles-mêmes, 
et indépendamment de leur relation avec 
celles qui les ont précédées 5 en un mot, 
que vous vous comportiez comme un 
homme qui n'a jamais entendu parler ni 
de Jesus-Christ , ni des Chrétiens , ni d^ 
la Religion Chrétienne , et dont Tinstruc- 
lion commence dans ce moment. Tâchez, 
Théotîme , de vous mettre dans cette 
situation. 

Considérez donc ici Jesus-Christ , non 
pas comme un honune en qui tous lea 
oracles des Prophètes, touchant le Messie, 
se sont vérifiés à la lettre et avec la plus 
rigoureuse exactitude , et qui a porté sur 
sa personne ^ d'une manière si sensible et 
si frappantç , tous les caractères du Sau- 
teur promis de Dieu dès l'origine du 
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monde , <ju'il est impossible qu'il ne le soit 
pas ; mais considérez-le en lui-même; con- 
sidérez-le comme un homme qui n'est 
connu que par lui-même , et de la venue 
duquel le monde n'avait eu aucune nou- 
velle avant qu'il parût ^ comme un homme 
enfin qui, lorsque personne n'y pensait 
et n*y pouvait penser , s'est montré dans 
la Judée, et a dit à ses habitans étonnés : 
Je viens de la part de Dieu , qui m'en- 
voie pour vous donner , à vous et à tous 
les hommes, une loi nouvelle beaucoup 
plus parfaite que celle que Moïse donna 
autrefois à vos pères dans le désert , et 
dont celle de Moïse n'a été qu'une figure, 
et comme une ébauche. Je viens pour 
réconcilier le monde avec Dieu par ma 
médiation , pour racheter les hommes 
par le mérite de ma mort , pour les sanc- 
tifier et les sauver par ma grâce , etc. 
G)nsidérez Jésus-Christ sous cet uniquei 

Kint de ^oie , et ensuite entrez dans 
xamen des preuves qu'il à données, de 
tout ce qu'il avait avancé , et touchant sa 
midsion divine , et touchant les grands 
objets de cette mission ; et vous serez 
forcé de convenir qu'il est tout ce qu'il 
•"est dit , et que c'est une nécessité de l'eu 
croire sur sa parole , ou de renoncer à la 
boime foi et au bon sens. Car ,.je le <lis 
avec confiance , Théotime: comme le soleil 
n'a besoia que de lui-même et de la 

M2 
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lumière qui émane continuellement de 
son sein pour s'annoncer au monde , et 
faire connaitre tout ce qu'il est» et tout c% 
qu'il peut 3 comme on ne peut le voir que 

Ear lui-même , ni le connaitre bien qu'eiii 
li-méme ; comme ^ au moment qu'il 
monte sur PhorizOn^ on voit tout d^un coup 
tout ce qu'il est» lé plus beau et le plus 
grand des astres du ciel, le flambeau du 
monde » l'ame et la vie de la nature , qui 
reçoit de lui toute sa fécondité : de même 
Jesus-Christ n'a besoin que de lui-même 
pour montrer tout ce qu'il est, et tout ce 
qu'il peut Ce n'est qine parla lumière qui 
émane de lui, et qu'en lui-même qu'on 
peut le bien connaitre ; ses vertus , sa 
doctrine, ses mir;acles , le montrent tout 
d'un coup, non-seulement comme le pre- 
mier et le plus grand des hommes, mais 
encore comme un Homme-Dieu , l'ame 
du monde des esprits, si je puis me servir 
de cette expression,, la lumière et la vie 
des âmes, et le principe de leur fécondité 
spirituelle. Il n'était pas nécessaire qu'il se 
f ft annoncer au monde par ses Prophètes , 
il suffisait qu'il se nçiontràt ; et s'il s'est fait 
annoncer tant de siècles avant que de se 
montrer, g'a été, i.® et principalement 
parce que , voulant sauver tous les hommes , 
tant ceux qui l*ont précédé que ceux qui 
Pont suivi, et qu'aucun honmie ne pouvant 
i^tre sauvé .que par la foi en lui ^ il fallait. 
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qu*il fôt connu aux uns par lesProphédes, 
et aux autres par ses propres œuvres ; 
2.^ pour inspirer au genre humain le désir 
de le voir, et pour le consoler de ses mi- 
sères par Pespërance qu'il le verrait un jouf. 
Vous n'avez donc jamais entendu parler 
de Jesus-Christ , mon cher Théotime, ni 
du Christianisme, ni des Chrétiens, ( car, 
ne l'oubliez pas , nous le supposons ainsi 3 ) 
aujourd'hm j'ai fait connaissance avec 
vous , et c'est aujourd'hui même que je 
commence votre instruction , à laquelle 
vous n'apportez point d'autre Réparation 
qu'un esprit droit , ui^ ame simple , un 
cœur pur et libre encore de ces passions 
qui disposent l'homme à se soulever contre 
la vérité , parce que la vérité est l^ennemi 
irréconciliable des passions. 

' D'abord je vous lis les livres de PEvan* 
gile, et après cette lecture je vous demande 
ce que vous pensez de ce qui est raconté 
dans ces livres. Vous me répondez peut-- 
être , que rien au monde n'est si merveil- 
leux ; que vous n'avez jamais rien vu ni ouï 
dire de semblable; mais que vous avez 
bien de la peine à croire tout cela > et que 
ce sont des choses bien extraordinaires^ 
pour être vraies. Je reprends donc , et je 
dis à mon tour : Mais si je vous montrais 
clairement que tout ce qui est raconté dans- 
ces livres est exactement vrai , constant , 
et aur-dessus de toute contestation ^ et qu» 
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les preuves ^u'on en donne sont si cob- 
cluautes^ qu'il est impossible à un homme 
de bon «ens de s'y refuser , que diriez- vous ? 
Ce que je dirais? me rëpondez-vous sans 
doute , c'est que Jesus-Christ est sans diffi** 
culte le plus grand homme que le monde 
dit vu 5 que c'était un homme envoyé de 
Dieu aux autres hommes pour leur bon- 
heur ; que le plus beau don que Dieu ait 
famaisiait au genre humain , a été de lui 
•usciter cet homme merveilleux > si toute- 
fois il n'était rien de plus qu'un homme. 
Vous avex lu FEvangile , Théotime , e% 
vous sentez, dans ce moment^ que ce qut 
je dis ici , c'est ce qui se passèrsdten vous, 
si vous étiez dans la situation où ]e vôu^ 
suppose. 

Nous avons donc d'abord à examinât 
ensemble si les liVTes de PEransile ', q^i 
ne sont autret^hoseque'l'hîstoire de Jesu»- 
Christ , ont tous les caractères qu'une his- 
" toire doit avoir pour mériter notre créance 
et celle de tous les homm^es 5 je dis la 
créance la plus absolue , la plus pleine ^^ 
la plus entière, la plus universelle. C'est 
là le point capital. Si on l'emporte, on a 
tout ; si on le manque , on n'a rien. Si l'ou 
ne peut contester la vérité du récit des. 
Evangélistes , Jésus Christ a été parextel- 
lence l'envoyé de Dieu vers les hommes ; 
un homme revêtu d'un caractère authen^ 
ûque et public pour enseigner les hommes 
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«t leur donner une loi sainte au nom de 
Diçu 5 un homme sauveur et rédempteur 
de tous les hommes ; enfin , un homme 
Dieu lui-même. Si le récit des Evangélistes 
peut être contesté 3 toutes les conséquences 
que les Chrétiens en tirent tombent d^eUes- 
mêmes 5 tout l'édifice de leur religion 
s'écroule ; Jesus-Christ n'a aucun des carac- 
tères que les Chrétiens lui attribuent Exa- 
minons donc d'abord si le récit des Auteurs 
de l'Evangile est fidelle, et faisons cet 
examen avec le soin le plus scrupuleux. 



PREMIÈRE CONFÉRENCE. 

Sur la vérité , V authenticité et la divi- 
nité des Livres de l'Evangile y ou de 
V Histoire de Jesus-Christ. 

1 ous les caractères d'authenticité , de 
vérité et de divinité que le genre humain 
pouvait désirer dans un livre qui renf^jrme 
le dépôt des mystères que Dieu a révélés 
aux hommes , des lois qu'il leur a données , 
des promesses qu'il leur a faites , des 
bienfaits qu'il leur a accordés, de l'alliance 
u'il a contractée avec eux , en un mot 
e toute la religion ; tous lea caractères 
d'authenticité , de vérité et de divinité que 
le genre humain pouvait désirer dans ua 
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livre qui renferme ces sacrés et; précieux 
monumens , se trouvent admirablement 
réunis dans les livres de l^Evangile ou de 
rhistoire de Jésus- Christ : que dis-ye ,. 
Théotime ? ces livres uniques dans leur, 
espèce y sans en ^excepter même ceux die 
l'ancien Testament, renferment plus die 
caractères d'authenticité , de vérité , die 
divinité , que les hommes ji*en pouvaleut 
désirer 5 puisqu*its earenferment.plusieurr 
dont les hommes n'avaient jamais eu l'idée 
avant que ces livres parussent , et doat 
ilô n'auraient pas encore Kdée, si ces livres 
n'existaient pa3. Lee hommes n'étaient p^Ss 
en droit d'exiger de Dieu tout ce qu^il 
leur a donne en ce< genre ; ils auraient 
dû se contenter de beaucoup moins. C'est, 
Théotime, ce que la suite de cet entre- 
tien vous fera compreudre d'uiie manière 
également capable de vous instruire, de: 
vous plaire et de vous toucher. 

Je commencerai par prouver que fe«, 
livres de l'EvajQgile sont l'his^toire la plu3. 
vraie, soit dans son fond, soit, dans ses 
détails , qui ait jamais été écrite ; que les 
faits rapportés dans ces livres sont d'une 
certitude supérieure à celle des faits con- 
signés dans les histoires picoCanes les plus 
universellement reçues 5 et qu'enfin nous, 
pouvons à peine dire que ce que nous 
«vona vu de nos propres yeux soit aussi 
constant pour nous , que ce que les Evaji- 
géiistes nous apprennent de Jésus Christ. 
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Èï remarquer ici , Théotime , que pour 
iFémontrer tout ce que les Chrétiens 
croient touchant la personne de Jesus^ 
Christ, la* divinité de sa mission et les 
erands objets de cette mission , il suffit 
ëe prouver que les livres de PEvangilé 
ont une certitude historique purement 
humaine , qui les met au-dessus de tout 
soupçon dé supposition ou d'eneur :• 
cette preuve étant faite une fois , elle- 
emporte avec elle tous les autres points^ 
comme autant de conséquences nécessaires ; > 
parce qu'il est absolument impossible que' 
les faits racontés dans PClvangile soient' 
certains^ sans que cespointsle soient aussi;* 
Je ne m- en tiendrai cependant paslà; mais^ 
aprè» avoir montré que les livres de l'Ëvan- 
gile sont l'histoire la plus^ fidëllè que le • 
monde ait vue y je montrerai dé plus^ 
que le» mêmes livres ont été écrits^ par^ 
^inspiration de Dieu. - 

A R T ici; »: E 

Preuves dé la vérité et de Tautfiert^- 
ticité des Livres de VEvangUe ^9 
tirées des règles delà critique. - 

li^TouT le monde convient-, mon^ dietf 
Théotime, que les livres de PEvangil»^ 
sont nés avec le Christiantsme , et que le* 
6hiisûanisme est ^ avec ces livres. Def»^ 
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Apôtres de Jeaus^Christ , saim Matthieu 
et saint Jean , en ont écrit deux ; saint 
Marc et saint Luc^ dont k premier était 
disciple de saint Pierre et le second de 
saint Paul , ont écrit les deux autres. 
Dans tous les sièdes où l'on trouve des 
Chrétiens,. on les trouve en possession de 
ces> livres. Ces livres sont venus comme 
ie main en main depuis les temps des- 
Apôtres jusqu'à nos t-emps. On les trouve 
âtts ou supposés de siècle en ^ècle dans; 
toutes les histoires et.daps tous les monu- 
mens écrits depuis les Apdtres jusqu'à 
nous. On Ut dans ces^monumens.^ si je 
puis m'exprimer ainsi , les actes authea- 
laques par lesquels chaque générations 
xemetle dépôt sacré de ces livras à la: 
génération qui la suit Cette tradition n'a 
jamais été interrompue : et comme de*, 
cette Capitale du Royaume chacua peut 
facilement remonter ju8q.u'à la. source de^ 
la Seine, en suivant toujours les borus 
de ce fleuve , et redescendre ensuite de 
la mtms manière depuis la source de ce 
£euve jusqu'à cette Capitale ; de même 
chacun peut facilement remonter dutemps^ 
où nous sommes ^ jusqu'à l'origine de la 
trad^ition dont nous parlons , et redes- 
cendre en&uite depuis l'ongine de cette 
tradition jusqu^au temps où nous sommes^ 
2.^ Les Auteurs de l'histoire de Jesush- 
Christ n'étaient pas seulement contenir- 



poraîns de ce divin Sauveur- et des événe- 
mens qu'ils rapportent 5 mais deux d*en- 
tr^eux^ saint Matthieu et saint Jean^ 
avaient été témoins de ces événemens. 
Ils attestent touchant le Verbe, de vie, 
pour me servir ici des paroles de ce dernier, 
ce qu'ils ont vu de leurs yeux , ce qu'ils 
ont entendu de leurs oreilles , ce qu'iU 
ont touché de leurs mains. Saint Marc et 
saint Luc ont écrit lorsque les Apôtres et 
les premiers Disciples de Jesus-Chrîst 
vivaient encore , et c'est avec leur appro- 
bation qu'ils ont publié leurs livres. Ainsi 
ils ont au moin^ l'autorité d'historiens 
contemporains. 

3.^ Les Fvangélistes 5 du moins deux 
d'entr'eux, ont écrit leur histoire peu de 
temps et presque immédiatement après la 
mort de Jesus-Christ , lorsque les événe- 
Hiens qu ils racontaient étaient récens , 
faisaient le plus grand bruit dans la Judée, 
y partageaient tous les esprits , y met- 
taient tout en mouvement. Us ont écrit 
eu dans la Judée, comme on le croit de 
saint Matthieu , ou dans des pays où ils 
étaient environnés de Juifs. Ils ont donc 
écrit et publié leur histoire dans un temps 
où le^ 'lé^vénemens qu'ils racontaient ne 
pouvaient être ni ignorés, s'iU étaient 
Trais ; ni crus , s'ils étaient faux : dans 
Btf temps où tout le monde se serait 
élevé contre eux, et aurait crié à Vlm^ 
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posture, si leur récit eût ëté infidelle (i). 
Présenter leurs livres aux Juifs dans le 
temps dont nous parlons y c'était les 
prendre eux-mêmes à témoin des. faits 
u*ils avançaient dans ces livres 5 c'était 
ire à ce peuple; Voilà ce que vous savez 
aussi bien que nous. Ces miracles ont été 
opérés au milieu de vous. Cette doctrine 
vous a été grêchée. Ces paraboles et cea 
prophéties vous ont été adressées pat 
Jesus-Cbrist. Les Evangélisities étaient donc 
assurés qu^on ne pouvait leur contester la 
vérité de ces faits ; autrement ils auraient 
ité to.ut-à-la-fois , et les plus irapudens^ 
€t les pl\is insensés des hommes. 

4.® Les Juifs- n'ont jamais osé conle&tet 
la vérité dea faits, contenus dans l'es livrer. 



■^w 



(i) Quand n serait vrai que S. MatthicH» 
et les auto'cs EvangéJîstes ne publièrent pas. 
leurs livres dans la Judée ^ mais qu'ils se. 
contentèrent de les mettre entre les mains^ 
des Juifs convertis 5 comme les Juifs con- 
vertis étaient en çrand nombre , sur- tout à 
Jérusalem , et qu'il y avait parmi eux beau- 
coup de Pi-êtres , il est évident que le paisoR-' 
nement que je fais ici aurait la même force: 
et d'ailleurs , comme nous le dirons bientôt, 
les Evangélistes n'ont composé leurs livres 
que des faits qu'ils avaient prêches publi- 
quement de vive voix , avant que de les 
écrire. 



de IT-Vangile (i) ; cependant ifo étaient: 
souverainement intéressés, d'après leurs, 
premières démarches, à les faire passer. 
pour faux, ou tout au moins poutdouteux*. 
Car trois clioses sont ici da la. dernière 
évidçnceé 

I •? Que les Evangéliiates , et avec eux les» 
pi:emiers Chrétiens , ne publiaient ces faits 
que pour prouver que Jesus-Christ était le 
, Meâsiè. 2.*<2ue ces faits avaient , par eux- 
mêmes^ une force extrême pour, con- 
Yaincre tout homme de bonne foi , q^e 
JesuSrChrist était véritablement le Messie.. 
3.^ Enfin., que les Princes des Prêtres, les 
Sénateurs du Peuple Juif, et le gros de ce- 
peuple > ne voulaient pas^de Jesus-Christ 
pour Messie , et qu'ils^ avaient pris leuî*^ 
parti là-dessus, quoi qu'il en dût coûter. 
Que résnlte-t-iV de tout cela, Théôtime , 
smon-quelèseul parti qui restait aux Juifs,, 
dans de pareilles conjonctures, c'était de 
nier hautement tout, ce que les Evancé- 
listesettpus les -Chrétiens avec eux, débi- 
taient, touchant Jesus-Christ; de orier à la> 
supposition et à l'imposture ? Ils ne l'ont 

pas fait (2.^ ; il est donc évident qu'ik n'ont 

»i.— — — Il II 1—^— — — ^.^ Il ii I II I 

(1) Il faut excepter le miracle de la Résur- 
rection ; mais nous verrons dans la suite qu* 
la manière dont lès Juifs nient ce miracle , èm. 
établit la vérité. 

(2) Pfous' voyons dans l'Evangile , que les. 
Juifs parmi lesquels Jc^us-Christ vécut , se 
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pas pa le faire. Pourquoi ne l'ont-ils pas 
pu r parce que tous ces faits avaient la 
plus grande publicité dans la nation : tout 
cela parle de soi-même. 

Les Apôtres, les Evangëlistes, tous les. 
premiers Chrétiens argumentaient ainsi 
contre les Juifs : J. C a été un homme 



purent jamais s'empêcher de reconnaître la 
vérité de ses miracles. Ce fut à cause de ses 
miracles qu'ils résolurent de le Lire mourir f 
et pendant qu'il expirait en croix, ils lui rap- 
pelaient ses miracles pour lui insulter, «il a 
)^ sauré les autres, disaient- ils , et il ne peut 
)r se sauver luî-méme. » 

I^es Juifs des temps postérieurs k Jésus» 
CHurist f ont toujours avoué , et Us avouent 
encore , qu'il a fait de grands miracles. £t 
comme les Chrétiens les ont toujours pressés,, 
par cetavcti même , de reconnaître que Jesus- 
Christ est le Messie ; ils ont répondu , non 
pas comme leurs pères , que Jesus-Christ 
avait fait des miracles au nom de Béelzébub , 
prince des Démons ; mais qu'il avait trouvé 
dans le temple la véritable prononciation du 
mot Jehova , qui, dans la langue hébraïque , 
est le nom propre et incommunicable de 
Dieu j et que c'était par la vertu toute-puis- 
sante de ce nom qu*il avait tant opéré de mer-^ 
>"eilles : réponse plus absurde , s'il se peut , 
que la première , et certainement non moins* 
împîe ; comme si la toute-puissance de Dieu 
était esclave de trois syllabes prononcées» 
correctement 
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delasaînteté la plu^ vénérable ; il a enseigné 
une doctritie très-sainte et très-sublime ; il 
a fait les plus grands miracles ^ et il les a 
faits pour attester qu'il était le Messie : il 
était donc le Messie. 

Quelle était la réponse la plus simple y 
la plus courte , et la plus décisive qu'on pût 
faire à cet argument ? C'était sans doute 
celle-ci : Jesus-Christn'a point fait de mi- 
racles : il n'était rien moins qu'un Saint: sa 
Doctrine n'avait aucun des caractères que 
vous lui attribuez : nous n'avons rien vu 
ni entendu de ce que vous débitez. Vous^ 
êtes des imposteurs. 

- Les J uifs n'ont j amais fait cette réponse : 
mais voici comment ils ont raisonné. Jesus- 
Cbrist n'était pas le Messie \ il a cependant 
fait des miracles. Il n'a donc fait ces mira- 
cles que par la puissance des Démons ? 
Raisonnement horrible^ qui ne choque, 
pas moins te bons sens ^ qu'il offense la 
piété J puisqu'on y met en principe ce 
qiû e*t en question. 

6.® Les Evangélîstes, du moin* deux 
d'entr'eux, Saint Matthieu et Saint Jean, 
avaient été les Compagnons inséparableSr 
de Jesus-Christ ; ils étaient donc parfaite- 
ment instruits de tout ce qui le regardait.. 
Ainsi , si les faits dont ils ont composé 
ybistoire de Jesus-Christ sont vrais, per- 
sonne n'en connaissait la vérité mieux 
^'eux J et d'ils sont faux ^ peisonne n'eu 
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connaissait mieux la fausseté. Là-dessur^. 
je fais ttoid réflexions , et je dis : i.^ Sv 
ie» faits dont les Ëvangélistes ont corn- 

Îosé l'histoire de Jesus-Cbrist sont faux, 
îs Ëvangélistes les avaient donc înventés;^ 
Or,oela est absolument inq^ossible. Non^. 
Théotime , il nfest pas donné à l'esprit 
humain d'inventer de cette manière. Celui 
qui aurait imaginé le caractère de Jésus- 
Christ , qui l'aurait fait parler comme iV 
a parlé , agir, comme il a agk, mourir 
comme ii est mort^ serait lui-même ulr 
homme aussi extraordinaire que Jésus- 
Christ. 2.^ Si les faits dont le» Evangé-^ 
listes ont composé ^histoire de Jesus- 
Christ sont faux , les Ëvangélistes avaient* 
donc concerté leur fable avec les autres' 
Disciples de Jesus> Christ; ou du moins ^ 
ils les avaient engagés à Itadoptei^ après^ 
Pavoir concertée entre eux.Or^^ cela est- 
encore impossible. Quoi ! parmi tanr. 
d'hommes, il ne s'en serait pas trouvé un» 
seul qui se fût refusé à une si noire im-:^ 
posture? 3.® Si les faits dont les Evan-- 
gélistes ont composé l'histoire de Jésus-- 
Christ sont faux , les Ëvangélistes avsdeût* 
donc déterminé tous les autres Disciples* ' 
de JesuSr.Christ à ^i attester la> vérité^ 
devant les Juifs, les Grecs, les Romains^ 
et toutes les autres Nations^ et à mourir 
plutôt que de rétracter leur témoignage.-. 
Ox^y cela est encore impossible ; une. t&d.€t 
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fnreQr He se conçoit pas dans un seul 
homme ; comment là concevrait- on dans 
des milliers d'hommes ? 

6^^ Si les faits dont les Evangt^lîstes ont 
composé l'histoire de Jesus-Christ sont 
faux, les Evangélistes etles premiers Dis^ 
ciples de Jesus-Christ n'avaient aucune 
espérance de les faire passer pour vrais ; 
Us n'arvaieixt aucun intérêt, à les faire passer 
pour vrais 5 tous leurs intérêts se réunis^ 
«aient pour les empêcher de former le 
projet également criminel et insensé , de 
fes fa.iïe passer pour vrais. Or, tes Fvangé- 
listes n'ont pas seulement publié ces faits 
comme vrais, mais encore ils sont morts. 
pour en attester la vérité ; donc ces faita 
wntvraiss Qu'un hommemeure plutôt que 
d^ renpQjcer aune opinion qu'il s'est formée ^ 
ou ^u'il 4. adopté^ d'un autre , soit en. 
Q^tière de religion, soit en matière de 
philosophie , ou de politique , on de gou^ 
vernement ; je le conçois, très-bien : on 
en a vu plusieurs exemples. Mais qu'un 
bomjfne- meure pour attester un fait, qu'il, 
connaît être fanx, et auquel il n,'aabsolu- 
saent aucun intérêt, dès qu'il est faux ; je 
ne leconçoi&pas,etcela ne s'est jamais vu, 

7.° Je vais plus.loin. L^s Evaiigélistes,. 
avant que de composer leurs livres >. 
avaient annoncé , en public ^ tous les faits, 
qui y sont contenus, ils les annonçaient ,. 
en public , pendant qu'ils composaient 
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leurs livies ; et ils coutinuèrent la même 
chose , après les avoir composés. Les 
Evaugélistes ne composèrent leurs livres, 
qii'afin que les fidelles ne pussent jamais 
oublier ce quHls leur avaient dit de vive 
▼oix. Ces Ûvres sont comme autant de 
lecueils de leufs prédications. Or^ quand 
les Evançëlistes publiaient , par la voie 
de la prédication 3 les faits qu'ils écrivirent 
ensuite ^ les conjonctures étaient telles qu'il» 
ne pouvaient les pi^blîer sans soulever 
contr'eux tout Tunivers, et sans s'exposer, 
oomme il arriva ea effet, aux persécutiens 
les plus violentes y aux chaînes , aux 
opprobres , aux tourmens et à la mort H 
« donc fallu que les Evangélistes fussent 
autant de héros , pour oser publier ces 
faits y quelque \'tais qu'ils pussent être. 
Donc, ces faits sont les plus vrais et les plus 
incontestables de tous les faits. Car si ces 
faits sont faux , pour que les Evangélistes 
aient osé les pubUer , il a fallu qu'ils fussent 
autant de foux, et plus que des foux. Car 
outre qu'en les publiant, dans les conjonc- 
tures dont nous parlons, ils étaient assurés 
de soulever tout l'univers contr'eux , et 
de s'exposer aux persécutions les plus vio- 
lentes, aux chaînes, aux opprobres, aux 
tourmens et à la mort ; ils trahissaient en- 
core leur conscience ; ils faisaient le plus 
f;raud des outrages à l'Etre suprême , contre 
e^uel ils rendaient jun faux témoignage , 
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pour me servir des paroles de St. Paul ; 
ils attiraient sur eux ses plus redoutables 
vengeances: et cela, sans espérance d'être 
crus des hommes. O Théotime ! on voit 
tous les jours des hommes qui sacrifient 
leur devoir à leur repos ; le témoignage 
de leur conscience , à Papprobation des 
hommes; leur sahit, à leur vie; les in- 
térêts de l'éternité, à ceux du temps: mais 
on n*en a jamais vu sacrifier, tout-à-la-fois j 
leur repos et leur devoir ; l'approbation 
des hommes ; et le témoignage de leur 
conscience; leur vie et leur*&;;lul; to;.o !«?« 
intérêts du temps , et tous ceux de l'éter- 
nité ; et on n'en verra jamais. Or il est 
évident que ce que nous disons ici de 
la prédication des Ëvangéllstes , on doit 
le dire de la composition de leurs livres. 
Dans la supposition de la fausseté des faits 
contenus dans ces livres , cette composi-» 
tiOB eût été un second trait de folie , un 
Mcond cirime ajouté à leurs prédications y 
et non moins iiiconcevable. 

8-® Quoique tous les Evangélistes aient 
écrit peu de temps après la mort de Jesus- 
Christ, cependant ils n'ont pas tous écrit 
dans le même temps précis , ni dans le 
même lieu, ni dans la même langue, ni du 
même style. On voit sensiblement, quand 
on compare les quatre Evangiles, que ce 
$ont quatre ouvrages composés par quatre 
Auteurs , dont chacun est original m soa 
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Senre, et qui tous ont travaille indépen* 
amment Pun de l'autre. Les uns r»* 
eontentdeschosesqueles autres ont oimseli. 
Ils ne placentpas tous les mêmes faits dané 
le m£me ordre. Ik ne les disent pas dans 
les mêmes tenues, ni avec les mêmes cir^ 
constances^ et cep^idant ils ne se contre- 
disent jamais. Le stjlè de chacun d^euz 
est d^me simplicité admirable, et cepen- 
dant aucun de ces styles ne ressemble à 
aucun des autres^De toutes cesobservation% 
il résulte clairement que les quatre Evan^ 
félisle^om composé leur histoire sans s'être 
concertés ensemble. Et de ce que le» 
quatreEvaiigélistesont composé chaconleor 
histoire sans s'être concertés ensemble ^ 
il s'ensuit clairement que chacun d'eux 
était très-assuré de la vérité des fiûts qnlOl 
racontai t Jamais les quatre histoiresdeJ. (X 
composées par les quatre Evangélistes ^ 
n'auraient pu être aussi oenfoimes qn'ellet 
lesont,si chacun d'eux eûtinventélasienn^ 
jamais elles n'auraient pn être aussi diffé- 
rentes qu'on les voit , si les quatre Evan- 
gélistes les eussent composées de concert. 
^.^ Enfin, remarquons ici que lesE^'ai^ 
g^hstes , qoi certainement écrivaient les* 
événemens les plus merveilleux que le 
monde eât vus jusqu'alors , et qu'il vernir 
jamais, entrent dans le récit de ces évé- 
Bemens tout d'un coup , et sans avoir dit 
ma seul mot pour préparer les e^nts à Im^ 
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croire; qu'ils commencent ce rëcit comme 
des personnes à qui il ne vient pas seule- 
ment en pensée qu'on puisse leur riem 
coBtester de ce qu'ils avancent j qu'ils 
mettent à la tête de leurs livres ^ les épo- 
ques sous lesquelles sont renfermés tous 
les faits dont ils entament la narration : 
époques qui font les caractères du siècle 
où ils écrivent eux-mêmes , et auquel ils 
adressent immédiatement la parole y si je 
puis m'exprimer ainsi. Or, là-dessus je 
demande si c'est ainsi ^u'on ose mentir , 
et si l'on peut mentir ainsi , sans être sur- 
le^hamp traité d'imposteur par le public 
indigné? Je demande s'il est un homme à 
qui il soit possible de débiter à sa nation 
et à tout son siècle, comme notoires, des 
faits aussi extraordinaires que ceux dont 
nous parlons , tandis qu'ils sont faux et 
supposés ? ou s'il est possible d'imaginer 
un siècle qui souffre patienunent une telle 
insulte ? Si les Evangélistes ont commencé 
leur récit , et l'ont continué avec cet air 
de confiance que nous avons dit, c'est donc 
parce qu'ils étaient assurés de la vérité et de 
la notoriété des faits qu'ils racontent ; et si 
leur siècle ne les a pas contredits , c'est donc 
parce qu'il ne pouvait pas les contredire: 
(a) car dans la supposition du contraire ^ 

(a) Ce raisonnement aurait toute sa force, 
^and il serait vrai que S. Matthieu et les 
autres Evangélistes ne confièrent leurs livres 



peuple ea faveur d'une histoire^ a ién* 
iours été regardée comme infaillible ; om 
n'a jamais vu que des foux refuser leur 
créance à une telle déposidon^ si même oi 
en a vu quelqu'un. 

Un livre qui a ce grand caractère ^ 
eût-il été ^crit par un homme sans moeurs 
et sans probité , tel que fut Salluste , il 
mériterait encore^ et il obtiendrait la 
créance de tous les peuples et de tous les 
siècles. L'approbation que les contempo- 
rains auraient donnée à l'ouvrage, sup« 
pléerait à ce qui manque à l'écrivain pour 
se faire croire ; parce que, dans ce cas-là| 
le public serait regardé comme le véri- 
table auteur de cet ouvrage , et Técrivaim 
comme le secrétaire du public^ 

Quelle confiance ne devons-nous donc 
pas avoir dans la narration des Evangé-* 
listes, quand nous considérons qu'ils n'ont 
pas été seulement des hommes d'une pro- 
bité irréprochable , mais encore de la 
plus haute sainteté; (Qu'ils ont parfaite- 
ment ressemblé à celui dont ils nous at^t 
laissé l'histoire* je veux dire Jesus-Christ; 
que leur vie a exactement répondu à leur 
enseignement ! On a admiré en eux le 
plus pur amour de Dieu , la charité la 
plus tendre et la plus généreuse pour le 
prochain y le détachement le plus héroïque 
de tous les biens dont l'ambidon y la 
cupidité et les autres passions inspirent le 

déeii^ 
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lii^sir aux liotfiilies. Jamais on ne vit de4 
hommes plus justes , plus amis de ^uff 
^mblahles ^ plus somnis aux puissance» j 
plus modestes^ plus cl>astes, plus teaipé^ 
tans : c'étaient des tûodèles accomplie dft 
toutes les vertud. 

Nous savons qu'on les a appelés sédU 
lîeujc iil^ perturbateurs du repos public, 
ennemis des E>inpereurs et 4^ l'Empire ^ 
impies et magiciens ; que , sous bes pré- 
textes ^ on les ^ persécutés à outrance ^ 
tourmentés et mis à mort: mais nous 
^savons aussi que toutes ces accusation^ 
voulaient dire y en deux mots y qu^ili 
étaient Chrétiens ^ qu'ils annonçaient 
l'Evangile avec un ^èle intrépide ^ qu'iU 
travaillaient sans relâche à faire Connaître 
oux Païens la vanité de leurs Dieux , et 
l'impiété du culte qu'ik leur rendaient j 
qu'ils faisaient des miracles. Jamais on ne 
leur a imputé aucune de ces actions qui 
sont par-tout des Crimes , parce qu'elle* 
sont toujours opposées à cette loi éter-r 
nelle , à laquelle ni les mœuts ni la cour 
tume ne peuvent déroger. 

Les persécutions que les Evangélistes 
ont souffertes à cause de l'Evangile , sont 
donc la preuve de leur vertu ; et leur 
vertu elle-même est la preuve de la vérité 
de leur récit. La sainteté du témoin fait 
la principale force de son témoignage ^ 
sur* tout quand ce témoin se montre 

N 
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détermine à mourir, plutôt que de désa- 
vouer les faits sur lesquels u a déposée 
Quand je vois les Apôtres répondre aux 
Ptifaces des Prêtres, qui leur défendent 
d^annoncer Jesus-Christ : « Nous ne pou- 
» vons pas ne pas publier ce que nous 
» avons vu et entendu 5 jugez vous-inêmes 
y> s'il est juste d'obéir aux hommlMli^lutôt 
)> qu'à Dieu. » Quand je les vois rëpiondre 
ainsi , avec cette modeste intrépidité que 
je me représente mieux que je ne sais la 
peindre, j'avoue que je me sens comme 
forcé de me rendre à leur témoignage. 
Ainsi , Théotime , quand les Evançélistes 
seraient connus pour des hommes vicieux, 
nous devrions ajouter foi à leur récit , 
parce que tout leur siècle y a donné son 
suffrage , et qu'il est impossible ^ue tout 
un siècle se trompe en cette matière; et 
quand, par impossible, tout leur siècle les 
aurait désavoués, nous devrions encore 
les croire , parce qu'il est impossible que 
des hommes d'un caractère si éminent 
veuillent tromper. 



©K LÀ Foi. 291 

Article II L 

Preuves de V authenticité ^ de la vérité 
et delà divinité des Livres de V Evan- 
gile y tirées du caractère des Ecrits 
des Evangélistes. 

01 l*on examine les Livres de l'Evangile 
Belon les règles d'une critique sage et 
exacte, on est forcé de convenir qu'il 
n-est point d'histoire plus vraie que celle 
qu'ils contiennent. Si l'on juge de ces 
Livres par le caractère personnel de ceux 
qui fes ont écrits , on est encore dans la 
nécessité de faire le même aveu. C'est , 
mon cher Théotime , ce que je viens de 
vous montrer; et je vous vois si convaincu 
de ce point important, que je pourrais 
m'en tenir là. Je ne le ferai cependant 

Sas , parce que je ne veux rien vous 
érober de ce qui peut contribuer à votre 
instruction. 

Je dis donc, mon cher Théotime , que 
tout homme qui lira avec attention les 
Livres de l'Evangile , et qui aura d'ail- 
leurs assez de pénétration et de profon*- 
deur d'esprit pour saisir les caractères 
propres de ces Livres admirables , et pour 
les comparer avec tous les Livres que 
l'esprit humain a enfantée, et sentir toute 
la différence qu'il y a entre ceux-ci et 

N2 
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ceux-là, prononcera, sans balancer, non- 
seulemeaf que' les' Livrés t5Vangélique« 
sont véridiques , mais encore qu'ils sont' 
drvins, et qu'ils né peuvent avoir été 
écrits que par des auteurs inspirés de 
Dieu. Suivez, je vous prie , Tes obsérvat- 
tions que je vais (aire sur ces Livres^ et 
vous serez convaincu que je n'en dis pas: 
trop. 

i.^ Tout honiTÏie qui écrit unô Htstoîté, 
veut être cni de ses ïecteùTs: éesend- 
ment est dans la nature. Mars celui qui ' 
éérit ùt^e histoire remplie d^évéÙénïen» ' 
nierveiHeux, et qui ne ressèm'blefiit à' rîéii ' 
dé ce (|ue les hommes av'aîent vu ji&qtié- 
là, craint extrêmement dé tfêtté pkè^cAij 
p'arcé qu'il sent que si ôHné lé* croit j)èisv 
on le méprisera , et qu'on nte le traitera 
pas* seulèmené d'hoiïrtïtè pèuinstriiit, ittkré' 
d*ès'ptit faible et petitem\shf crédule ,* dé 
vïsioûnàîrè. Ce second sentiAieiit est au , 
mfolus' autant dâns^ fa n'atare qvtét lé pre- 
mier. Le ridicule a été de tout temps ce 
que les Rôinntes ont lé plus redouté ; et 
dé tout térAps aussi fes auteurs' ont été 
de tous les hommes cetèt qnt ont plus 
redouté le ridicule. Que fait donc im 
attfeùf , dans le cars doitt iotrs pafrîonsi . 
pour parer, à cet rticonvénient ? Il prépifé 
hà'bîlefnént se^ lecteurs à recevoir ce qii'rl 
va raconter daùs le gentè hifermlleux: ; il 
db'ùnè des preuvéfe/oi^irey pif6miet;ilcite- 
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ses.garans, ou il promet qu'il les citera 
dans l'occasion, etc. Les Evangé listes ne 
^prenpent aucune de ces précautions qui 
, décèlent toujours un écrivain qui se défie 
de lui-même , ou de. son sujet, ou de ses 
Lecteurs. La confiance qu'ils ont dans la 
vérité et dans celui au nom duquel ils 
la disent au monde , est telle , qu'il ne leur 
vient pa.s seulement dans la pensée d'ap- 
peler l'art à leur secours pour la faire 
, ^recevoir :.et quoiqu'ils mettent à la tête 
- de leur histoire le récit du miracle le 
jjius étonnaint et en même temps le plus 
secret qui ait ^mais été fait , la Coucep- 
tion de Jesus-Christ parla seule opéra- 
fûon du Saint-Esprit dans le sein d'une 
jP^ère toujours Vierge, ils n'avertissent pas 
^inéme leurs lecteurs que les miracles que 
..pîçsjus-Chnst a faits en public , et que tout 
..Jje.ijnj^Ukde a vus, sont si grands qu'ils 
, doivent donuer créance à ceux dont il a 
,ëté lui-même le sujet, quoiqu'ils n'aient 
été vus de personne. 

2.*^ Les Evangélistes ( ce que je vais 
.^dîre ici, Théplime , vous le. comprendrez 
.et vous le sentirez mieux qu'aujourd'hui, 
.lo^ue vous serez dans un âge plus formé, 
_ /et que vous aurez eu quelque commerce 
, avec les auteurs anciens et modernes ;ma^s 
dès à présent même vous en pouvez jugçr 
. jusqu'à un certain point ); les Evangélistes, 
.did-je , ont écrit sans amour- propre} on ue 
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voit chez eux aucun vestige de cette fai- 
blesse. Ils ont été parfaitement exempts 

' et de Pamour- propre d'auteur, et de l'a- 
mour-propre commun à tous les hommes. 
Tous les livres que nous connais^QS y à 
• l'exception des livres de l'ancien Testa- 
ment, sontautant demonumens de l'amour^ 
propre de ceux qui les ont écrits. Les 
livres de l'Evangile sont le chef-d'œuvre 
de la vertu contraire. 

Tout homme qui compose im livre ,.tie 
proposé toujours ' principalement detix 
choses: i.*^ D'obtenir sa propre approba- 
tion. 2.^ D'emporter celle de ses lecteurs. 
Il veut d'abord faire un bon livre ; mais 
il veut encore plus le trouver teL Et il 
désire sur-tout que ses lecteurs le, trouvent 
tel. Il veut pouvoir se rendre à hii-méme 
le témoignage flatteur qu'il a fait un ou- . 
vrage parfait. Il veut que son siècle et les 
siècles à venir lui rendent le même témoi- 
gnage. C'est là la grande récompense qu'il 
attend de ses recherches et de ses mémta- 
tions; Par une suite de ce sentiment, que 
quelques écrivains célèbres ont su réduire 

' à certaines bornes, mais dont jamais aucun 

' écrivain n'a pu se dépouiller tout-à-fait 5 
un écrivain met en œuvre toutes lèa res- 

' sources de son génie pour atteindre l'idée 
qu'il s'est formée d'un ouvTage parfait 

^ Il range ses matières dans un bel ordre ; 
il fait les plus graads efforts pour i^éunir 



; DE LA Foi. 295 

là simplicité avec la noblesse du style ; 
la brièveté et la précision avec la clarté; 
la grâce , l'élégance , rharmonie avec la 
force et la véhémence. Il veut se faire 
croire ; et parce qu'il veut se faire croire , 
il cite les autorités ^ il raisonne y il fait 
des réflexions. Il veut se faire aimer; et 
parce qu'il veut se faire aii9#r^ il décrit 
et il peint. Il veut loucher; et parce qu'il 
veut toucher, il fait entrer, par-tout où 
son sujet s'y prête , des sentimens habile- 
ment ménagés. Il sait que le grand art 
d'un écrivain c'est de cacher l'art même. 
Il le cache donc avec grand soin , mais 
c'est afin que les lecteurs habiles et éclairés 
radnûrent davantage. Je vien;>, Théotime, 
de vous tracer en peu dé mots le carac- 
tère de tous les écrivains qui ont paru 
dans le monde, depuis qu'on fait des 
livres : je dis des grands écrivains en tout 
genre , de ceux qu'on nous propose pour 
nos modèles , et qui ont le suffrage, de 
: tous les siècles. 

Les Auteurs des livres de FEvangile 
sont parfaitement exempts de tous ces 
JFaibles, dont aucun autre écrivain ne sut 
jamais s'affranchir. On ne peut imaginer 
de récit plus simple et plus^ nu que le 
leur. Dans leur histoire , tout est fait ; 
jamais ils ne disent rien eux-mêmes. Là , 
on ne trouve aucun mot qui ait été mis 
. pour frapper l'esprit ; aucun qui ait été 
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tnis pour flatter Poreille ; aucun quî ait 
"ëtë mis pour remuer les passions* Jamais 
ils ne prouvent ; jamais ils ne tirent de 
conséquence; jamais. ils ne font de réfle^ 
"xion'; jamais ils n^avancent de coujec^ 
tores ; jamais ils ne disent ni ne font seu^ 
lement entrevoir ce qu'ils pensent des évé- 
iiemens quik racontent > ni des persour- 
iiages qu'ils mettent suc la scène. Jamais 
ils n'admirent; jiamais ils n'approuvent^ 
jamais ils ne blâment ; ils ne se permet* 
tent jamais aucune raillerie; on ne lea 
voit jamais juger ni les personnes, ni leurs 
intentions, ni leurs actions. Us ne font 
point de portraits. Jamais, ila ne doutent» 
' On di t , on èroit , on conjïecture , il sembfe , 
il parait, etc. sont des expressions qu'on 
'ne trouve nulle part dans leurs livres. On 
'Bêles voit jamais ni étonnés , ni indignés^ 
'ni aigris . ni touchés de compassion , ni 
-affectés d'aucun des sentimens qui laissent 
ToirJaipart qu'un Historien prend auxévé- 
nemens qu'il raconte. £t cependant jamais 
"aucune histoire n'a tant prêté au senti- 
^eat En vain chercherait-on dans tous leurs 
livres un mot choisi, un tour d'expression 
recherché , un trait vif et anuné ; une de 
ces sentences qui frappent comme d'un 
*8eul coup toutes les puissances de l'ame 
à-la-foîs J'imaginatîon,la raison, le coeur; 
et cependant jamais aucune histoire ne 
l>résenla à l'esprit humain une matière 
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plus susceptible de tous ces oraernens. 
X)n ne peut pas dire que Part est admi- 
rable dans les livres de l'Evangile, mais 
qu'il y est très- caché. Il faut dire qu'il n'y 
a point d'art, et que cependant ils sont 
infiniment au-dessus de tous les chefs* 
.d'œuvre de l'art. Les livres de PEvangile 
8ont au nombre de quatre. Il y a tant àe 
différence entre ces quatre U\Tes, qu'il est 
évident qu'ils ont été composés par quatre 
auteurs différens , qui ne s'étaient point 
, concertés ensemble. Il y a tant de ressem* 
blance entre ces quatre livres , qu'il est 
. évident qu'ils ont été dictés par le même 
esprit : l'esprit qui a dicté ces quatre livres 
..n'était donc proprement l'esprit d'aucun 
des quatre Auteurs 3 c'était donc Pesprit 
de Dieu. 

bi fcet amour-propre d'auteur dont 
nous avons parlé , et que nous avons tâché 
de caractériser , n'a jamais tendu aucua 
piéj^e aux Evangélistes ; quels homme» 
étaient-ce doue que ces Evangélistes ? Et 
si l'amour-propre d'auteur a tendu aux 
Evangélistes les uiômes pièges qu'aux autre» 
écrivains ; quels hommes étaient-ce donc 

J^ue ces Evangélistes qui ne s'y sont jamais» 
aîssé prendre ? 

S.^ Les Evangélistes ne sont pas seule-^ 
ment exempts de Tamour- propre d^auteur^ 
ils le sont encore de cet amour- propre* 
mi est commun à tous les hommes ; 
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nouvelle merveille aussi digne d'admira- 
tion que la première. 

Las Evangélistes , dû moins deux d'en- 
tr'eux , saint Matthieu et saint Jean y étaient 
du nombre des douze Apôtres que Jesus- 
Cbrist avait choisis pour être les fonda- 
teurs de son Eglise, et ils avaient été ses 
compagnons inséparables depuis le com- 
^ mencement de ses prédications jusqu'à sa 
mort Ils devaient donc , selon toutes les 
règles de la sagesse humaine 3 ou ne rien 
dire d'eux-mêmes, ou en parler d'une 
manière qui justifiât le choix que Jesus- 
Christ avait fait d'eux. Indépendamment 
du respect dû au jugement qe Phomme- 
Dieu, n'était-ce pas aviUrle ministère des 
Apôtres et lui dérober une partie de ses 
succès , que de les montrer aussi peûta 
et aussi méprisables qu'ils l'ont fait? Les 
Evangélistes n'ont prêté Poreille à aucun 
de ces conseils de la prudence de la 
chair. 

C'est la chose du monde la plus éton- 
nante pour ceux qui savent penser, que le 
ton dont les Evangélistes, que j'ai cités, 
parlent d'eux-mêmes et de leurs compas- 
gnons ; on aurait de la peine à parler d'un 
air aussi indifférent de personnes qui ne 
nous seraient rien,, et à qui nous ne se- 
rions rien. Ils parlent de l'obscurité de leur 
naissance , de leurs défauts , de leurs fai- 
blesses , de leurs fautes les plus humi^ 
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liantes , simplement comme de choses 
liées aux événemens de la vie de Jesus-r 
Christ , et qui sont des circonstances de 
ces événemens. L^amour-propre veut qu^oa 
s'excuse quand on le peut, et qu'on soit 
le premier à s'accuser quand on ne peut 
pas s'excuser. Par une conduite si habile, 
ou l'on sauve de sa gloire tout ce qu'on en 
peut sauver ^ ou l'on se dédommage de la 

. gloire qu'on a perdue par celle qu'on ac- 
quiert. Les Evangélistes,. hommes uniques 
en ce point, racontent leurs faiblesses, 
leurs défauts , leurs fautes les plus gros- 
sières sans s'excuser, et sans s'accuser. Con- 
cluons-en , ou que les Evangélistes n'a- 
vaient point d'amour-propre , ce qui est 
bien rare 5 ou qu'ils ne cédaient jamais 
à l'amour-propre , ce qui l'est encore plus. 
Quand je lis dans l'Evangile que laplu- 

. part des Apôtres étaient pêcheurs , pro- 
fession vile et abjecte 5 que l'un d'eux était 
publicain, profession abhorrée chez les 
Jfuifs ; qu'ils étaient tous d'un esprit si 
bouché et si lourd , qu'ils ne comprenaient 
pas les discours les plus clairs de leur 
Maître : qu'ils voyaient quelquefois ses 
plus grands miracles sans en être frappés, 
et avec un saug-froid qui semblait tenir 

; de la stupidité : que Jesus-Christ ayant 
nourri dans le désert cinq mille hommes 

' avec cinq pains et deux poissons, que les 
Apôtres distribuèrent par son ordre à cette 
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«grande multitude , ces mêmea Apôtres 
«utre 1er mains de qui ces pains s'étaient 
%\ prodigieusement multipliés ^ ne firent 
«ucune réflexion sur ce miracle ^ et n'en 
gèrent aucune conséquence -^ tellement 
^ue , dans une occasion toute pareille , il» 
f ne furent m moins embarrassés , ni moins 
4nquiets sur les moyens gu'on pourrait 
ifrouver de nourrir le peuple qui avait suivi 
-Jv e. dans le désert, et que peu de temps 
^atprès les deux miracles de la multiplica- 
o tien des pains , J.. C. les ayant avertis de 
-èe-défier du levain des Scribes et des Fhar* 
^lrisieB9, ils prirent si grossièrement le change 
-ûu'iU allèrent se figurer que J. C. leur 
^raièiiit des reproches indirects sur ce qu'ils 
«i avaient oublié de prendre des pains avec 
.•€Ux : quand je lis dans l'Evangile le récit 
-des'î^afousies que les Apôtres avaient les 
Uns contre les autres, et des contestations" 
-^ui Vélevaieut quelquefois enJtr'eux par 
^j^apport axix rangs et à la. préséance :. quand 
i^é lis enfin qu'un d'eux trahit J. C^; qu'un 
j-autrey qui était le premier dans sa con- 
" fiance , le renia trois fois publiquement ^ 
«i que tous l'abandonnèrent , et prirent la 
' ïuite au moment qu'on le prit au Jardin 
- des oliviers : quand je lis toutes ces 
«"Choses dans l'F,vangile,je me sens frappé 
^d^un tel-étonnement, que je me de- 
^xnande presque à moi-même , si , en 
vsleik» écrivant , 4es Apôtres sa^ aient qu'ils 



^|iirlaknt d'eux-mêmes. Vit- on jamai» 
'ûen de pareil? Et comment expliquer ce 
jMystère^ qu'en disant que les Evangcilietes 
ont écrit leurs livres par le mouvement et 
•DUS la direction de cet esprit , qui étoaffe 
Tamour-propre dans le cœur de ceux dont 
U emploie la plume pour publier ses mer- 

; ireiUes ? 

4.® Voici , Théotime , le dernier carac- 

. tère des Ecrits des Evangélistes , et en 

■ même temps celui qui est le plus étonnant^ 

Îarce qu'il est le plus inimitable à l'esprit 
umaiiL Je veux dire , l'impartialité qui 
lèçne d'unbout à l'autre dans ces écrits, et 
: ^ui: ne se dément famais. 

Tout homme qui écrit une histoire^ 

Iiend nécessairement parti pour ou contre 
B héros de cette histoire, et tous^les per- 
sonnages qui y jouent quelque rôle, il 
commence par s'en former une certaine 

: idée, sur ce qu'il a vu, ou lu, ou entendu 
dire d'eux , et ensuite il les peint toujoura 

' .conformés à ciette idée. 11. les montre tou- 
|ours tels qu'il les a jugés; bons ou méchans; 
odieux ou aimables; dignes d'estime ou de 
mépris. S'il ne dit pas toujours oaverte- 
ment ce qu'il pense ,. il le fait entrevoir, si 
Imbilement, que l'esprit du lecteur n'en 

. est que; plus vivement frappé. En deux 
mots, tout Historien porte- nécessairement 
un certain jugement touchantlesperson- 
nag^es .qui entrât 4a^«ipu -lûstoice^ et 
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sur-tout touchant celui (|ui y fait le prin- 
cîpal rôle. Tout Historien veut que le 
jugement qu'il a porté des personnages qui 
entrent dans son histoire , soit adopté de 
ses lecteurs. Aucun historien n'est donc 
ni ne peut être absolument impartial. Qu'un 
homme écrive l'histoire d'un héros qu'il 
a vu , ou celle d'un héros qui a existé 
deux mille ans avant lui , il procédera 
toujours de la même manière. Vous trouvez 
en vous-même , Théotime , la preuve de 
ce que je dis ici : il n'y a aucun de vos 
Condisciples dont vous ne vous soyèi 
formé une certaine idée , et vous parlez 
toujours d'eux, selon l'idée que vous vous 
en êtes formée. Si vous écriviez leur vie, 
vous suî\Tiez la même marche, et vous ne 
pourriez pas ne pas la suivre. 

Tout le monde sait que les Evangélistes 
étaient des hommes saintement passionnés 
pour Jesus-Christ , si j'ose me servir de 
cette expression ; ils l'aimaient comme 
leur Maître, comme leur Sauveur, comme 
leur Dieu ; ces trois mots disent tout. Il 
est certain qu'ils ont écrit leurs livres pour 
sa gloire ; mais il est certain , en même 
temps 5 que c'est là la moindre preuve qu'ils 
lui aient donnée de leur amour et de leur 
zèle ; ils ont parcouru l'univers ; ils se sont 
exposés à mille dangers ; ils ont enduré les 
persécutions, les tourmens et la mort, 
pour le faire connaître et adorer. 



t 
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Mettez-vous à la place des Evangëlistes ^ 
supposez que vous avez vu Jesus-Christ, 
comme ils Pavaient vif; que vous le 
connaissez comme ils le connaissaiient, que 
vous l'aimez comme ils l'aimaient, et que 

"vous voulez écrire l'histoire dé cet Homme- 
Dieu , et l'écrire pour faire passer dans 

'vos lecteurs les sentimens que vous en 
avez vous-même. Ne sentez-vous pas en 

' vous même , que cette histoire sera pleine 
d'expressions passionnées 5 qu'on y verra 
par-tout un Ecrivain transporté d'admira- 
tion, d'amour et de zèle pour J.C., d'indi- 
gnation et de mépris pour ses ennemis; et 

' que , quelque effort que vous fassiez sur 
vous-même pour réprimer ces différens 
sentimens , ils viendront, sans que vous vous 

" en apperceviez, se placer au bout de votre 

' plume ? Je défie tout homme abandonné à 
lui-même , le plus grand génie comme le 
plus simple, d'écrire autrement, non-seu- 

' lement une histoire pareille, mais encore 
la même histoire, après les Evangélistes. 

' Voilà donc , Théotime , quelle serait 
l'bistoire que vous auriez attendue de» 
Evangélistes ; mais ce n'est point du tout 
celle qu'ils ont donnée. Rien n'est certai- 
nement si extraordinaire, et les plus grands 
miracles ne m'étonneraient pas davantage 

Sue cet air de tranquillité , de sang- froid, 
'indifférence et d'impartisilîté avec lequel 
ces hommes^ partisans de Jésus Chnst^ 



3o4 Les, Fio n » e^v, n s 
jusqu'à tout entreprendre et à tout «oulfrir 
poursd gloire, parlent de lui^desesenneinU, 
Ae ses. Juges ,*de ses Disciples , de ses 
.amis , d'eux-mêmes. Un homme qui , du 
.fond de l'Afrique, écrirait en France , à 
json ami , des nouvelles auxquelles ils 
jQi'auraient ni F un ni l'autre aucuix intérêt; 
f aurait de la peine à mettre dans se^ lettres 
,ime impartialité aussi absolue, quand il.ue 
.conterait ,que des bagatelUs ^ et s'il xa- 
.contait d^ grands événemens^^cela lui^serait 
^entièrement impossible. Jamais on ne les 
.surprend- ayant rame émue; jauiais on i^e 
ties voit affectés par les cboses. qu'ils ra- 
• ^ontent;ild rapportent simplement ce qu'ils 
; savent, et <'en tiexment là., Us parlant 4^ 
.Judas, des Princes des Prêtres, de Pilate, 
. d'Hérode,. Qomme.de Jesus-Cbrist , c'est- 
. à-dire , du , même ton ^ ils ^ parlent d^s 
..vairacles de Jesus-Christ ^ commue 4e s^s 
. ^souffrances ; . de sa gloire , cpoune. de ses 
,. humiliations.; de sa résurrepUon, jcomme ^e 
,sa myort : ils diseitt tout^ et nefo^kt, rien le" 
. marquer ; ils ne, font point .dc^ réflexions : 
.. j^n a!teau,les^,observ/er,.iIs nk'eniixsiau^t 
même -pas 5 ( et cependant , .qtioi .de; ptu* 
xuturel , et , ce .^emble^ de. plus inévitable, 
que d'en faire, ou .du moins. d^ça ixiUBÎnuer 
sur d^ .tek sujets? ) ils ne jFont point. de 
i jréflexîons ^ Us n*en .insinuent poïpt, ni si r 
la profondeur de. la doctrine «de Jesijs- 
s Clmst^joi, sur. la justesse et labeauit^ da^e» 
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-paraboles, ni sur la sagesse et le bon sens 
de ses réponses, ni sur la grandeur de ses 

-miracles ,m sur sa prodigieuse patience au 
milieu des opprobres les plus inouïs et des 
tourmensles plus cruels, ni sur la iiiaaière 
étonnante dont il meurt. Ilsu'eu foutpoiut 

- non plus, ni sur la trahison de Judas , ni 
sur le reniement de Saint Pierre ,ni sur les 
f ureursdes Princesdea Prêtres , ni sur l'aveu- 
filement du peuple Juif, ni sur l'indigne 
faiblesse de^Pilate. En un mot, ils ne disent 
rien dans leurs histoires, ils ne s^y montrent 
jamais; les faits y parlent tout seuls. 

Il y a , dans la vie de J.C. , certains trait» 
qui 3 à enjuçer par les idées que l'esprit 
humain , qui est un esprit d'orgueil , vse 

' forme des choses , sont peu. dignes de la 
majesté de l^Homne^Dieu. , Par exemple , 

'•a Riite en Egypte ,* ses. combats contre 
Pesprit- tentateur,' son abattement dans le 
jardin des oliviers. Les Evaugélistes ra- 
content ces traits comme les autres ^ simple- 

*IAent,nuement,'et sans preudre la moindre 
précaution pour prévenir les impressions 
peu avantageuses <)u'ils pourraient faire 
ftur l'esprit de leurs» lecteurs. On dirait que 

' ces hommes n'ont vu, dans les événeraenSr 
4e la vie de Jesus-Cbrist , que les évé- 
nemens mêmes, et qu'ils n'ont jamais su, ni 
apprécier ces événemens , ni en pénétrer 
les principes , ni en prévoir les suites ; -et 

^u'eu uamot^ leur esprit JL'a pas .été plus 
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loin que leurs yeux et leurs oreilles ,sif oet 
Hie servir de cette expression* 

Voilà' quelle estPhistoire que lesEvan- 
gëlistes nous ont donnée de Jesus-Christ 
Tels sont les caractères de leur narration, 
qu'on peut tous réduire à celui de Pimparb 
tialité la plus absolue qu'on puisse con- 
cevoir. Souvenez-vous ici, Théotime, que 
deux de ces Evangélistes étaient Apôtres 
de Jesus-Christ , et que les deux autres 
étaient Disciples, l'un de Saint Pierre, et 
l'autre de Saint Paul ; que tous aimaient 
Jesus-Christ comme leur Maitre , comme 
leur Sauveur, comme leur Dieu, c'est-à- 
dire , de l'amour le plus ardent; et que le 
zèle dont ils étaient animés pour sa gloire, 
leur a fait entreprendre , au péril de leur 
vie, de lui soumettre l'univers. 

Maintenant, Théotime , je vous de- 
mande si vous concevez, ou comment des 
hommes aussi passionnés pour Jesus-Christ 
( il faut que vous me passiez cette expres- 
sion ) que l'étaient les Evangélistes , ont 
pu parler de lui avec cet air d'indifférence 
qui règne dans toute leur histoire ; ou 
comment des hommes qui ont parlé de 
Jesus-Christ avec cet air d'indifférence 
qui règne dans leur histoire , ont pu être 
aussi passionnés pour lui, que nous savons 
qu'ils l'ont été. Cependant ces deux choses 
^nt également certaines. Comment donc 
les Evangélistes ont-ils pu les concilier 
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• ensemble ? Comment ont - ils pu faire ce 
qui est évidemment impossible à Pesprit 
humain ^ puisqu'aucun homme ne l'a fait 
avant eux ni après eux, s'ils n'avaient pas 
l'esprit de Dieu ? 

Quelqu'un osera-t-îl dire ici, que , dans 

• le fond, il faut écrire l'histoire comme les 
Evangélistes l'ont écrite ; parce que la 
vérité se suffit àelle-même 5 qu'on l'obscurcit 

• en voulant l'orner $ qu'on la rend suspecte 
en voulant trop la prouver? etc. 

Mais, I.® Théotime , je dis à ceux qui 

ÎFont cette objection : Vous convenez donc 

' que les Evangélistes étaient assurés de la 

vérité des choses qu'ils ont écrites; et dès 

3ue VQus en convenez , nous sommes 
'accord, car je n'en veux pas davantage. 
■ 2.? Je leur demande, si les historiens qui 
^ ont précédé les Evangélistes, et ceux oui 
les ont suivis , savaient que la vérité se sumt 
à elle-même, ou s'ils ne le savaient pas. 
' S*ils le savaient , comment n'ont-ils pas 
ëcrit du même style que les Evangélistes ? Et 
s'ils ne le savaient pas, comment les Evan- 
gélistes l'out-ils su ? D'où leur est venue 
cette confiance dans la vérité, si ce n'est de 

• celui qui est la vérité même, je veux dire 

• de Dieu ? C'est donc Dieu qui les a inspirés ? 
Leurs livres sont donc des livres divins? 

Mais,* dira- 1- on , comment pouvons- 

'" nous savoir si les livrés de PEvangile sont 

parvenus jusqu'à nous dans leur prenuèi^ 



Îureté y et teb qu'ils sortirent .des rmaî(i9 
e leurs auteurs r Çofnment ces livres out- 
ils pu passer par tant de siècles , et sous 
. la plume de (ant depopistes^ saus souffrir 
aucune altération r 

D'abord , mon cher TbéQt'we , ^appe- 

lez-vous ici ce que je vous fii dit idaps 

pos premiers entretiens , itouchaut l'i|it|é' 

firité d?s livres de Tancien Testameat^et 

. taites-eii.P^pplicdtion aux livres, fie l;$.Yafi- 

gile. Tout ce qui ^ été dit 4e peiuc-i^, 

coQvieat.à plus forte raison à .ceipc-d; 

Dieu tétait, au ifioiiis^aus^ ^figagépc^r \z 

.;gloire 4e.;sa sa^çs^e et de sa bonté, à pré- 

;: f^r ver . ceMx-â de tQute jai\t4^^,ûap. ena&pr 

. lielle , . que ç^u;x^là. 

.Coosidérex de plus q^e les l^yi^s {)• 
:.lf£\ïangile fut^pt;entre les.inaiiiis 4e tcràs 
.'les.Cbjrétiens,, au aio.n)ept;qu'(]b. sortirai 
.4es;Quiii]is dei leurs «lutejufçs^; qi^e les .Ç)iré' 
^tieîiS;OBt toujours eu ^ pour. jçes.L Ivres |a 
.pluS; religieuse véàérationj qu'^s.le»o]it 
jlOiui.Qurs . regardés; comme des. livres f aiiifa 
-içt sacrés, çoflWîfu; .des livres qji^i cpate- 
inaient leurs dog^i^es, leursi lois ^' leur .rêvé- 
clatioUyies titres ^tb^uûques et pn;zv>c« 
: diaux.de leur religion vqueâepuisl'prlgiii^e 
:4u. Christianisme 3 ces Livres ont tou)ou^ 
été lus publiquement dans les Assemblée» 
>etcclésiastiques des Chrétiens;. que depm» 
:Porigine du Christianisme, ces Livres OJUC 
'JtauÎQUis jilé y par excellence , lés liyçs» 



) 



WB L'A* F&U 5oJ>^ 

des-ChiFétleng^ les livres des Prêtres et 
des Laïques , des Grands et du Peuple. 
Or, dé* livres qui ont ce caractère sont 
nécessairement à Tabri de toute altération 
e^entielle. Pourquoi? parce que* le public 
les^ sait par cœur, à force de leé avoir lu$ 
ou entendu lire ; parce que lé public , 
iqui les regarde comme son plus précieux 
tfésor, ga^dë à vufe,si je puiô ih-exprimer 
ainsi , tous les textes dont ils sont compo^ 
séa* Il est impossible qu^m hbmme entre- 
prenne de retrancher quelque chose de 
tèlJs Livres 3 ou d*y faire quelque additioïï, 
ote quelque ch'angertiéiït de' conséquence , 
sérfts qùë le J^ittiô, oè si vôUs voulez, Ia[ 
société à laqàiellè iis ap{!>iartiennettt, ne 
réëlamë si!t-l*-^,hamp' contre cette entre- 
prise. Il est dbiic évident qtte les cba-nge- 
lAens qéi p^(ivt;nt arriver à de tels Livres , 
ne son! que ^^eu* qui peuvent échapper à- 
là vi^talûcé pfublîiqûè' de la société à 
laquelle ils appartienaent , et , par une' 
snité ntkiesëàirë , des* et^U'og^m^ens afbsolu-* 
itient ssinsf cônséqtféfdte. 

Toute Idc suitel de Pj^listoire ecclésias- 
tique pro*ivé ce ^e j'avance ici. Toutes' 
les fois <{(ie les Hérétiques oilt voulu 
arjouter qdèlqaè mot au tefxie de l'Evan- 
gile , eûf Supprimer ou eiï changer ijliel- 
(}u'un , ou lire q^erèlque te^tte autrfeittefjft que' 
PEgliôe le lisait, tôtftô PEgliée s*est élevées 
contr'eux, et cela, dans. tout P4iàivers« 
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CATECHISME 

DE LA L'« CONFÉRENCE. 

Sur V authenticité , la vérité et la 
divinité des Livres Evangétiques. 

D.i\.PBÈs tout ce que vous m'avez dit, 
)e suis convaincu que c'est Jesus-Christ qui 
est le Messie qui avait été promis de EHeu 
dès l'origine du monde , annoncé par les 
Prophètes, attendu elifiguré par le peuple 
Juif. En conséquence de cette prenûeie 
conviction, je crois fermement que la 
religion de Jesus-Christ est une relîg^B 
révélée et divine; que tous les hommea 
doivent Tembràsser , et se faire Chrétiena. 
Mais n'avez - vous pas encore d'autres 
preuves de la divinité de la Religion chré- 
tienne ? Il me semble que vous m'en avez 
promis. 

R. Pour prouver que la religion de Jesus- 
Christ, ou la Reli^on chrétienne, est une 
religion divine, il suffit sans doute de 
montrer que Jesus-Chri$t est le Messie. 
Mais. cette preuve n^est pas la seule qu'on 
puisse donner de la divinité de la Religion 
chrétf enne ; il y en a plusieurs autres qui 
sont pour le moins aussi fortes, et dont je 
Bi'assure que vous ne pourriez vous empê- 
cher d'être frappé. 
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D. J*aî un désir extrême de connaître ces 
nouvelles preuves de la divinité de la Reli- 
gion chrétienne. Je ne crois pas en avoir 
besoin; mais sur un sujet aussi intéressant 
et aussi capital que celui-là , la surabon- 
dance des lumières ne peut que ra'être fort 
utile. Je vous prie donc de ne mé rien 
dérober de ce que vous savez. 

R. Je suis prêt à vous satisfaire ^ et vous 
pouvez mUnterroger. 

D. Puisque vous vous prêtez d'uoe 
manière si obligeante à mon instruction,^ 
je vous prie d'abord de me dire de quel 
fond vous tirez ces nouvelles preuves ? 

R. Ces nouvelles preuves de la divinité 
de là Religion chrétienne , je les tire des 
caractères personnels de Jesus-Christ ; et 
* j'ose vous assurer que cet homme adini- 
lable n'avait besoin que de lui-même pour 
s'annoncer au monde y et pour le convaincre 
qu'il était l'Envoyé de Dieu par excel- 
lence y le Législateur et le Sauveur des 
hommes. 

D. Par où connaissez-vous Jesus-Christ? 

R. Je connais Jesus-Christ par les Livres 
de l'Evangile, qui sont son histoire, 

D. Mais êtes-vous certain que cette 
histoire de Jesus-Christ, que vous appelez 
l'Evangile , est une histoire fidelle ? 

R. L'histoire de Jesus-Christ est la 
plus fidelle de toutes les histoires quç 
Mw eoimais^ions^ et la plus digue do 
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notre créance. Les Livres de ^Evangile 
sont les livres les plus authentiques et le6 
{dus- vdridiques de tous les livres , et ces 
mêmes Livres sont encore des liviel« 
divins. Obserx'éz cependant que quand j.e 
lÀ^exprime ainsi , je ne compare pas les 
Livres de l^Evangile à ceux de l'ancien 
Testament, mais à tous les autres livres ,. 
àf rê^cception de cenx-d ; car les Livres 
de l'ancien lestament , comme nous 
l-avons montré ailleurs , ont des carac- 
tères aussi certains d'authenticité ^ de 
vérité et de divinité y que ceux du nou^ 
veau Testament. 

D. Vous avez donc deux t^ses à me 
ihoiitrer ; i.* que les Livres dç l'Evangile 
sont authentiques et véridiques ; 2»^ que 
ces l ivres sont encore divins. Montrer- 
moi d'abord que ces Livres sont authen- 
tiques et véridiques*^ quelles preuves avez- 
vous de ces deux faits ? 

K. J'ai huit preuves de la vérité et de 
l'authenticité des Livres de l'Evancile. 
Chacune de ces preuves a la force d une 
démonstration dans le genre moral ; et 
toutes ces pteuves prises ensemble ont 
tine force qui me parait au - dessus dé 
toiit. 

D. Quelle est la première preuve que 
Vous avez de l'authenticité et de la vérité 
des Livres de l'Lvarigile ? 

fi . La première preuve de la vérité 

et 
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%i\ àe l'authenticité des Livres de PEvan- 
gile , c'est que ces Livres «ont , pour 
ainsi dire y nés avec le Christianisme y et 
le Christianisme avec eux ; que les pre- 
miers Chrétiens qui eurent ces Livrer 
-«ntre les mains, et tous ceux qui sont 
venus après eux , ont regardé ces Livres 
comme très-fidelles; et qu'enfin ces Livres 
sont venus jusqu'à nou«, comme de main 
«n main, par une tradition qui n'a jamais 
été interrompue. 

D. Quelle est la seconde preuve de 
l'authenticité et de la vérité des Livres 
de l'Evangile ? 

R. La seconde preuve de la vérité et 
de l'authenticité des Livres de l'Evangile, 
c'est que deux de ces Livres ont été écrits 
par deux Apôtres de Jesus-Christ , qui 
avaient vu tout ce qu'ils racontent 5 que 
les deux autres ont été écrits par deux 
. disciples de deux Apôtres ; que ces quatre 
Evangélistes ont publié leur histoire aa 
nom , ou du moins de l'aveu de toute la 
société des premiers Chrétiens ; qu'avant 
que d'écrire leur histoire , ils avaient 
annoncé publiquement à Jérusalem et dans 
toute la Judée, les faits dont elle est com- 
posée ; et qu'enfin ils étaient tous quatre 
d'une sainteté si éminente , qu'elle les 
met à couvert de tout soupçon d'avcôi 
voulu tromper le monde. 
D. Quelle est la troisième preuve de 
TomeJ. O 
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la vérité et de Pauthenticité des Livres de 
l'Evangile? 

R. La troisième preuve de la vérité 
et de Tauthenticité des Livres de PEvan- 
..gile, c'est que les Evangélistes ont publié 
leur histoire peu de temps et presque 
immédiatement après la mort de Jesu»- 
Christ, c'est-à-dire^ dans un temps où les 
événemens qu'ils racontent étaient publi- 
quement reconnus' pour vrais ou pour 
faux ; par conséquent^ dans un temps où 
tout le monde les eût accusés d'impos- 
ture si ces événemens eussent été faux , et 
que cependant personne n'a contredit leur 
récit. 

D. Quelle e$t la quatrième preuve de 
la vérité et de l'authenticité desLi\Tes de 
l'Evangile? 

R. La quatrième preuve de la vérité 
et de l'authenticité des Livres de l'Evan- 
gile, c'est que les Juifs, qui ne voulaient 
pas de Jesus-Christ pour Messie , et qui 
par conséquent étaient souverainement 
intéressés à contester la vérité des faits pu- 
bliés par les. Evangélistes, n'en oùt. jamais 
;Osé conteëter qu'un seul, qui est larésur^ 
lection de Jesus-Christ, et que la manière 
dont ils ont contesté ce fait unique , en 
démontre la vérité. 

D. Quelle est la cinquième preuve de 
l'authenticité et de la rérité des Livre» 
de l'Evangile? 
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R. La cinquième preuve de Vauthen- 

tîcité et de la vérité des Livres de PEvan- 

Sile^ c'est qu'il est in^ossible qu'un corps 
'histoire qui a des caractères aussi singu- 
liers et aussi uniques que l'Evangile , et 
où tout est si bien lié y soit une invention 

- de l'esprit humain. L'esprit humain n'in- 

- vente pas ainsi. 

D« Quelle est la sixième preuve de 
l'authenticité et de la vérité des Livres de 
TEvaiigile ? 

R.La sijdème preuve de l'authenticité et 
delà vérité des Livres de l'Evangile, c'est 

. qu'il est impossible que les quatre Evan- 
.gélistes se soient concertés ensemble pour 
composer les quatre histoires de Jesus- 
Christ, et en même temps impossible que 
chacun d'eux ait inventé celles qui porte 
son nom : car si chaque Evangéliste avait 
inventé l'histoire yxi porte son nom , 
jamais ces quatre histoires n'auraient pu 
être aussi ressemblantes qu'elles le sont; 

• et si les quatre Evangélistes avaient con* 

. certé ensemble leurs quatre histoires , ja- 
mais elles ne seraient aussi différentes qu'on 
les'voit D'ailleurs, les quatre Evangélistes 
ont publié leurs histoires au nom de tous 
les -Disciples de Jesus-Christ, c'est-à-dire , 
comme ne contenant que des faits connus 
«t prêches par tous les Disciples de 
Jesut^hrist. Si donc ils ne racontent que 

.des:£ables ^ comment oe s'est-il trouvé 

Oa 
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aucun de ces Disciples qui leur ait donné 
le démenti ? 

D. Quelle est la eeptième preuve de 
PauthentLcité et de la vérité des Livres de 
l'Evangile ? 

R. La :septième preuve de l'authenti' 
cité et de la vérité des Livres de PEvan- 
|;ile3 ^'^^^ que tous les Apâtres, Les Evaii* 
gélistes y et avec eux les premiers Chrédens , 
sont morts ou se sont montrés prêts à 
mourir pour attester la vérité des faûti 
icontjsnus dans l'Evangile ; car il est évident 
que ces Êilts son£ les mêmes que ceux que 
les Apôtres ^ les Evangélistes eux-mêmes 
;et toujs.les premiers Chrétiens publiaient 

. [hautement et de vive voix* Sur quoi re- 
marquiez deux choses ; premièrement^ que 

• ^i les faits contenus dans l'Evansile sont 
faux 3 les Apôtres et les EvangéUstes n^ 
pouvaient avoir aucun intérêt à les faiye 
passer pour vrais ; 2.^ que quelque vrais 
que soient ces faits, et quelque intérêt 
qu'aient pu avoir les Apôtres et les. Evan- 
géUstes à le.s faire croire, il a fallu cepen- 
dant qu'ils fussent autant de héros pour les 
publier au risque de leur vie. Cela est 
évident par soi-même. Concluez que si 
l'on jsuppose tout-à-la-fois , et que les 
faits que les Apôtres et les Evangélistes 
€>nt publiés sont faux , et que les mêmes 
Apôtres et Evangélistes sont morts pour en 
attester h vérité » on fait u^e supposition 
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absolument imi>ossible , puisqu'il est évi- 
dent que la nature humaine ne comporte 
pas une telle fureur. 

D. Quelle est la huitième preuve de la 
vérité et de l'autLendcilé des Livres de 
l'Evangile ? 

R. La huitième preuve de la vérité et 
de l'authenticité des Livres de l'Evangile, 
c'est l'air , et , si j'ose m'exprimer ainsi y 
le tan de confiance avec lequel les Evan- 
gélistes commencent leurs histoires, met- 
tant à la tète de leurs Livres les époques^ 
qui sont, par rapport au peuple Juif, les- 
caractères du siècle dans lequel les évé- 
Bemens qu'ils raconteivt som arrivés, et ne 
Brenaut aucune précaution pour préparer 
les esprits de leurs lecteurs à croire les- 
choses étonnantes et inouïes qu'ils vontt 
saconter 3 ce qui marque des hommes 
j§ai ojot une confiance entière dans la 
' vérité de leur récit , et qui n'imaginent 
même pas qu'oa puisse les contredire. 

D^ Vous avez prouvé l'authenticité et 
la vérité des Livres de l'Evangile \ montrex- 
moi maintenant que ces Livres sont divins, 
c'est-à-dire , (ju'ils ont été écrits par l'ins- 
piration de Dieu. 

R. La divinité des Livres de l'Evangile 
nfest pas moins facile à prouver que leur 
authenticité et leur vérité. Ces Livres 
admirables ont quatre grands caractères 
qui les distinguent si éminemment de 

5 
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tous les Livres qui sont l'ouvrage de Pesprît 
humain, qu'il est impossible que cet esprit 
les ait dictés; d'où il faut conclure qu'ils 
cmt été dictés par l'esprit de Dieu. 

D. Quel est le premier caractère de 
divinité que vous remarquez dans les 
Livres de l'Evangile ? 

R. Le premier caractère de divinité 
que je remarque dans les Livres de l'Evan- 
gile , c'est Pétonnante confiance que les- 
Evangélistes ont eue dans la vérité. Ils 
publiaient une histoire pleine d'événe- 
mens singuliers , extraordinaires , inouis , 
contraires à toutes les lois de la nature; 
et cependant ils n'ont pas dit un seul mot 
pour disposer leurs lecteurs à les croire t 
quelle sécurité ! Et de qui leur venait^ 
elle, si ce n'est de Dieu? 

D. Quel est le second caractère de 
divinité que vous remarquez dans le# 
Livres de l'Evangile? 

R. Le second caractère de divinité 
que je remarque dans les Livres de l'Evan- 
gile y c'est qu'on ne trouve dans ces 
Livres admirables aucun vestige de cet 
amour-propre , qu'on appelle l'amour- 
propre d'auteur. Us exposent les faits 
qui composent leur histoire , simplement, 
nuement, et sans rien ajouter du leur; ils 
ne disent rien eux-mêmes , ils laissent 

Î*arler les faits. On ne trouve pas dans leurs 
ivres un seul trait qui marque qu'ils 
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ont voulu plaire à leurs lecteurs , ou se 
faire approuver et admirer par eux , ou 
leur inspirer une certaine façon de penser, 
ou les toucher de quelque sentiment que 
ce soit. 

D. Quel est le troisième caractère de 
divinité que vous remarquez dans les livres 
de l'Evangile ? 

R. Le troisième caractère de divinité que 
je remarque dans les livres de l'Evançile, 
c'est qu*on ne trouve, dans ces livres admi- 
Eables y aucun vestige de l'amour-propre 
commun à tous les nommes. Les Evangé- 
listes parlent de leurs défauts , de leurs fai- 
blesses , de leurs fautes les plus humiliantes, 
d^un air si indifférent, qu'on dirait qu'ils ne 
savent pas que c'est d'eux-mêmes qu'ils 
racontent toutes ces choses. On ne les voit 
jamais , ni s'a ccuser , ni s'excuser. Ils se mon- 
trent à leur lecteur , tels, qu'ils sont , e^; 
ie laissent juger d'eux conune il voudra. 

D. Quel est le quatrième caractère de 
divinité que vous remarquez dans les livres 
de l'Evangile ? 

R . Le quatrième caractère de divinité que 
je remarque dans les livres de l'Evangile , 
c'est l'étonnante impartialité avec laquelle 
les Evangélistes, qu'on sait avoir été pas-r 
fionnés pour la gloire de Jesus-Christ jus- 
qu'à tout entreprendre et à tout souffrir 
pour le faire adorer, ont néanmoins, écrit 
^B histoire* La conciliation de ce9 d^ux 

04 
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choses est un vrai miracle. A ne juger ies 
dispositions des Evangélistes, à Tégard de 
Jesus-Christ, que par les siçnes qu'ils en 
donnent dans leur histoire, il serait abso» 
lument impossible de savoir ce qu'ils pen^ 
sent de lui» On n'y trouve pas un motqai 
paraisse dit à dessein de le faire admirer oq 
aimer, lis parlent de ses ennemis et de ses 
persécuteurs, comme de lui ; pas un mot 
qui ait pour but de faire remarquer leur 
profonde méchanceté ^ pas un mot desdné 
à exciter contr'eux la haine ou le mépris 
du lecteur. Enfin , les événemens de b 
vie de Jesus^-Christ , qui , aux yeux de 
Porguell humain , paraissent peu dignes de 
THomme-Dieu, ils les racontent aussi sim- 
plement et avec aussi peu de précautions, 
que ceux où toute sa grandeur éclate. 

D. Je conviens que les livres de PETaft* 
gile ont les quatre grands caractères qae 
vous venez d'exposer. Mais , enfin , pai 
où pouvez-vous juger que ces caractères 
sont divins? 

R. J'en juge ainsi , parce que l'esprit 
humain n'ayant jamais produit , ni avant, ni 
après les Evangélistes, aucune histoire qui 
ait aucun de ces grands caractères , il est 
évident que ces livres sont au-dessus de 
tout ce que l'esprit humain peut produire, 
et par conséquent l'ouvrage de l'esprit de 
Dieu. 

D. Souffrez que je vous fasse encore une 
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question. Comment pouvez-vous savoir 
si œs Livres de PEvangile sont parvenue 
jusqu'à nous sans avoir souffert aucune 
altération, du moins essentielle ? Il y a 
tant de siècles qu'ils ont été écrits y et iU 
ont passé par tant de mains ^ et sous tant 
de plume^? 

R. Nous> sommes* très-assurés que les: 
Livres de PEvau^ile sont parvenus jusqu'à 
nous sans souffrir aucune altération , du 
moins considérable, parce qu'^1 est évi- 
dent que cette altération a (ou)ours été 
impossible : les Chrétiens ayant toujours 
regardé ces. Livres comme dépositaires de 
la révélation divine , il est clair qu'ils ont 
dû veiller avec le plus grand soin à leur 
intégrité ; et toute l'Histoire ecdésias- 
tique rend témoignage qu'ils l'ont fait. 



AYANT-PROPOS 

Pour servir d* Introduction aux Confia 
rences suivantes. 

INous avons montré deux choses dant 
la Conférence précédente , mon cher 
Théotime : i.^ que les Livres, de l'Evan- 
gile sont la plus authentique et la plu8^ 
fidelle de toutes les histoires y soit qu'on, 
considère cette histoire dans son tout^ soit 
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qa'on la considère dans ses détails; 2.^ 
qçe ces mêmes Livres ont été écrits par 
rinspi ration de Dieu. Ces deux points 
une t'ob avouéa et reconnus, il en résulte 
que nous devons aux Livres de TEvangile 
tout notre respect et toute notre créance, 
et qu'il ne nous est plus permis de rien 
révoquer en doute de tout ce qui est 
consigné dans ces Livres. 

. Il n'est donc plus question , pour vous 
et pour moi, que de lire avec attention 
ces Livres vénérables, d'en comparer les 
principaux textes , d'en approfondir le 
sens, d'en tirer les conséquences qui en 
naissent d'elles-mêmes, et de former là- 
dessus l'opinion que nous devons avoir de 
Jesus-Christ, et de tout ce qui a rapport 
à lui. Nous avons le flambeau à la main^ 
ouvrons seulement les yeux, et portons 
des regards attentifs et impartiaux sur les 
objet? que sa lumière nous découvre. 

Toute l'Histoire de Jesus-Christ , telle 
que les Evangélistes nous l'ont donnée , se 
réduit à trois points capitaux: cequejesusp- 
Christ a été, ce qu'il a dit, ce qu'il a fait ; 
ou, si l'on veut, les qualités personnelle» 
de Jesus-Christ, sa doctrine , ses œuvre* 
oti ses miracles. Les qualités personnelles 
de Jesus-Christ sont si éminentes et si 
admirables , qu'il est évident que Jesus- 
Christ a été l'homme le plus digne d'être 
choisi de Dieu^ pour être le Ministre d'une 



»€ LA FOT. 32Î 

nouvelle révélation et d'une nouvelle loL 
La doctrine de Jesus-Christ , qu'on peut 
diviser en deux parties , le dogme qui 
ifenferrae ce que. nous devons croire, et la 
morale qui contient ce que nous devons 
pratiquer , est si sainte et si sublime , qu*il 
est évident qu'elle est digne de Dieu. Les 
miracles de Jesus-Christ, soit qu'on les 
considère en eux-mêmes , ou par rapport 
aux circonstances qui les ont accompa- 
gnés , sont tek , qu'il en résulte évidem- 
ment non-seulement que Jesus-Christ a 
été envoyé de Dieu pour instruire les 
hommes et pour les sauver^ mais encore 
qu'il est un homme-Dieu. 

Voilà , mon cher Théotime , les grands 
et merveilleux objets que nous présenté- 
l'Histoire de Jesus-Christ, et que je vais 
vous y faire observer, autant qu'il le faut, 
pour votre instruction. Ce sera la matière 
de plusieurs Conférences qui , avec la 
précédente, formeront le total de cette 
seconde partie de nos entretiens. 



SECONDE CONFÉRENCE. 

Sur la grandeur personnelle y ou sur les 
perfections de Jesus-Christ. 

'uA?iD on ne m'aurait pas accoutumcî 
des ma plus tendre enfance , à regarder 
Jesus-Christ conune mon Sauveur et mon 

O 6 
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Dieu ; quand je ne devrais rien à JesuSf- 
Christ, et que je n'attendrais rien de lui ;. 
quand je ne serais rien à Jesus-Christ, et 
|u'il ne me serait rien ; quand il n'aurait 
ait aucun miracle , il ne serait pas. moin& 
l'objet de mon adnûraûou et de mon res^ 
pect le plus profond. J'aurais bien de la 
peine à me défendre de l'adorer. Sa sagesse 
«t ses vertus sont encore plus au-dessus, 
de l'homme que ses miracles.. 

Non y Théotime , ce n'est pas assez de 
dir^ que Jesus^Chmst a été le plus grand 
bomme que le monde ait vu<; H faut dire. 
qu'U a été infiuimeat. au-dessus de toute». 
les idées que l'esprit humain peut se for- 
s^ei; par lui-même de la grandeur de- 
l'homme ; il faut dire que si l'cminence. 
du caractère de Jésus- Christ, considérée 
en elle-même et toute seule ^ ne démontre 
pas absolument et invinciblement qu'il est 
Dieu, elle démontre du moins que s'il y 
a un homme-Dieu, c'est lui qui. l'est; elle 
démontre, que s'il est vrai que Dieu ait 
voulu se faire homme , il a dû prendre le 
caractère de Jesus-Ghrist, et se montrer 
au monde ^ tel que Jesus-Ghrist a été. 
Ecoutez-moi avec attention , Théotime , et 
jugez ^ par vous-même ^ de la force des 
preuves que j'apporterai. 

Toute la grandeur de l'homme consiste* 
dans la perfection de sa raison , que j'ap- 
pelle ici sagesse , et dans la perfection de. 
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sa volonté ou de son cœur, que j'appelle 
sainteté. Tous les autres avantages, quel- 
que prix que le préjugé ou la vanité y ait 
attaché, ne contribuent en ri€n à lavéri*^, 
table grandeur de rhomine : on peut être 
très-petit et très-méprisable , en les possé- 
dant tous; on peut être très-grand et trcs- 
vénérable , sans en posséder un seul.: tou&< 
les hommes en tombent d'accords 

Or, mon cher Thiéotime , je vais vous 
faire voir que Jesus-Ghrist n'a pas seule- 
ment surpassé en sagesse et ejx sainteté tous^ 
les hommes qui ont paru dans le monde ^ 
avant et après lui, mais encore qu'il a rem* 
pli toute l'idée que l'esprit humain peut se: 
iormei par lui-même de la parfaite sagesse 
€t de la parfaite sainteté, et qu'il a même: 
été beaucoup au-dessus de cette idée^ 

A R T r c L E L 

Sagesse de Jesus-ChrisL 

JLja sagesse de Jesus-Chri»t se montre- 
avec le plus grand éclat dans sa doctrine, 
chef-d'œuvre d'équité^ de raison et.de bon. 
sens ( j'en ferai la matière d'une Confé- 
rence à part ). Quelle vérité , quelle pré- 
cision , quelle clarté dans les préceptes de 
ce grand Législateur ! Je sens que c'est là 
le ton qu'un Dieu, caché sous la forme 
d'un homme , devait prendre en paxlanL 
aux hommes. 
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Je ne le sens pas moins , ce ton divin, 
dans les maximes ou dans les sentences 
qui sont sorties de la bouche de Jésus- 
Christ ; j'y découvre des caractères dont 
mon esprit est d'autant plus frappé , qu'il 
parait comme impossible de les réunir. 
Ces maximes sont tellement prises dans le 
bon sens , qu'on les adopte et qu'on s'y 
rend , dès qu'on les entend prononcer ; et 
en même temps elles sont si nouvelles , 
qu'on ne les entend jamais prononcer, 
pour la premièie fois, sans être surpris. 
LUes sont si claires, qu'on ne peut pas ne 
pas les comprendre 5 si vraies , qu'on ne 
peut pas s'y refuser 5 si simples et si natu- 
relles , qu'elles sont à la portée des esprit» 
les plus communs ; si grandes et si bellesy 
qu'elles sont l'admiration des.plus grand»' 
génies. Elles renferment, en peu de mots, 
les instructions les plus importantes qui 
aient jamais été données aux hommes. Plus 
on les médite , plus on les admire. Ce$ 
maximes adorables conviennent à tous les 
hommes; elles sont une lumière amie de 
tous les yeux, une nourriture propre à 
tous les esprits. « Que sert à l'homme de 
» gagner le monde entier , s'il perd son 
» ame? Où est votre trésor , là est. votre 
» cœur. La bouche parle de l'abondance du 
» cœur. A chaque jour suffit sa peine, etc.» 
J'ai remarqué, jnon cher Théotîme, 
que vous écoutiez, toujours avec un 
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nouveau plaisir la lecture des paraboles 
<te J. C. 5 ces apologues sacrt's fout sur 
vous l'impression que ces sortes de récits 
ont coutume de faire sur ceux de votre 
'âge. Votre raison croîtra avec les années, 
et alors vous en serez infiniment plus tou- 
ché que vous ne Pètes aujourd'hui, parce 
que Vous en sentirez les beautés d'une 
manière plus distincte. Quelle beauté dans 
l*invention de ces paraboles ! quelle naï- 
veté dans la narration! quelle justesse dans 
Pallégorie! quelle solidité dans la morale! 
Rappelez-vous ici la parabole de TEn- 
fiant prodigue , celle de la semence, celle 
de Péconome infidelle ; celle du père de 
famille , qui envoie successivement , à 
différentes heures du jour , plusieurs 
troupes de travailleurs à sa vigne , et 
qiii, à la fin de la journée, les récom- 
pense tous également 3 celle des dix 
Vierges, etc. 

Tout ce que les anciens et les mo- 
dernes ont écrit . de plus excellent en ce 
fenre, n'est rien en comparaison des para* 
oies de Jesus-Christ. Ces auteurs ont 
autant pensé à amuser les hommes qu'à 
les instruire; Jesus-Christ ne s'est occupé 
qu'à les instruire , et n'a jamais pensé à 
les amuser : ils se sont principalement 
attachés à peindre le ridicule de la 
conduite des hommes ; Jesus-Christ n'a 
attaqué que leurs vices : ils ont travaillé 
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à rendre les hommes prudens^de la pruK 
dence du siècle, c'est-à-dire, à les rendre- 
souples , adroits , déliés, habiles à éviter 
les pièges qu'on leur tend, et à en tendre 
eux mêmes aux autres 3 Jesus-Christ n'a. 
travaillé qu'à rendre les hommes prudens,.. 
de cette prudence qui consiste à ne crainr 
dre q;ue Dieu , à n'e^érer q^n'en lui , à 
préférer le devoir à tCMxt , à tout sacrifier 
pour le salut , à n'avoir point d'autre finesse 
que d'âtre justes et irréprochables^ La mo- 
rale de ces auteurs est souvent frivole, et^ 
quelquefois pernicieuse 3 celle de Jesus- 
Christ est toujours sérieuse et mainte; ses-; 
paraboles renferment toujours de grandes 
leçons , dignes du plus giand de tous les* 
Maîtres. 

Mais ce qui donne aux paraboles de 
J. C. un mérite qui ne les met pas seulement 
au-dessus de tout ce que les auteurs les. 
plus vantés ont écrit en ce genre > mais^ 
encore de tout ce que l'esprit humain peut 
imaginer; c'est qu'elles sont tout-à-la-fois. , 
théologiques , prophétiques et morales , et 
que très- souvent elles nou& présentent ea 
même temps, sous le même symbole , 
l'image des desseins de Dieu, sur les. 
liommes , celle des événemens à venir 
les plus intéressans pour la Religion , et 
eufin celle de nos principaux devoirs 5 et. 
cela avec un art si merveilleux , que 
toutes les particularités de l'allégoiie^ 
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conviennent également bien à ces trois 
g^nds objets, (a) 

(à) Le Saint<£sprit avait fait prédire par 
les prophètes que le Messie parlerait en para- 
boles. C'était là un des caractères du Messie ; 
et les Evangélistes rapportent de JèsusXhrist 
quil ne parlait jamais au peuple sans pro- 
poser quelque parabole. 

Cette manière d'instruire a plusieurs avan- 
tages sur toutes les autres : elle est la plus 
proportionnée au commun dès esprits ; elle. 
les attache sans les lasser; elle y grave plus 
profondément la vérité, qu'elle montre tou- 
jours^ sous des images agréables. Par toutes 
ces raisons , il semble que c'était celle que 
l'Homme-Dieu devait adopter. 

Tous les hommes ne conçoivent pas aîsé- 
inent les maximes générales , et la plupurt 
sont peu capables d'en faire l'application aux. 
cas naiiicuhers et auxdifTérentes conjonctures 
où lis se ti^ouvent dans le cours dé leur vie ; 
bien moins encore peuvent-ils renfermer dans 
leur mémoire une longue suite de maximes- 
générales 1 en voir les liaisons et en tirer des 
conséquences-pratiques. La parabole supplée 
à tout cela : d'abord la êxhle frappe agréa- 
blement l'imagination par sa nouveauté et par 
sa singularité; l'esprit découvre ensuite, avec 
un plaisir délicat, la justesse des rapports qut 
se trouvent entre cette fable et la maxime ou- 
la vérité qu'on veut inculquer ; Tauditeur ou 
le lecteur emporte avec lui celle fkble , la 
considère et la compare plusieurs fois avec 
là vérité dont cUe est le sjmi>ole ^ il e;>t 
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Je me suis encore apperçu , Théotime , 
que vous étiez frappé d'une agréable sur- 
prise , lorsqu'on vous lisait les réponses ou 



toujours plus charmé de la ressemblance qu'il 
apperçoit entre Tune et l'autre ; et ainsi elles 
s'impriment toutes deux dans sa mémoire 
d'une manière ineffaçable. 

Dans tous les temps on a employé les para-, 
boles à l'instruction des hommes , et on l'a 
toujours fait avec le plus heureux succès. 
Cette manière d'instruire demande, dans celui 
qui s'en sert, beaucoup de jugement», un 
esprit Juste et profond. Il faut que le rapport^ 
entre le symbole , et la vérité qu'on veut re- 
présenter par ce symbole , soit exact , dUb 
moins en ce qui fait l'objet principal de la 
conr.paraison , et facile à saisir. 

C'est sur-tout par cet endroit que les para- 
boles de Jesus-Christ méritent toute notre 
s^dmiratîon. Car dans ces paraboles , noQ- 
seulcment l'histoire ou le symbole a un rap-. 
port exact , selon toutes ses circonstances j^ 
avec le principal objet de la comparaison ; 
mais encore le même symbole s'applique 
tout-à-la-fois à plusieurs objets , tous égale- 
ment grands et dignes de Dieu , et convient 
à chacun avec la même justesse , selon toutes 
ses circonstances. Le premier objet de ces 
paraboles est l'établissement du règne de Dieu 
sur la terre par la prédication de l'Evangile , 
ses progrès et ses fruits merveilleux ; le second 
est la réprobation des Juifs à cause de leur 
ingratitude , et la vocation des Gentils à leur 
place ; le troisième est l'enseignement de la 
vertu» 
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les réparties de Jesus-Christ à ceux qui lui 
font des questions captieuses pourPembar- 
Tasser^ ou pour tirer de sa bouche quelque 



Il n'est presque aucune des paraboles- de 
Jesus-Christ qui ne se rapporte à ces trois, 
objets 9 et qui ne convienne également bieix 
à chacun. C'est ce qu'on voit clairement dans 
la parabole du père de famille , qui envoie 
d*abopd ses serviteurs , et ensuite son fils vers 
ceux k qui il a loué sa vigne , et qui les tuent 
impitoyablement Tun après Tautre ; dans 
celle du Roi qui fait un grand festin pour les 
ik>ces de son fils , et qui se voyant aédaigné 
par ceux qu'il avait d'abord invités , fait 
appeler à leur place les pauvres et les infirme^ 
de toute espèce ; dans celle de . rEnfis^it 

Srodigue, revenu de ses égaremens, et figure 
es Gentils , et de son frère aîné , jaloujc 
de Taccueil; que lui fait leur père commun , 
et figure du peuple Juif; dans celle des 
deux frères , dont l'un promet d't^bord à son 
père d'aller travailler dans son champ , et 
n*en feit cependant rien , et l'autre refuse 
d'abord d'y aller , et cependant s*y rend en- 
suite ; dans la parabole du père de (amille, 
3ui envoie à sa vigne différentes troupes 
'ouvriers à différentes heures du jour, et fait 
donner à tous le même salaire à la fin de la 
journée; dans celle du charitable Samaritain, 
figure de Jesus-Christ, que les Juifs ont appelé 
de ce nom odieux , et «{iii a guéri les plaies 
des Gentils , représentés par cet homme 
iuitî de Jérusaieai , c'tst- à-dire y qui avait 
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dextérité infinie avec laquelle, en «étirant 

lui-même d^embarras , il les enveloppe 

subitement dans les pièges qu'ils lui ont 

tendus. Sans répondre à leur question d'une 

manière doctrinale , il la résout d'un seul 

mot ; et ce mot est une grande sentence , 

-qui renferme les leçons les plus profondes. 

« Que celui d'entre vous qui est sans péché, 

^ dit-il aux premiers , lui jette la première 

» pierre. — Rendez à César , ^ dit-il aux 

«econds , après s'être fait montrer une pièce 

•de monnaie frappée au coin tie ce Prince ; 

« rendez à César ce qui est à César , et 

^ à Dieu ce qui est à Dieu. » Au moment 

où Jesus-Christ prononce ces paroles , oft 

Yoit ses ennemis couverts de confusion; 

mais on ne les voit point irrités contre 

lui , parce que ce n'est pas lui , mais la 

•vérité toute seule qui les confond. J'ose 

le dire , Théotime , pour répondre avec 

tant de sagesse , il f^ait y être préparé 

•de toute éternité. 

Les exhortations de Jesus-Christ ne sont 
pas moins dignes de notre admiration et 
•de celle de tous les hommes, que ses pré- 
ceptes, ses maximes, ses paraboles et ses 
xéponses. Une éloquence divine s'y fait 
«entir ^ il y règne une force de persuasion 
à laquelle personne ne peut résister. Vous 
croyez qu'il prend ses raisonnemena dans 
votre esprit, tant le consentement que 
vous y donnei est prompt et indélibéré. 
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Le moment oil ils frappent vos oreilleê r 
est toujours celui où vous les concevez , et 
où vous vous y rendez. Ecoutez ce divin 
Orateur, exhortant les hommes à s'aban^ 
donner aux soins paternels de la Provi- 
dence. « Ne vous mettez point en peine 
» où vous trouverez de quoi manger pour 
j> le soutien de votre vie , ni d'où vous 
» aurez des vêtemens ponr couvrir votre 
» corps. La vie n'est-^lle pas plus que la 
<» nourriture, et le corps plus que le vète- 
» ment?» ( Comment donc celui qui vous 
a donné la vie et le corps, pourrait*il 
vous refuser la nourriture dont l'une a 
'besoin, et le vêtement qui est nécessaire 
à l'autre ? ) « Voyez les oiseaux du ciel; ils 
» ne sèment point, ils ne moissoxment 
» point, ils n'amassent rien dans des gre- 
» niers, et votre Père céleste les nourrit 
» Ne lui êtes-vouspas beaucoup plus que 
» des oiseaux ? £t qui est-ce de vous autres 
» qui peut, avec tous ses soins, ajouter à 
» sa taille la hauteur d'une coudée ?Pour- 
» quoi aussi vous mettez-vous en peine 
» pour le vêtement? Voyez les lis des 
» champs , comment ils croissent : ils ne 
» travaillent point , ils ne filent point ; et 
>^ cependant je vous assure que Salomon 
: » même,danstoutesagloire, n'a jamais été 
: » vêtu comme un de ces lis. Si donc Dieu 
» a soin de vêtir de cette sorte une herbe 
> des champs qui est aujourd'hui , et qui 
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5i> sera demain jetée dans le four, combien 
)^.aura-t-il plus de soin de vous vêtir, ô 
y hommes de peu de foi ! Ne vous mettez^ 
» donc point en peine , et ne dites point : 
» où trouverons- nous de quoi manger, 
y de quoi boire , de quoi nous vêtir ? comme 
» font les Païens , qui s'inquiètent pour 
y toutes ces choses ; car votre Père sait 
y que vous en avez besoin : cherchez 
y donc , premièrement , le Royaume et 
» la justice de Dieu , et toutes ces choses 
» vous seront données comme par surcroît. 
y C*est pourquoi ne vous mettez point en 
» peine pour le lendemain; car c'est au 
» lendemain qu'il faut remettre le soin 
» du lendemain. A chaque jour suffit sou 
)► mal. S. Matth, ch. 6, ^. 26- » 

Ecoutons encore ce divin Sauveur, ex- 
hortant les hommes à prier et à tout attendre 
de la bonté du Dieu qu'ils invoquent 
dans leurs besoins^ Saint Luc, ch. 2, i^. ii: 
« Qiïi-estle pèrfe d'entre vous , qui donnât 
» à çen fils une pierre , lorsqu'il lui de- 
» manderait du pain? ou qui lui donnât 
» un serpent, lorsqu'il lui demanderait un 
y poisson? ou qui lui donnât im scorpion , 
» lorsqu'il lui demanderaitun œuf? Si donc 
y vous autres , tout méchans que vous êtes , 
» vous savez néanmoins donner de bonnes 
» choses à vos enf ans ; à combien plus forte 
» raison, votre Père, qui est dans leÛel, 
*•» donnera-t-ille bon esprit à ceux qui le 
» liû demandent ! » 
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Tout muchans que vous êtes par voudi. 
mêmes et de votre l'oud , vous ôtes cepen- 
dant bons envers vos enfans ; vous les aimez; 
vous êtes touchés de leurs besoins ; leurs 
prières ont ^ur vos cœuTS un pouvoir 
auquel vous ne saveipas résister; vous leur 
donnez toujours ce qui 4eur convient A 
combien plus forte raison , Dieu ^ qui est 
"votre Père, se laissera-t-il toucher par vos 
besoins et vaincre par vos prières, lui qui, 
par sa nature et de ^on fond, est la bonté 
même ! L'amour que vous avez pour vos 
enfans, c'est lui qui l'a créé dans votre 
cœur; comment donc ne letrouveraît-ilpas 
dans le sien ?<jroyez-^'Ous qu'il vous ait lait 
meilleurs qu'il n'est lui-même? Veilà, Théo- 
time , ce que j'entends dans cette admi- 
Table ^xhortationde Jesus-Christ: est-il au 
monde rien de plus vrai,tle plus beau, de 
plus sensible, de plus persuasif? Et qui est- 
ce qui ne sent pas que t:'était ainsi qu'im 
Dieu-Homme devait plaider ' auprès des 
hommes , la cause de ses attributs ? 

Terminons ce premier article, moucher 
Théotime, par quelques observations géné- 
rales sur les caractères de l'éloquence de 
Jesus-CbristDans ses discours, cet homme 
vénérable est «i vrai , si simple , si fa- 
milier , si sensé , que quiconque a le pre- 
mier diegré de la raison , est capable de 
l'entendre. Il est si grand , si sage , si pro- 
fond , si plein de sens, qu'il étonne les plus 

grands 
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smnds génies. Quelque peu d^esprit que 
f on ait y on le congmti; et plus on a 
d'esprit , plus on )k*admir^ ; il est pro- 
portionné aux esp^ts les plus bornés ; 
et en même temps ^ il est au-dessus des 
ebprits les plus sublimes. 

Dans les discours de Jesus-Christ^ 
vous ne voyez rien qui sente le faste 
et Postentation ; parce qu'il est sans 
orgueil. Vous n'y voyez rien qui sente 
l'affectation y ni dans le choix des mots , 
ni- dans celui de« figures ;- parce qu'il 
n'a point de vanité , et qu'il ne cherche 
pas à se faire admirer; rien qui soit 
dit poiir plaire aux hommes , parce 
qu'il n'est point leur flatteur ; rien qui 
•oit dit pour frapper agréablement leur ^ 
imagination , parce qu'il ne cherche 
pas à les amuser ; rien qui sente la 
satire , parce qu'il, plaint trop les maux 
des hommes , pour s'en faire un jeu» 
Tous les discours de Jesus-Christ me 
peignent- un homme qui ne parle aux 
hommes que pour leur apprendre à 
être bons et heureux y qui les aime' 
de l'amour le. plus pur et le plus 
désintéressé» Son éloquence est subUme^ 
mais ce sublime est celui du bon sens; 
c'est-à-dire , celui qui produit l'effet 
le plus prompt y le plus universel , et le 
plus durable , parce qu'il est impossible dç 
Tome I. ? \ 
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le contredire , chacun croyant trouver en 
6oi ce que le bon sens a dicté aux autres; 
celui dont on se défie moins , parce qu'il 
fie peut êtrç auspeict,ni de passion^ ni d'in-ï 
térèt » |ii d'artifice ; celui qui ne doit ses 
succès qu'à la véjfité , et p^ï conséquenl 
celui qui devait caractériser l'éloqueiice 
de la Vérité incarnée. 
. Il y a bien des années y mon cher Tbéo^ 
time f que je lis l'Evangile , et que jHy cent 
temple Jesus-Christ; (Ce livre .admirable 
fut mis entre mes mains ^ pour moa bon-* 
heur> dès ma première adolesiceoce. ) et 
îe puis vous assurer nue je suis toujoun 
plus frappé de la grandeur de cet Hqmme 
adorable : il est toujours nouveau pour moi; 
je crois toujours le voir pour la première 
fois ; je découvre tous les jours > dans ses 
discours , quelque nouveau trait de raisoii 
et de sagesse que. je n'avais pas encore vu : 
chacune de ses paroles est un trésor: le corps 
de sa doctrine est comme une mine d'un 
métal précieux 9 qu'on n'a pas encore 
épuisée quoiqu'on y fouille depuis près de. 
dix-huit cents ans , et qu'on n'épuisera 
jamais. Touty est vrai , tout y est beau , tout 
y est sensé; la plus pure raisony brille paih 
tout; on n'y peut rien ajouter; onn'enpeul 
rien retrancher ; tout y est nécessaire , et 
rien n'y manque : c'est le chefrd'teuvi? d« 
celui quine faitque des ouvrages parfaits >^ 
o'est-à-dire , de Dieu. 
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AnfïtLï: IL 

Sainteté de Jesus-ChrisU 

Avoir montré que Jesus-Christ a été le 
plus sage des hommes y et un homme par- 
fiiitement^sage, c'est, mon cher Théotime^ 
avoir prouvé qu'il a été aussi le plus Saint 
des hommes , et un homme parfaitement 
Saint. Cette seconde assertion ne devient 
pas seulement probable, quand on a établi 
la première 5 elle devient encore absolu- 
ment certaine» Sachez , Théotime , que 
dans Thomme , constitué comme il l'est ^ 
îes vices du cœur obscurcissent toujour» 
les lumière de l'esprit , quoiqu'ils ne les 
éteignent jamais entièrement ; que dans 
(jeux dont le cœur est corrompu , la raison 
n'est jamais pure ; que par conséquent la 
parfaite vertu est inséparable de la parfaite 
raison ; et que nul ne peut être sage , de 
cette sagesse complète et absolue à laquelle 
rien ne manque y sans être en même temp$ 
sainte de cette sainteté sans tache, c^ui ne 
laisse rien à désirer. Un homme qui n'est 
pas parfaitement saint , ne saurait même 
avoir Pidée de la parfaite sainteté. Un tel 
homme ne peut, ni se former à lui-même > 
ni par conséquent présenter ayx autres 
hommes, une image de la vertu qui la 
peigne telle qu'elle est , et qui en porte 
tous les traits. 

Les passions et les yioea qui corrompent 

P a 
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la volonté de l'homme (sur-tout l'orgueil ) 
pervertissent toujours sa raison, et luidoiv 
nent des idées fausses en matière de mo- 
rale. C^est des passions que naissent les 
erreurs morales, particulières et publi- 
ques. Cest les passions, qui ^ dans tous les 
temps, et chez tpus les peuples, ont en- 
fanté ces préjugés monstrueux qui chan- 
gent le vice en vertu, et la vertu en vice, 
et mettent les hommes dans la durenéces^ 
site d'être méchans, ou de se déshonorer: 
car les hommes veulent toujours pouvoir 
se dire à eux-mêmes qu'ils sont bons , et 
par une suite nécessaire de ce sentiment > ' 
ils s'efforcent de transformer en vertu, le 
vice qui leur plaît. 

Qu'un homme vicieux entreprenne de 
peindre la vertu , quelqu'esprit qu'il ait , 
ses vices, sads qu'il s'en apperçoive, con- 
duiront son pinceau, et jetteront sur son 
tableau des traits qui le défigureront. C'est 
ce qui est arrivé à ces Philosophes que l'an- 
tiquité païenne a tant vantés , et qu'elle 
a élevés Jusqu'aux cieux. Les Socrate , les 
Platon , les Aristote , les Cicéron , les Sé- 
nèque : tous ont manqué le portrait de la 
vertu ; tous l'ont défiguré. Leurs tableaux 
sont pleins de beautés et pleins détaches: 
on y voit à côté des traits que la raison a 
donnés , ceux que les passions et les pré- 
jugés ont fournis : ce sont des monstres. 
Ce qui est arrivé aux Philosophes de l'an- 
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tîquité païenne , arrive encore aux Philo- 
sophes de nos jours. Pourquoi ces grands 
esprits n'ont-ils jamais pu faire un por- 
trait parfaitement ressemblant de la vertu 
et de la sainteté ? c'est qu'ils ne l'ont pas 
connue. Pourquoi ne l'ont-ils pas connue ? 
c'est qu'elle n'était point en eux. Jesus- 
Christ a eu la vraie idée de la parfaite sain- 
teté ; il a donc possédé la parfaite sainteté. Sa 
raison ne fut jamais obscurcie par aucun 
nuage: son cœur ne fut donc jamais troublé 
par aucune passion. Il a été parfaitement 
sage : il était donc parfaitement Saint. Il a 
su peindre la vertu avec tous les traits qui 
la caractérisent ; il en a donc pris l'idée en 
lui-même. 

Ce que je dislci,Théotime, est main- 
tenant au-dessus de votre portée 5 maii) 
quand l'expérience des hommes , et sur- 
tout l'étude de votre propre cœur , vous 
auront instruit, vous en concevrez claire- 
ment la vérité. Quoiqu'après tout, ce n'est 
S s par des raisonnemens y mais par des 
its, que nous devons juger de la sainteté 
de Jesus-Christ ; c'est de ses actions que 
nous devons former son portrait ; c'est à 
lui à nous fournir les traits qui le caracté- 
risent. Pour faire juger de ce qu'il est, il 
faut le montrer lui-même. Prenons donc 
l'Evangile à la main, pour y étudier Jesus- 
Ghrist Mais souvenons-nous toujours qu'il 
est écrit: «(Que nul ne connaît le Fils^ que 

F 3 
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V le Père ; comme nul ne connaît l6 Père ^ 
y que le Fils^ et celui à qui le Fila aura 
» voulu le révéler. » Nous ne connaîtrons 
parfaitement Jesus-Chxist , que dan& U 
Ciel : là , nous le venons tel qu'il est ; là , 
nous porterons nos regards jusque dans lé 
plus intime de son ame , dont il déplotra 
toutes les richesses à nos yeux. 

Je me bornerai , dans cette seconde 
partie de notre entretien, à vous £aire ob- 
server les caractères propres et sii^ulteis. 
delà vertu oii de la sainteté de Jesus-Christ^ 
ces caractères qui distinguent éminemment 
cet homme vénérable y de tous les autrei 
hommes. Ces observations seront poux 
vous , comme une introduction à l'étude 
de Jésus Christ ; eUes vous mettront en 
^tat de remarquer en lui mille traits d# 
grandeur et de sainteté , dont vous serei 
frappé d'une manière d'autant plus agréa- 
ble , que vous les aurez découverts par 
vous-même. Les vérités que nous trouvons 
par nous-mêmes , nous causent toujours une 
joie plus sensible, que celles que d'autres 
nous présentent ; comme les biens que^ 
nous avons acquis par notre industrie^ 
nous flattent plus que ceux que nous tenons 
de la libéralité d'autrui ; parce qu'ils nous. 
parai.ssent être plus à nous. 

i.<* Dès que Jesus-Christ se montre, on 

est frappé , et comme ébloui de l'éclat de 

sa sainteté.. On voit d'abord briller en lui 

. ces premières vertuis, qui sont comme le 
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fendement de toute sainteté ; je veux dire , 
Tamour de Dieu , et celui du prochain. 
. Quel profond respect pour Dieu ^ qu'il 
appelle toujours sonPère 1 Quelle dépen* 
dance de ses volontés ! Quel zèle pour sa 
{[loire I Quel désir immense de le faire 
connaître y et de lui procurer des adora-* 
teurs ! Jamais homme n'a aimé leshommei 
d^tin amour aussi pur , aussi sincère et aussi 
idée^ntéressé. Peut-on rien imaginer qui soit 
•comparable au zèle avec lequel il les a 
instruits ? à la bonté avec laquelle il les a 
lecourus ? à la patience avec laquelle il leé 
a supportés ? L'innocence de %eè mœars , 
•a modération, son détachement , son aveï^ 
•ion pour tout ce qui sent le faste et la vaine 
gloire ) égalèrent ses autres vertus. Il ne 
poeséda jamais aucun bien; il ne s'attribua 
aucune autorité ; il refusa la couronne. On 
le vit plusieurs fois s'attendrir jusqu'aux 
larmes sur les maux des hommes ; on ne 
le vit jamais rire. Il se délassa quelquefois ; 
il ne prit jamais aucun plaisir; jamais on 
ne vit rien dans son extérieur, qui décelât 
un homme qui voulait se faire remarquer. 
H»^ Figurez-vous un homme qui montre 
4ans son air et dans toutes ses manières 9 
une noble simplicité , et je ne sais quelle 
dignité douce , qu'on n'apperçoit que lors- 
i|u'on le considère de près; qui est modeste 
•ans affectation, grave sans hauteur, dis- 
cret et réservé sans contrainte, affable et 

P4 
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populaire sans bassesse , également inca- 
pable de flatter les hommes et de les 
offenser 5 toujours prêt à leur faire du bien ^ 
et ne se prévalant jamais contr'eux du 
bien qu'il leur a fait : voilà le portrait de 
Jesus-Christ. C'est sous ces traits que le 
premier coup d'œil que je jette sur lui, 
me le dépeint. 

3.° Mais 5 quand je Texamine avec plus 
d'attention , et que je l'étudié avec soin, 
)e vois en lui de si grandes choses , que 
mon esprit en est étonné. Non-seulement 
je ne découvre en lui aucun vice, mais je 
ne puis même y décou\Tir aucun de ces 
défauts de caractère , dont aucun homme 
n'est exempt j aucun de ces premiers mou-? 
vemeiis, qui, dans tous les hommes, pré- 
viennent quelouefôis la raison , et mon- 
trent que leur ertu a'est pas. toujours sur 
ses gardes , qu'elle ne veille pas toujours, 
qu'elle se laisse quelquefois surpreniire. 

4.° La beauté et la pureté du cœur de 
cet homme vénérable, Éi grandeur et l'élé- 
vation de son ame, se font sentir.danstout 
ce qu'il dit, et dans tout ce qu'il fait. On 
voit que le subUme de sa vertu , est son 
état naturel 3 qu'il n'a jamais besoin, ainsi 
que les autres hommes, de se recueillir en 
lui-même , et de se roidir contre les pas- 
sions , pour pratiquer , dans les occasions 
les plus difficiles, la vertu la plus héroïque; 
qu'il est sage sans étude 3 tempérant > mo- 
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aéré y patient, libre et intrépide sans effort. 
Tout dans lui est dans une juste proportion ; 
tout est dans le vrai milieu, que la raison 
montre, et que personne ne peut rencontrer. 
Jamais on ne le voit, comme il arrive aux 
autres hommes , se jeter dans une extré- 
mité , pour éviter l'autre. Tout ce qu'il 
a dit , a été précisément ce qu'il devait 
dire 3 tout ce qu'il a fait, a été précisément 
ce qu'il devait faire. Jamais on ne le trouve 
eu défaut; tout, chez lui, coule de source. 
On ne peut imaginer de vertu plus vraie, 
plus franche , plus libre , plus indépen- 
dante , plus au-dessus de tout préjugé et 
de toute considération humaine , de toute 
crainte, de toute espérance, de tout intérêt, 
de quelqu'espèce qu'il soit. Quand il 
^fie les Juifs de le convaincre de péché, 
je suis forcé de l'en croire ; car il m'a déjà 
convaincu qu'il est impeccable. 

Il est vrai que Jesus-Christ' a eu des 
ennemis ; mais était-il possible qu'il n'en 
eût pas? Les hommes étant tels qu'ils sont, 
quelqu'un peut-il être grand homme et 
grand saint impunément ? Les méchans 
haïssent les bous, parce qu'ils sont bons 5 
et, après ce que l'histoire nous apprend, je 
ne serai jamais étonné que ce qui dçvait. 
faire adorer Jesus-Christ , l'ait fait crucifier* 

Voilà , Théotime , les caractères géné^ 
raux delà sainteté de Jesus-Christ, justifiés 
par toute la suite du récit des Evangélistes, 

P 5 
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Relevons maintenant quelques traits pap* 
ticuUers. 

5.® Vous verrez dansI'EvangHe, si vou» 
le lisez avec soin^ que Jesus-Christa rendu 
aux hommes constitués en dignité , aux 
Rois et à Leurs Ministres, aux Prêtres et 
aux Grands du monde, tout ce qui estdà 
au caractère dont ils sont revêtus^ Mai» 
tous y verrez en même temps^ , qu'il ne 
leur a jamais rien rendu de plus ; vous y 
verrez encore qu'il n'a jamais donné aucun 
éloge , ni aux talens , ni à la gnèudeur, 
ni aux richesses , et qu'il n'a loué que là 
Tertu ; et vous y verrez enfin qu'il a fait 
«eutir 9 dans toute sa conduite, que ce qu'il 
estimait et honorait le plus dans l'homme ,^ 
c'était l'homme même, et la dignité de la 
sature humaine. Sachez , Théotime , q|UL& 
cette vertu est la phis rare de toutes» 

6.^ Vous remarquerez encore , dan* 
l'Evangile , que Jesus-Christ n'a jamais 
fait que des miracles dignes d'un Homme- 
Dieu. Point de miracles de punition. Sa 
puissance ne fut que l'instrument de sa 
bonté. Qu'il n'a jamais fait de miracles 
que par des motifs dignes d'un Homme- 
Dieu. C'était toujours pour secourir les 
malheureux , pour faire glorifier son Père 
céleste , pour prouver la divinité de sa 
mission.Jamaisaucunmotifhumainn'infiua 
dans ces actions divines. 

Les Pharisiens demandent , d'un ton 
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impérieux^ qu'il fasse paraître un pTodige 
dans le CieL Cest un défi qu'ils lui don- 
nent ; ils veulent le tenter , et mettre sa 
puissance à Pépreuve. C'est donc l'orgueil 
qui demande ce prodige? On aurait donc 
pu croire que l'orgueil le faisait? Et Jésus*' 
Christ le refuse. 

Ses Disciples^ in£gnés contre une ville 
^e Samaxie qui avait refusé de le recevoir, 
veulent qu'il fasse tomber le feu du Ciel 
sur cette ville ingrate. C'était la vengeance 
qui sollicitait ce miracle. On aurait donc 
pu croire que la vengeance l'opérait. J. C. 
rejette avec indignation la prière de ses 
Disciples, et leur répond : « Vousnesavex 
» pas à quel espiit vous êtes appelés 5 car 
» le Fils de l'Homme n'est pas venu pour 
t perdre leshommes,maispourlessauver.>x 

Quand Jesus-Cbrist fut traduit devant 
Hérode, Hérode en eut une grande joie» Il 
désirait depuis long-temps de le connaître, 
«t de lui voir fair^e un miracle. C'était 
une pure curiosité, de Roi , qui ^sait 
êouhaiter cemlracle à Hérode. Jesus-Christ 
ne la satisfît pas ; il ne fit pas le miracle 
qu'Hérode voulait voir; mais il en fit un 
autre. 11 se tut devant lui, et ne répondit 
pas un mot à ses questions.. Il aima mieux 
passer pour insensé que pour flatteur;: et 
il apprit, par cet exemple, aux Ministres^ 
lie son Evangile , qu'ils ne doivent enw 
player lea talens qu'ils ont reçus du Qel^ 

P & 
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qu'à Piastruction et à la converaiDn des 

Keis , et jamais .à leur amusement. 

On a dit (a) que la vertu n'est héroïque. 



(a) Des amis très-savans, et dont je respec- 
terai toujours le jugement y ont remarqué 
que les mots extrême et extrémité que j'em- 
ploie ici , en parlant de la vertu héroïque , 
ne conviennent pas \ parce que ces mots eX" 
trénie et extrémité expriment ordinairement , 
en notice langue , un excès vicieux. Cepen- 
dant je me sxns déterminé à laisser ces deux 
mots: i.° Parce qu'on dit très-bien en notre 
langue ,* extrême bonté , extrême patience , 
extrême douceur ^etc, 2.0 Parce qu*il est facile 
de voir que je n'emploie ces deux mots que 
pour marquer le degré le plus héroïque de la 
yertu y ce degré au-delà duquel on ne conçoit 
rien de mieux. 3.® Parce qu'après y avoir 
bien rëfléclii , je n'ai pu trouver dans notre 
langue d'expression qui peignit mieux Jesus- 
Christ , et qui répondît plus parfaitement à 
ridée qu'il nous donne de lui-même , dans 
tonte la suite de sa vie , et sur-tout dans sa 
Passion. £n efïet, il a réuni habituellement 
et constamment ces héroïques extrémités des 
yerlus opposées; il a fait* en même temps» 
et dans les mêmes circonstances , des actes 
héroïques de ces vertus. Je prie donc lé 
lecteur de me pardonner ces expressions , s'il 
ne les approuve pas tout-à-fait; et de vouloir 
bien coi»sidérer que , dans un sujet si extraor- 
tiin .ire , les expressions hardies méritent phiS 
de grâce qu eu tout autre. 
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(|tie lorsqu'elle réunit les deux extrémités 
des vertus opposées , comme Vextrême 
justice et Vextrême bonté. Cette obser- 
vation est vraie. Rien n'est si difficile 
aux hommes , que de réunir ces deux 
extrémités. Les hommes n'ont presque 
Jamais une vertu dans un degré émineut^ 
qu'aux dépens de la vertu opposée ; celui 
qui est très-bon est ordinairement faible ; 
celui qui est très-juste est ordinairement 
dur 5 celui qui est très-prudent est ordi- 
nairement lent et timide, etc. 

Jesus-Christ est le seul homme jqui ait 
réuni toutes les extrémités des vertus 
opposées. L'Evangile en fournit mille 
exemples, dont une lecture réfléchie vous 
fera sentir toute la grandeur. Détachons^ 
en quelques-uns des plus frappans. 

Voulez-vous des exemples A* extrême 
bonté 5 à' extrême douceur , à^extrême 
bénignité? Représentez-vous Jesus-Christ 
présidant au Jugement de la femme sur- 
prise en adultère ; conversant avec la 
Samaritaine sur le bord du puits de Jacob; 
faisant chez Simon le Pharisien l'apologie 
de la pécheresse de la Cité; -s'invi tant lui- 
même chez Zachée , etc. Rappelez danà 
votre souvenir tout ce qu'il a dit et tout 
ce qu'il a fait dans ces occasions. Toute la 
charité que nous pouvons concevoir dans 
un Dieu fait homme , pour sauver les 
hommes, ne briUe-t-elle pas à vos yeux? 
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Est-il rien de pbis grand et de plu» tooK 
chant? Ne reconnaissez-vous pas à ce» 
traits le bon Pasteur et le Père de l'Enfaût 
prodigue ? N*êtes-vou8 pas forcé de 
convenir que Jesus-Christ s*est peint Im- 
mêuie dans ces deux paraboles ? 

Demandez-vous des exemples d'^jr- 
trême force et d'extrême liberté? Repré- 
seÂtez-vous la noble intrépidité avec la- 
q^uelle Jesus-Clirist s'éleva tant de fois 
contre les Scribes et les Pliarisiens , leur 
reprocha en face leur hypocrisie , leurs 
désordres secrets , l'abus sacrilège qu'ils 
faisaient de tout ce qu'il y avait de plus 
saint dans la religion , l'impie témérité 
avec laquelle ils anéantissaient la loi par 
les interprétations qu'ils y donnaient. Ne 
sont-ce pa» là des traits éclatans d'un zèle 
intiépide^qu'aucuneconsidérationhumaine 
ne peut arrêter ni affaiblir? 

Et remarquez: i .^ Que les pécheurs que 
Jesas*Girista traités avec tant de charité^ 
ae pouvaient rien, humainemcm; parlant, 
ui pour lui, ni contre lui. Que ceux contre 
qui il s'est élevé avec tant de force y pou- 
vaient tout , humainement parlant , pour 
lui, ou cpiUre lui. C'étaient des hommes 
en place et accrédités. Ils remuaient tout 
à leur gré; tout tremblait devant eux. Ils 
étaient les maîtres de la réputation et de 
la vie de Jésus Christ. Us pouvaient, à leur 
gréj^ le faire recevoir comme le Messie , 
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m te faire rejeter comme un imposteur». 
Ainsi Jesus-Christ s'est élevé contre les^ 
âésordres avec une liberté intrépide, daDS. 
ces conjonctures terribles où le respect 
humain réduit au silence les hommes lesw 
plus courageux , et leur fait oublier tout 
ce qu'ils doivent à Dieu ^ et iL n'a montré 
^ue de la charité et de la douceur dans ces- 
conjonctures où les hommes les {dus. 
lâches ne montrent ordinairement qujs de 
la hauteur et de la dureté, ne pensent 
qu'à ce qu'ils peuvent contre les hommes , 
et oublient tout ce qu'ils doivent à l'hu* 
Boanité. 

Remarquez , en second lieu , que les 
pécheurs à qui Jesus-Christ n'a montré 
que de la bonté, étaient des pécheurs de 
puce faiblesse , ou du moins des pécheur» 
humiliés et pénitcns ; et par conséquent 
ée ceux que nous déciderions que Dieu 
doit pardonner , s'il nous était permis de 
éoimer des lok à sa justice. Et que le& 
pécheurs à qui Jesus-Clirist. n'a. montra 

Sue de Hndignation, étaient des pécheurs- 
e puce malice , des hommes méchans 
par principe et par système , capables de 
commettre les plus grands crimes , et de 
l^s soutenir hautement; et par conséquent 
de ces pécheurs à qui nous prononcerions- 
hautement que Dieu ne doit jamais faire 

Eace , s'il nous convenait de marquer dee 
imes à sa miséricorde. 
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' . Mais , mon cher Théotime , pour voir 
la suprême vertu dans tout son éclat , il 
faut considérer J. C. mourant. Cest dans, 
sa Passion que cet homme vénérable a 
montré toute la beauté , toute la force , 
toute la grandeur de son ame. En vain 
chercherions-nous , dans toutes les hisn 
toires , un seul homme qu'on puisse lui 
comparer. Tout ce que le monde a lé plus 
admiré , est au-dessous de lui, à une 
distance infinie. Toute vertu s'éclipse , 
toute sainteté disparait en présence de la 
sienne. Non , ce n'est pas ainsi qu'on 
souffre y ce n'est pas ainsi qu'on meurt> 
quand on n'est qu'un simple homme. 

Mon dessein n'est pas de vous présenter 
ici un tableau suivi de la Passion de Jésus* 
Christ. Tout ce que je vous en dirai, sera 
compris dans ces quatre mots , qui renfer- 
ment les quatre grands caractères qui dis- 
tinguent la vertu de Jesus-Christ de toute 
autre vertu. Il a réuni Vextrême liberté 
avec Vextrême abandon de sa cause , 
Vextrême patience avec Vextrêm^e dignité. 
Après que vous m'aurez entendu sur ce 
sujet, relisez avec attention, dans PEvan- 
gile 5 l'histoire de la Passion de Jesus- 
Christ ; vous y verrez briller ces carac- 
tères uniques de la sainteté de c«t homme- 
Dieu, d'une manière si frappante , que 
votre esprit eu sera étonné. 

Extrême liberté. Voyez comment Jésus- 
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Christ parle aux Juifs , dans le moment 
quarts se saisissent de sa personne au jardin 
des Oliviers ; au Prince des Prêtres qui 
rinterroge sur sa doctrine et ses Disciples; 
à cet audacieux Officier qui lui donne un 
soufQet; au Prince des Prêtres encore, 

3ui lui commande , au nom de. Dieu , de 
éclarèr s'il est le Messie ; à Pila te , dans 
rinterrogatoire qu'il subit devant lui. 
Représentez-vous bien , et les paroles de 
Jesus-Christ,. et les circonstances où il les 
À dites. Figurez-vous un autre homme à 
sa place, et demandez-vous à vous-même, 
s'il est possible à un homme qui se trouve 
dans une situation aussi terrible , de con^ 
server autant de présence d'esprit, tant de 
tranquillité, une liberté aussi intrépide. 

Extrême abandon de sa cause. Socrate, 
qu'on regarde comme le plus grand des 
hommes que la religion n'a pas formés ; 
Socrate , injustement accusé , parle à ses 
Juges, qui étaient ses ennemis, avec une 
liberté qui a étonné tous les siècles. Mais 
enfin c'est pour défendre son innocence 
qu'il parle ainsi. Jesus-Christ n'a pas dit 
un seul mot pour défendre son inno- 
cence. Est-ce les raisons qui lui man- 
Juaient , lui dont la vie était si pure , la 
octrine si sainte, les miracles si éclatans? 
Estr-ce les paroles ? mais il était le plus 
éloquent des hommes. Est-ce lé courage?, 
mais il est venu^ de lui-même, se iuettre 
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entre les mains de ses ennemis ; il a osé 

leur déclarer qu^l était le Fils de Dieu , 

anoîquil sût que , par cette déclaration, 
l pronoiH;ait rarrêt de sa mort. Ce n'a 
donc été ni par pusillammité m par dé- 
sespoir j mais par pure grandeur d'ame , 
que J. C n'a pas dit une seule parole 
pour sa défense. Il a donc joint Pabandon 
le plus héroïque de sa cause, à la plus 
héroïque liberté. Il s'est contenté de ne se 
|xiint aTouer coupable , parce qu'il était 
mnocent. Il n'a jamais dit qu'il était inuo- 
cent, parce que son Père céleste voulait 
qu'il se laissât condamnercommecoupable» 
Extrême patience. En butte à tant d'in- 
justices et de violences , à tant de limres 
calomnies^ d'insultes atroces, d'outfaget 
inouis , soutTrant de si cruels tounnens, 
li^Té à une mort aussi ignonûnieuse y J. C 
se tait , et il est muet comme un agneaa 
devant celui qui le tond. On ne le voit 
réclamer, ni les droits de la justice, i 
ouvertement nolés à son égard ; ni le 
respect dû à la nature humaine , si indi- 
gnement foulé aux pieds. Une lui échappe 
pas une parole de plainte ou de murmure, 

Îasun seul soupir. L'iudignacion, la colère, 
î mépris , aucune passion ne se peint ni 
dans ses yeux , ui sur son visage , ni daos 
sa contenance. 11 ne paraît pas mêmeéma. 
Tout en lui est calme; on dirait qu'il n'esl 
que le spectateiur des maux qu'il endure. 
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El èiicoTt , qui poutrait voir un tel spec- 
tacle sans émotion ? On dirait que quand 
il souffre les maux les plus vioiens /il est 
isLM son état naturel. Cen est dtSjà trop 
pour un homme , mais ce n'en est pa« 
•ncore assez pour Jesus-Christ. Il prie 
pour ses persécuteurs y il demande grâce 
pour eux , il les excuse. 

Extrême diguité dans ce même silence 
de Jesus-Christ O Thëotime y qu'il y a de 
l^randeur dans ce silence 1 Qu'il est ëlo* 
quent! Qu'il dit de choses à ceux qui 
•aveiiLt l'entendre ! Je vous exhorte à le 
l^ien méditer ; et ]fi vous annonce que plu» 
vous le méditerez, plua vous en serez 
frappé. Ce silence vénérable est le triomphe 
de 3 esus- Christ. C'est par ce silence sur- 
tout que sa vertu s'est montrée au^de^i^ 
de toute vertu. 

L'apologie que Secrate £ait de lui-- 
même devant sea Juges; tout ce qu'il dit 
k ses amis , avant que de prendre Le fatal 
breuvage , touchant la soumissloaauxloisy 
k mépris de la-vie , Fimmortalité de l'ame } 
tout cela me peint un grand homme. Le 
silence de J. C. me peint un homme 
au-dessus de l^omme même.. Je vois , 
par les beaux discours de Socraie^ qu'il a 
voulu paraitre constant. Je vois , par le 
silence de Jésus- Christ ^ qu'il a'a voulu 
que l'être. Je vois, par lea beaux discours 
de Soccate , que ^ ne pouvaAt sauver sa 
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vie 5 il a voulu du moins mettre sa répu^ 
talion à couvert. Je vois, par le silence de 
Jesus-Christ, que sa vertu a été au-dessus 
de la perte de la vie, et au-dessus de celle 
delà réputation. Je vois, par les beaux dis- 
cours de Socrate, que, ne pouvant rendre 
ses Juges justes, il a voulu du moins les 
rendre odieux. Je voiis , par le silence de 
Jeffus-Christ , que, ne pouvant rendre ses 
Jugée justes, il n'a pensé qu'à souffrir pa- 
tiemment leur injustice. Une seule parole 
qu*eût dite Jesus-Christ en faveur de son 
innocence , eût diminué en moi lïdée de 
sa vertu. Spn silence remplit, dans toute 
son étendue , toute Pidée que je puis me 
former de la vertu , et surpasse même cçt^e 
idée. Le silence de Jesus-Christ est donc 
sublime ; et cet honune admirable n'a pas 
été seulement extrêmement patient , mais 
encore il Pa été avec une extrême dignité. 

Voilà , mon cher Théotime , Jésus-» 
Christ, tel que je me le représente. En 
lisant l'Evangile , vous l'y verrez sans 
doute encore plus grand; mais j'ose espé- 
rer que si vous trouvez beaucoup de traits 
à ajouter au tableau que j'en ai fait, vous 
n'en trouverez aucun à effacer. 

Vous serez forcé de convenir que Jésus* 
Christ a été exempt , non-seulement de 
tout vice , mais encore de tout défaut et 
de toute faiblesse. Qu'il a eu toutes les* 
vertus 5 qu'il les a eues d'une manière si 
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^mlnente , qu^il a laissé loin de lui , à une 
distance infinie, tous les grands hommes 
qui Pont précédé , et qui Pont suivi. Qu'il 
a eu le caractère de sainteté qui convenait 
jiroprement à un homme-Dieu : en sorte 
que s'il est vrai que Dieu ait voulu se faire 
homme , il a dû être tel que Jesûs-Christ 
a été ; que c'est en lui qu'il faut chercher 
ta véritable sainteté ; qu'il est le modèle 
de tous les hommes, dans quelque condi- 
tion qu'ils soient, et dans quelque situa- 
tion qu'ils se trouvent 5 proportionné à 
tous ; au-dessus de tous ; que chacun peut 
imiter, qu^'nul ne peut atteindre; qu'il 
ressemble à ces chefs-d'œuvre d'architec- 
ture, de peinture et de sculpture, qu'on ne 
compare à rien ^ parce qu'ils sont au-dessus 
de tout, et auxquels on compare tous les 
autres ouvrages , pour juger de leur beauté , 
selon qu'ils en approchent plus ou moins. 
Qu'aucune vertu particulière n'a fait le 
caractère de Jesus-Christ , parce qu'il les 
a eues, toutes dans le même degré, qui est 
le degré suprême 5 qu'on ne peut le définir 

Îar aucune vertu particulière , comme on 
éânit presque tous les grands hommes ; 
que sa définition doit présenter l'idée de 
toutes les vertus ^ et que son vrai nom est 
le SaiaU 
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CATÉCHISME 

DE LA IL* CONFÉRENCE. 

Sur la sagesse et la sainteté de Jesus^ 

Christ. 

D. J E su» pleinement convaincu de Tan- 
thentidté , de la vérité et de la divinité 
des livredde l'Evangile. Je regarde comme 
incontestable tout ce que les Evangélistes 
racontent de Jésus- Christ. J'admire Jésus- 
Christ : mais si.vous vouliez me faire part 
des réflexions que vous avez faites sur la 
vie de cet homme merveilleux, je l'admi- 
rerais sans doute davantage, parce que je 
le connaîtrais mieux. Je vous prie donc 
d'abord de me dire , en général , ce oui 
résulte dans votre esprit de la totalité des 
faits qui composent l'Histoire de Jésus- 
Christ, et quelle est la dernière consé- 
quence que vous croyez, qu'on doit tire? 
de ces faits comparés ensemble. 

R. Après avoir lu l'Histoire de Jésus- 
Christ , avec toute l'attention dont je suis 
capable ; après avoir comparé ensemble , 
avec le soin le plus scrupuleux , les faits 
dont cette merveilleuse histoire est com-* 
posée, je vois clairement , i.^ que Jesus- 
Christ a été véritablement un homme 
envoyé de Dieu 3 2,^ qu'il était Dieu lui- 
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même : d*où je suis forcé de conclure que 
la religion qu'il s^ donnée au moqde ^ est 
fine ireligioQ dmne. 

D. Voudriez - vous m*apprendre com-r 
l&ent vous avez reconnu ces choses par la 
^ule lecture de PEvangile ? 

a* Je le ferai avec plaisir. J'ai étudié , 
dans PEvangile, le caractère personnel de 
^esuS'Christ ; j'ai médité sa doctrine ; j'ai 
examiné ses miracles ; et de toutes ces 
Gho^es rapprochées et comparées ensemble^ 
l'ai tiré les conséquences que j'ai déjà 
énoncées. 

D. Commençons donc par le caractère 
personnel de Jésus Christ. Quelle est l'idée 
que VQus vous en êtes formée y d'après 
l'Evangile ? 

R. Il n'est pas possible à qn homme qui 
^ lu l'histoire , de lire l'Evangile avec 
quelque attention y sans prononcer qu9 
Jesus-Christ a été le plus grand homme ^ 
en tous sens 9 que le monde ait vu, et 

au'aucun homme n'a jamais appiroché^ ni 
e sa sagesse > ni de sa sainteté. 

D, Par où jugez-vous de la sagesse de 
Jesus-Cbrist ? 

R. Je juge de la sagesse de Jesus-Chris| 
par ses préceptes y par ses maximes y par 
«es paraboles y par ses réponses y par «ea 
exhortations. 

D. Qu'est-ce que vous ayez admiré dana 
les préceptes de Jesus-Ch^^t? 
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; R. J'ai admiré dans les préceptes de 
Jesus-Christ , Péquité , la sainteté ^ la 
clarté , et la vénérable autorité avec 
laquelle ils sont énoncés. 
« D. Qu'est-ce que vous avez admiré dans 
les maximes de Jesus-Christ ? 

R. J'ai admiré dans les maximes de 
Jesus-Christ^ la simplicité jointe à la pro- 
fondeur. Ces maximes sont si vraies , qu'on 
est forcé de les adopter dès qu'on les 
entend ; elles sont si nouvelles, qu'on ne 
les entei^d jamais > pour la première fois^ 
sans en être étonné ^ elles sont si belles^ 
qu'on ne les oublie jamsds quand on les a 
entendues une seule fois. 

D. Qu'est-ce que vous avez admiré dans 
les paraboles de Jesus-Christ ? 

R. J'ai admiré dans les paraboles de 
Jesus-Christ, la beauté de l'invention , la 
naïveté du récit, l'utilité et la sainteté de 
la morale 5 et j ai aussi remarqué que ces 
paraboles ont toutes les beautés réelles des 
apologues des auteurs les plus vantés, et 
n'en ont point les défauts : mais ce qid 
m'a le plus étonné dans ces paraboles,, 
c'est qu'elles sont en même temps théolo- 
giques, prophétiques et morales , et que 
nous y voyons tout-à-la-fois l'image de 
tous nos devoirs , et le symbole des évé^ 
nemens à venir les plus intéressans pour 
la religion , et de la suite des desseins dp 
Dieu sur les hommes. 

D. 
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Dl Qu'est-ce que vous aVez admiré 
dans les réparties ou dans les repenses de 
Jesua-Christ? 

R. J'ai admiré dans les reparties de . 
Jesus^Christ une présence d'esprit <^ue 
rien ue trouble^ une pénétration que neii 
n'arrête , une modération qui ne se . 
démenifiBQaais ^ une simplicité qui a tout ■. 
les avantages de l'adresse la plus rafïinée^ 
pour démêler tous les pièges , confondre 
ceux qui les ont tendus « et en les confon- . 
dant nou&ilonner les plus grandes leçons. 

D. Qu'est-ce que vous avez admiré . 
dans les exhortations de Jesus-Christ ? 

K. J'ai admiré dans les exhortations de ' 
Jesus--Chrii$t beaucoup de grandeur sous • 
un air simple , une force de vérité et de 
boa sens qu'on ne voit nulle part^ et qui 
fait qu'il est impossible de les contredire; - 
et je ne sais quelle onction secrète^ dont 
on est touché malgré qu'on en ait» 

D^ Doanez-moi une idge, générale de 
l'éloquence de Jesus-ChrisL 

R. L'éloquence de Jesus-Christ est véri- \ 
tablement sublime ; mais ce sublime est « 
celui du bon sens^ c'est-à-dire , celui qui , 
a l'effet le plus prompt ^ Iç plus universel , 
et le plus durable y parce que chacun croit . 
voir en soi ce que |e bon sens a dicté aux 
autres; celui qui n'est jamais suspect de 
passion ni d'intérêt ; celui enfin qui doit 
tous ses succès à la vérité seule , et par- 
Tome I. Q 
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consi^uent celui qui devait caractériser 
l'éloquence de la Vérité incaroée. 

O. Ce que vous m'avez dit de la sagesse 
de Jésus- Christ me doane^ par avance, une 
haute opinion de sa sainteté : car je con- 
çois que celui qui est parfaitement sage , 
doit en mÊmo temps être parfaitement 
saint; comme nul ne peut être j^lHaile- 
ment saint, s'il n'est en même lemps 
par^tem^it sage. CependantTons m'oUi- 

Îre{€>z sensîbl^nent , sî vons voidet me 
aire part des Féfltxicms que vous avet 
faites sur la sainteté de Jesas-C^xfîst. 

R. Jesus-Christ se peint hii-même dans 
TEvangii^, par4a seule suite de ses actions; 
Quand je rapproche ces actions comme 
autant de traits, il s'en fait un tableau^lont 
la heauté m'étonne. J'avoue que ma raison 
n'aurait jamais pu se fbrmef , par elle- 
même, ndée à*\m Homme si accompli; et 
ceçendaiH, par une espèce de mer\eille, 
je {Le vois rân en lui que ma raison i^'ap- 
prouve , et à ^oi eUe ne consente : c'est 
sans doutç parce que ce grand modèle de 
sainteté rectifie et: épure ^j^ raison même, 
en disQHpant par sa présence les nuages 
des^ passtone et àe$ préf ugés <pâ l^obscur- 
cissatent, 

fh Je Toos; prie d'entrés dans quelques* 
diîtaiH SUT les vertus de Jesus^Cbrist. 

R. Les détaHs , si Ton voulait les pous- 
$er> ûraicot à l'inAii. St vou» Kseï l'Ëvan-. 
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glle avec aitenûoTi et impardalîtl , cette 
lecture vous ea apprendra plus (jue me» 
plus longs discours ne pourraient laire : il 
y a 5 conan^e vous savet, en ce sente , une 
infinité de choses qu'on sent mieux qu'on 
ne pourrait les exprimer. Je yous dirsd 
seulement, que plus on étudie Jesu^ 
Christ , plus on voit éclater en lui de véri- 
table grandepr. Op cherdierait en vain 1^ 
vertu qui fait son caractère; car, en lui^ 
toutes tes vertus $ont égales, parce qu'elle^ 
sont toutes dans le degré suprême. On ne 
trouve rien dans cet Homme vénérable , 
lu'on puisse appeler en aucun sens^ faute ^ 
aiblesse , ou défaut^ marne de ceux qu'on 
appelle défauts de caractère , et donf 
aucun -homme ne fut jamais exempt. 

D, Voudriez-vous me faire remarquer, 
en peu de mots , ce qui a particulièrement 
distingué la sainteté de Jesus-Christ ^ de 
celle des autres hommes ? 

R. Quand je lis l'Evangile avec atten^ 
tion , je vois que la sainteté sublime et 
héroïque a été fétat naturel de Jesu^ 
Christ* It n'a j^amais besoin de se faire 
violence pour produire les actes de vertu 
lea plus da:fficiles. Jamais en lui une vertd 
n^empèche le Kbre exercice de l'autre, 
comme clans presque tous les hommes;. je 
le trouve toujours dans le juste milieu. 
Tout ce qu'il a dit, et tout ce qu'il a fait^ 
est prédsément ce qu'il devait dire ovk 

Q2 
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faire daps la circonstance. Il est le seul 
Homme qui ait rëuai en lui l'héroïsme des 
yertus ojiposées. 

D. Je vous prie de me donner quelques 
exemples de tout cela, 

R. Voujî trouverez tout ce que je vous dis 
admirablement bien marqué dans l'histoire 
de la Passion de Jesus-Cnrist : c'est là que 
toutes les vertus paraissent dans toute leur 
grandeur. On voit que Jesus-Christ , dans 
ce dernier acte de sa glorieuse vie (si j'ose 
xn'exprimer ain3i),a joint Vextrême liberté 
avec Vextrême abandon de sa cause, l'e;^- 
tr^me patience avec Vcxtrènie dignité. 
Parmi tant d'innocens persécutés, que It 
monde a vus , i.l n'en est pas un seul qu'on 
puisse lui compajper, Socrate i^'en approche 
pas : et, j'ose le dire , on est plus qu'un 
houmpie qu^od on souffre et qu'on meurt 
comme J. Ç. a souffert et es( mort» 

D. Quelle conséquence tirez-voiis de 
tout ce que vpus m'avez fait connaître de 
la grandeur personnelle de Jesus-Christ? 

R. Jesus-Christ ayant été tel que le$ 
JLvaugélistes nous le peignent, je conclus^ 
ï.^ que Jesus-Christ a été évidenunent 
l'Homme le plus digne du choix de DieUj, 
pour être le Législateur et le Modèle des 
hommes ; 2.^ que s'il est vrai que Dieu 
ait voulu se faire honune, comme le 
Croient les Chrétiens , il est évident qu'il 
% dû êtjre tel que Jesus-Christ : d'où il suit 
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«|ue s'il y a un Dieu-Homme , c'est Jésus- 
Christ qui l'est. Je pourrais peut - être 
pousser les Gons(jqueuce8 plus loin 5 mais 
je m*eu tiens là pour le moment, parce 
que cela me suffit^ et ne peut être contesté. 



TROISIÈME CONFÉRENCE. 

Sur la morale de Jesus-Christ* 

C4E qui a ëté dit dans la Conférence pré- 
cédente , touchant la sagesse et la sainteté 
de Jesus-Christ , vous a sans doute dis- 

Îosé , mon cher Théotime , à écouter avec 
e plus vif intérêt ce que je dois vous dire 
dans celle-ci , touchaiit sa morale. Vous 
n'attendez rien de cet homme vénérable, 
qui ne soit digne de lui. Eh! quel homme 
lut jamais plus capable de donner au genre 
humain des lois justes et véritablement 
utiles, que celui en qui on a vu briller la 
souveraine raison ? Quel homme mérita 
jamais autant que le genre humain se sou- 
mit à ses lois , que celui en qui on a vu 
éclater la souveraine sainteté ? J'ose le 
dire : quand les homnies ne connaîtraient 

f^as parfaitement toute la beauté et toute 
'utilité des Lois de J. C, ils devraient le» 
recevoir uniquement par respect pour leur 
Auteur ; et cependant ces Lois sont si 
belles et si utiles , que les hommes dc^vraient 
e*7 soumettre d'un coxxunun accord , sevu» 

Q 3 
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lement à cause de leur beauté et de leur 
utilité , quand ils en ignoreraient l'Auteur. 

Oui , Thëotime , quiconque coimaitra 
bien, d^une part, le fond de l'homme, sea 
facultés y ses inclinations, jses besoins; et 
dé Tautre , les relations que les hommes 
ont avec Dieu ,. et celles qullscxnt entr'eux ; 
et eniin:, si fe puis m'exprimer ainsi , les 
relations que chaque homme a ifcvec luî^ 
mênle; quioionqae , disr-je , connai^a bien, 
toutes ces circonetances de la nature et de 
la condliion des hommes , sera forcé de 
convenir que la loi ou la morale de J. C 
V répond avec tant de- justesse , et met si 
tien rhomme dans l'ordre^ relativement 
à toutes ces circonstances, qu'il était im* 
possible à Dieu lm-xnêmedecoace^'oîrun 
plau de législatioii plus sage, plus beau et 
plus accompli. D'où il conclura néeessai-* 
xement , ou que Jesus-Chcisl était Dieu y 
eu du moins ( co qui nous suftit dans ce 
moment ) qu'il était rempli de l'esprit de 
Dieu. Entrons dans Tcxamen de cette Loi. 

L^homitie est un être composé d^un corps 
, organisé , et d'une ame spirituelle et im- 
mortelle, étroitement unie au corps pour 
le gouverner : ou , si vous voulez que je 
me serve de la définition universellement 
reçue , Phomme est un animal raison- 
nable. L*homme , comme dou^de raison, 
est capable de connaître la vérité, et de 
faire le disceruemeut du bîea et du mais 
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et en cette. m£jue qualité^ il est encore 
libre, ceet-à-dîre , qu'il est maître de «es 
déterminations et de «es choix, et qu'il a 
' sur-tout la puissance d'embrasser le bien 
en rejitaDt le mal, ou de s'attacher au mal 
en rejetant le bien , comme nous l'avons 
expliqué ailleurs. Voilà la sature 4e 
rbomme» 

L'homme tient l'existence d'un autre} 
U n*est pas par lui-même. Cest llieil, 
c'est-à-dire ) PEtre éternel et infini eu 
ptsrfections. , qui Pa créé » ou qni Va fait 
«e rien , et quant aU corps ^t quant à 
l'ame. Voilà le principe de l'homme. 

Dieu a * ctéé Phomme pour sa gloire 
( jç veux dire la gloire de Dieu ), et pour 
le bonheur die l'homme même i ou , poux! 
me servir des tehues de votre Catë- 
cbisme y Dieu a créé l'homme pour le 
connaître, l'aimer, le servir en ce mondte , 
et pour le posséder en l'autre. Voilà la an 
de l'homme. 

Enfin , Dieu a créé l'homme pour 
vivre sur la terre en société avec ses sem- 
blables. C'est pour rendre cette sociétlé 
plus nécessaire, plus étroite et plus dôuce^ 
qu'il a fait naître tous les hommes d'uh 
seul ; en sorte qu'ils sont tous frères > et 
ne font qu'une même famille répanduie 
^sur toute la surface de la terre. Voila VétM 
temporel de l'homme. 

Ici, Théotime> je conçois clairement 

Q4 
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deux choses , et je crois que vous les 
concevez comme moi. La première ^ c'est 
qu'il était nécessaire que Dieu donnât une 
loi à Phomme ; la seconde y c'est que celte 
. loi devait nécessairement se rapporter aux 
quatre circonstances de la condition de 
rhonune^que je viens d'exposer* Je veux 
dire qu'elle devait être digne de son 
Auteur y proportionnée à sa nature y con- 
forme à sa fin, et coiivenable à son état; 
ou y pour exprimer les mêmes idées en 
d'autres termes y cette loi devait mettie 
l'homme dans l'ordre^ par rapport à Dieu, 
par rapport à lui-même , par rapport à ses 
semblables. Or ,il est évident que Phomme 
ne pouvait être dans l'ordre, par rapport 
à Dieu , (ju'en l'aimant en Dieu ; par rap- 
port à soi-même, qu'en s'aimant en être 
raisonnable y créé pour servir Dieu en ce 
monde, et pour le posséder en l'autre ; par 
rapporta ses semblables,, qu'en lea aimant 
60US les mêmes rapports qu'il s'aime lui- 
même. D'où il résulte que toute législation 
divine doit nécessairement consister à 
prescrire et à régler ces trois amours , qui 
n'en sont qu'un dans le fond, comme nous 
le montrerons dans la suite. 

Ces principes posés y mon cher Tliéo^ 

time, je dis que la loi ou la morale de 

Jesus-Christ remplit ces troia objets de la 

manière la plus parfaite. 

L'amour que cette Lc^i nous commande 
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d'avoir pour Dieu , est véritablement dîgn^ 
de cet Etre suprême. Cette loi règle , de 
la manière ta plus sage , l'amour que 
chaque homme doit avoir pour lui-même^ 
L'amour que cette loi prescrit à chacjue/ 
homme pour ses semblables , est parfai- 
tement proportionné aux liaisons et aux 
rapport» que les hommes ont entr'eux. 

Enfin , cette loi montre aux hommes les» 
moyens les phis sûrs de conser\^er et de 
perfectionner en eux - mêmes ces ttoi» 
amours. C'est ce que je vais montrer eu 
plusieurs articles séparés. 

Article Î. 

Où Von montre que la Loi de Jesus^ 
Christ se réduit toute aux trois 
amours qiCon a. marqués ci dessus^ 

JtN o TJ s trouvons dans l'Evangile de 
S. Matthieu, ch. 22, vers.. 36, qu'un Doc- 
teur de la loi , ayant proposé à JiC cette 
question : « Maître , quel est le grand 
» commandement de la Loi ? Jesus-Christ 
» lui répondit : Voici le premier dé tous- 
» les Commandemens : Ecoutez , IsraèT,. 
» lé Seigneur votre Dieu est le seul Dieu^, 
». et vous aimerez le Seigneur votre Dieu ,, 
» dé'tout votre cœur, de toute votre amey: 
r dé tout votre esprit et dé toutes voa- 
» forces : c'est là le premier Commande- 
)^ment3 et voici le second, qui lui esl^ 



» semblable : Vous ainuerez le procBaia 
^ cookme vous, même^ll u'y a aucon Corn- 
» mandement plus graïKl que ceux-ci ;. 
i» toute la Loi et les Prophètes, sont ren- 
^ fenont^s- dans ces deux Commandemens.» 

Voila ; Théotime, lés trois amours dont 
BOUS avons parlé plus haut > l'amour de 
t)ieu, Pamour de uousrmémeS;, ramourdl»' 
nos semblables, marqpés bien, clairement 
4ans la loi que Dieu donna autrefois aux 
Juif» par k ministèjce de Moise, et que 
J. C adopte et ^uldie Ici de nouveau y, 
quant à. ces deux premiers Commande- 
mens. Vous voyez encore que, selon J. C^y 
ces trois ajmouis-sotttk £ond, et comme lat 
substance de toute ta Religion; que toute- 
la Religion est renfermée daus ces troisr 
amours.. 

Rf marquez ici ^ r^ que fe premier et 
le troisième de ces amours sont chacua 
l'objet d'un commandement exprès ; mais- 
i^n ne commande pas expressément le* 
«econd, qui est l'amour de nous mêmes ^ 
soit parrce qu'il est évident à tout homme 
qui veut ijéflécbir., ^u'it ne peut aimer 
j^eu sans s'aimer lui-même , ni s'aimer 
lui-même d'un amour bien ordomié y s*it 
h'aime Dieu; soit parce que l'amour de 
iious-mémes étant eUf nous un amour 
iiécessàire qui nait avec nous, et dont 
nous ne pouvons nous dépouiller^ il n'était 
as besom de le piiv^&airej mais seulemeni 
e le régler.. 
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Remarquez , en deuxième lieu , Sur le 
Commaudemeot d'aimer Dieu , que ce 
commandement roule plus sur la force, 
l'étendue et les effets, que sur le fond et 
là substance de cet amour; parce qu'il est 
beaucoup plus facile à Fhomme d'ignorer 
comment il doit aimer Dieu, que d'igi^o- 
' rer qu'il doit l'aimer. 

Remarquez, en troisième lieu, touchant 
le commandement d'aimer le prochain , 
que ce commandement était absolument 
nécessaire. Car , quoiqu'il soit très-vrai 
que nous ùe pouvom aimer Dieu si nous* 
n'aimons les hommes , qui sont créés à 
* l'image de Dieu , et qui sont nos frères; 
cependant si Dieu n'avait déclaré que ces 
•deuxanK)urs sont inséparables, la plupart 
des hommes , aveuglés par la ^ssion, se 
•raient persuadés, en mille occasions , 
qu'on peut lès séparer, et aimer Dieu de 
tout son cceuT , tandis que l'on haut mor- 
tellement le prochaîiÈ'. 

Remarquez enfin , touchant la foRne ou 
Pénoncé du second commandement, quer 
ces paroles : « Vous aimerez votre pro- 
j>^ chain comme vous-mêmes, » ne signi- 
fient pas pas que nous devons au prochain 
un amour égal, mais seulement un amour 
•emblable à celui que nous avons" pouc 
«ous-mômes. L'ordre veut que nous i^ous» 
ipréférions nous-mêmes à nos semblables-, 
4x1 moins dans^ le cas de l'ëgl^lité de^ 

û6. 



iutt'rëlQ y coipme apus le montrerons plus 
bas. 

Tel est, Théotope , le fond de la loi qu 
de la morale de Jesus-Christ ; et vou^ 
Yoyez q^ue cette loi consiste à commander 
€t à régler les trois amours dont, nous 
SLvons déjà parlé tant de fois , Pamour de 
Dieu, Tamour de nous-mêmes.^ Pamour 
de nos. semblables., 

Mais^dira-t-on, cela. étant ainsi, la loi 
de Jesus-<^brist est donc absolument la 
même que celle d^ Moïse, quant aux 
préceptes moraux; comme la loi de Moïse, 
quant à ces mêmes jgréceptes , était la 
même que la loi naturelle; et par consé- 
quent la Loi de Jesus-Cbrist n'a aucuA 
mérite jpartîculier : c'est une seconde pro- 
mulgatioa de la loi de Moïse , quant aux 
préceptes, moraux ,. et rjen de plus.. 

Je conviens, Théotime jque la loi de 
Jesus-Christ est la même pour, le fond que 
celle dé Moïse, quant aux préceptes mo- 
raux; mais Jesus-Cbrist , comme vous le 
verrez facilement par la suite de cet ««i- 
tretien, et sur- tout par la comparaison 
que vous ferez un jour de l'ancien Tes- 
tament avec TEvangile , Jesus-Christ, 
dis-je , a fait trois choses qui lui donnent 
véritablement le caractère de Lérislateur, 
et qui font que sa loi , comme il le dit 
lui-même , est une loi nouvelle, i.*^ Il a 
abrogé tout ce qui , dans Tancienue lai ^ 
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pouvait être pour l'homme , quoique 
toujours par sa faute , un. prétexte ou uiie 
eccasion d'aimer Dieu d'uu amour moins 
pur , de s'aimer soi-même d'uu amour 
moi^s sage 3 d'aimer ses semblables d'ua 
amour moius uuiverset, moins sincère et 
moins actif. 2.^ U a expliqué dans ud 
plus grand détail que Moïse n'avait fait,, 
les obligations que nous impose dans la, 
pratique Tamour de Dieu , l'amour de 
nous-mêmes et l'amour de nos semblables:, 
enfin il s'est appliqué avec un soin parti- 
culier à montrer à l'homme, soit par ses^ 
préceptes, soit par ses conseils, les moyex^ 
de conserver et.de perfectionner en lui- 
même ces trois amours. C'est sous ces 
x-îi^pports que la. lei de Jesus-Cbrist est 
nne loi nouvelle , quoiqu'elle soit aussi 
ancienne que le monde. C'est en ce sens 
qu'elle est une loi différente que celle de 
Moïse , quoiqu'elle soit la même ; parce 
qu'elle est, par raj^ort à là. loi de Moise^, 
ce qu'un tableau achevé et auquel le 
peintre a mis la dernière maia, est pax 
i:9pport à une excellente ébauche. Ce que 
Jesus-Christ a voulu nous faire entendre 
quand il a dit : f SaiutMatthieu, chap..5, 
't. 17. ) « Je ne suis pas venu pour détruire 
» la loi , mais pour l'accomplir, c'est-à- 
y dire , pour lui donner la dernière pet- 
»- fection. » 

Cardons -nous bien cependant^ mon 
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cher Théotîme , de conclure de - là que 
la loi qoe Dieu donna autrefois au peuple 
Juif, par le ministère "de Moïse, n'était 
s bonne; ce serait un blasphème. La 
oi de Moïse était telle qu'elle devait 
être , eu égard au caractère et aux besoins 
du peuple Juif, et aux desseins que Dieu 
avait sur ce peupfe, comme il serait facile 
de le démontrer- Cette loi avait donc toute 
la perfection qu'elle devait avoir dans la 
circonstance où elle hit donnée , et par 
conséquent elle était véritablement digne 
de Dieu , qui doitjjftncipalement montrer 
•a sagesse , en pftportionnant les moyens 
<pi'il emploie à la fin qu^ «ë proi>ose, et 
en donnant à ses ouvrages cfette beauté 
d^ensembie qui consisté dans le juste rap- 

C^rt que les parties ont avec le tout, la 
i que Dieu donna autrefois a« peuple 
Juif, par le ministère de Moïse , était 
donc parfaite ; mais celle qu'il a donuée 
depuis à tous les peuples , par le minis- 
tère de Jcsus-Cbrist, son Fils unique ^ 
est plus parfaite dans le ^ns que bous^ 
avons dit. C'est , Théotime , ce que je- 
vais tâclier de vous faire comprendre, ea 
vous exposant la doctrine de Jesus-Christ 
touchant lés trois amours dont nous avons 
parlé , et qui sont, comme nous avotts 
At , le fond de la Religion^ 
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Article IL 

Caractères de t amour de Dieu y sdcm 
la Loi de Jesus-CkvisL 

Xj'amocr que Jesus-Christ sous: ofdoime 
Savoir pour Di«u, répond- à ildée que la 
Taisoii et la foi nous donnent die la 
suprêiïke excellence- de ce premier Etre , 
et des rapport» qne nous avons avec luL 
« Ecoutez, Israël, le Seigneur votre I>iea 
3^ est le seul Dieu , et vous aimerez l&Sei- 
» gneur votre Dieu , de tout votre cœur y 
» de toute votre «ne , de tout votre esprit 
» et de toutes vos forces, » Vous aimerez- 
le^ Seigneur. L'homme doit sisxiet Dieu 
piemièiemeot. et piiirctpalement pour Im- 
même , et parte t|u'il est Dieu , c*est-à- 
dire, à caraise die Pexceilenee infinie dè- 
•on être ; et , pour nie servir des termes 
de votre Catëchîsrtie y parce qta'il est inft»- 
BÎmeiU; bon et aimeâ)leei^ lui-même. Vo(/s 
4iimerez le Seigneur votre Dieu. L^homme 
doit «mer Dieu, pairce ffu'il est son Dieu^ 
c'est- à-di Je ^qporce que Dieu Ta créé , parce 
î^ue Dieu Pa comUé de biens, parce que 
jyteu est le bien dont il doit )Ouir pendaiâ: 
toute Péternitë.. Vous eimeresèle Seigneur 
rvotre Dieu , de tout votre cœur, d§ tou^ 
votre esprit , de toute votre ante. L'homme 
doit se consacrer tout entîôr à Pamour d^ 
Dieui..Cet aoumr doit être en lui Pamout 
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dominant, qui l'emporte sur tout autre 
amour, et qui règne sur toutes ses puis- 
sances ; en sorte que Dieu soit au-dessus 
de tout dans l'estime de Thomme et dans 
son affection. Vous aimerez le Seigneur 
votre Dieu de toutes vosjofces. L'homme 
doit aimer Dieu d'un amour agissant , qui 
se manifeste au-dehors et produise des 
fruits par les bonnes œuvres. L'homme 
rapportifra donc à Dieu tout ce qu'il a » 
tout ce qu'il est , et tout ce qu^il fait 5 il 
sera âdeile à sa loi , soumis aux ordres de 
sa. Providence, docile à ses inspirations, 
touj^ours prêt à tout entreprendre et à 
tout sacrifier pour lui. 

L'amour que l'homme doit à Dreu , est 
un amour digne de cet Etre suprême ; c'est 
donc un amour par lequel il aime Dieu, 
pour Dieu même , sinon uniquement et 
exclusivement , du mjDÎns premièrement 
et principalement : d'oci il suit que cet 
amour doit être un amour noble et géné^ 
reux , qui ne dépende en rien des avan- 
tages de la fortune ; qui se soutienne dans 
le dénuement le plus universel, conmie: 
dans l'abondance ; qui rende le Chrétien 
toujours prêt à recevoir de la main^ de 
Dieu , avec une soumission parfaite , la 
pauvreté et les richesses , les prospérités 
«t les adversités de la vie présente. 

L'amour que l'homme doit à Dieu , est 
un amour digjrie de cet Etre suprême , et - 



DE LA Foi. Zyy 

par conséquent un amour ferme, constant ^ 
inébranlable /Capable de soutenir les plus 
terribles épreuves. C'est l'idée qu'en donne 
Jesus-Chriat, par ces paroles : ( Saint Luc, 
cb. 14, i/. 26* ) « Si quelqu'un vient à 
» moi , et ne hait pas son père et sa mèie , 
» sa femme, ses enfans , ses frères et ses 
» sœurs, et même sa propre vie, il ne peut 
» être mon Disciple. » 

L'amour que l'homme doit à Dieu , est 
. un amour digne de cet Etre suprême , et 
par conséquent un amour de zèle. Celui 
qui a cet amour dans le cœur , doit être 
animé d'une sainte passion pour la gloire 
..de Dieu^ Son grand intérêt, en ce monde, 
c'est celui de Dieu, L'unique but de ses 
travaux et de ses bonnes œuvres, sera de 
procurer la gloire de Dieu. Il fera conr- 
«ister tout son bonheur à être , s'il le faut» 
.ïa victime de sa fidélité à Dieu. C'est ce 
que Jesus-Christ nous enseigne par ces 
.paroles : ( Saint Matthieu ,ch.b,ir. 16. ) 
<^ Que votre lumière lui§e devant les hom- 
» mes, afin que voyant vos bonnes œuvres , 
» ils glorifient votre Père qui est dans le 
» Ciel, » Et par ces autres : (S. Matthieu > 
ch^ 5, ^. 1 1. ) « Vous serez, bienheureux , 
» lorsque les hommes voua chargeront 
)> d'injures, qu'ils vous persécuteront, et 
>} qu'à cause de moi ils dj^ont faussement 
» toute sorte de mal contre vous.Réjouis- 
» $ez-Y0us alors. , et tressaillez, de joie. 
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y parce qu'une grande récompensé votti 
jl> est réservée dans le Ciel. » 

Eniio y Pamour que l'bonune doit à Dieu , 
est un amour digne de cet Etre suprême; 
et par conséquent un des effets nécessaires 
de cet amour , c'est d'inspirer à l'homme 
une souveraine horreur pour le pécht^ : 
cette horreur produira tX)ujorurs , dans k 
Chrétien, ou une vive crûnte de cocd;* 
mettre le péché > ott uH regrtt amer de 
l'avoir commis^ et l'engagem à veiUersafls 
cesse sur lui-niéme , et à M fiaif e d% lèoi^ 
linuelles violences pour «e préserver du 

Séché y 00 à embrasser l%b satotds àmsDéibés 
e la pénitence pour s'en ponîJr* i.^£vafl- 
gile est plein de ces vérités* 

Tels sont , mon cher TbéOtixi« , te 
caractères de l'amour que l'hofnme doit à 
Dieu y selon la loi ou la diorale de Jesu*» 
Christ. Je conviens avec vous, que DûsW 
ne pouvait exiger rien de plus del'honnnèi 
sa créature. Mais pour peu que vous 
vouliez réfléchir et être juste , vous con- 
viendrez aussi avec moi , que l'homme ne 
doit rien de moins à Dieu y son créateut. 
C'est par cet amour, qui naît de la foi , et 
qui est inséparable de l'espérance , que 
nous adorons ÏDieu en esprit et en vérité, 
et que nous lui rendons Ce culte intérieur, 
qui est le seul ^^u'il agrée , parce qu^il est 
le seul qui soit digne de lui : culte inté- 
rieur, qui n'exclut pas le culte extérieur, 
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puisque celui-ci procède nécessaîremeiitde 
celui-là 'y comme la parole , le geste et les 
diff^rensmouvemens de la tète et du corps, 

. procèdent eux-mêmes de la pensée et du 
sentiment , ainsi que nous Tavons dit 
ailleurs : mais en même temps , culte inté- 
xieur, qui peut seul donner du prix au 

; culte extérieur y qui n'est , aux yeux de 
Dieu y qu'une feinte qui l'outrage^ lorsqu'il 
ne procède pas de 1 mtérieur. 

Article HÏ. 

■ CùfûMènts de Vamout qtte Vkcmisme êa 
doit à bà-mèmey selon la Lçi de 

Xj*homm£ est àéXMxnxvté , par sa nature ^ 

i s'aimer lui-nème. Il est donc impossible 

qu'il ne s'aime pas. Mais cet amour peut 

être conformye à l'ordre , ou désordonné. 

. Quand l'amour que l'homme a pour tui- 

, même est dans l'ordre, bien loin qu'il soit 

. opposé à l'amour de Dieu , il yest (m acte 

et comme une partie de cet amour : mais 

quand l'amour que l'homme a pour lui* 

même est désordonné y il devient , dans 

le cœur de Thoaime , le rival et le plus 

, grand ennemi de l'amour de Dieu, li ina- 

Sortait donc souverainement à l'homme ^ 
e savoir comment il devait régler l'a- 
. mour qu'il a pour lui-même ; et c'est ce 
. que Jesus-Christ lui a appris d'une maulère 
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véritablement digue d*un ai grand Maître. 

D'après tout ce que nous avons dit 
jusqu'ici , mon cher Théotîme , il est évi- 
dent que Pamout que l'homme a pour lui- 
itiêmejne peut êtredansPordre,qu'autaiit 
qu'il est conforme à la nature de l'homme, 
à la fin de l'homme , à l'état ou à la con- 
dition de Thomme sur la terre. 11 ne faut 
que du bon sens , pour convenir de la 
vérité de tous ces principes. 

i.^ L'homme , comme nous l'avons dit 
plus haut y est composé d'une ame spi^ 
tuelle et immortelle , et d*un corps orga- 
nisé. Quant à l'ame, il est l'imagje de Dieu; 
mais par son corps y il diffère peu de la 
brute. C'est donc l'ame qui tient le pre- 
mier rang dans l'homme ; le corps n'a 
que le second. Or, île8té\ident que l'ordre 
veut que l'homme estiine et aime princî- 
paiement en lui-même , ce qui est plus 
excellent. Que son premier soin ^oit donc 
de conserver et de perfectionner sans 
cesse dans son ame la ressemblance di- 
vine. Comment cela ? Par l'étude et par 
la pratique de la sagesse. Qu'il smt per- 
suadé qu'il n'a pas de plus grand intérêt 
dans ce monde , que d'être fidelle à Dieu, 
vrai , juste , bienfaisant , modéré , etc. en 
un mot y aussi bon qu'il peut l'être ; que 
c'est là sa vraie gloire et son vrai bonheur. 
C'est ce que J. C. nous commande par ces 
paroles ; « Soyez parfaits comme votce 
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» Père céleste est parfait. » Que Phomme 
aime cependant son corps ^mais qu'il raime 
comme subordonné à Tame ; qu'il l'aime , 
si je puis m'exprimer ainsi y sauf les droits 
et la dignité de l'ame. Que riiomnaecou-. 
serve son corps ^ mais coomie un instru- 
ment que Dieu a donné à l'ame pour l'exer- 
cice de la vertu. Qu'il craigne donc beau- 
coup plus de dégrader son ame ^ que de. 
nuire à son corps. Qu'il soit même'toujours 
prêt à livrer son corps aux tourmens et à 
la mort^ plutôt que de souiller son ame 
d'aucun crime. C'est pour nous faire com-. 
prendre celte vérité, que Jesus-Christ nous 
commande d'avoir la prudence du seipent« 
Ce reptile étant attaqué , expose tout son 
corps aux coups > pour sauver sa tète. C'est 
ainsi que l'homme ne doit tenir aucua 
compte de la vie du corps ^ quand il ne 
peut la conserver qu'en perdant la pureté 
de son ame. C'est ainsi que l'homme doit> 
selon la loi de Jesus-Cbrist, s'aimer lui- 
même, relativement à sa nature. L'honmie 
est créé pour servir Dieu sur la Terre , 
et pour le posséder éternellement dans le 
Ciel. Ç*est en servant Dieu , et ce n'est 
qu'en le servant iidellement sur la Terre, 

Sue l'homme peut mériter de le posséder 
ans le Ciel. Ces deux choses sont abso- 
lument inséparables. Nul ne possédera Dieu 
dans le Ciel, que celui qui l-aura servi âdel- 
lement sur la Terre. Quiconque aura servi 
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Dieu fidellement sut la Terre, le possédera 
daas le Ciel. Et il feqt observer ici , îjiie 
ceux qui auront été rebelles à f.)ieu"surla 
Teore^ ne seront pas seulement privât ^ 
r(?compeilses dues à U vertu /mai» encore 
punis de tous les ebâtimçfis -que mârttele 
drime. L*Evangile est plein de ces vérités, 
%i consolantes pour les bons, et si terribles 
pour les mécbans. 

Pénétré de ces vérités , le Chrétien en 
conclura, avec Jesu^Cbrist, q^Hl ne sert 
donc de rien à lliomniç de gagner k 
inonde entier , s^l perd son ame. Et dès 
ce moment , tous ses désirs s^ tourneront 
vers le Ciel; il ne ^'occupera que du Cid; 
il ne tendra qu^au Ciel ; il ne conn^tra 

toint d'autres biens que la vertu , et les 
onndi œuvres par lesquelles on mérite le 
Ciel 5 point d*autre mal que le péché , par 
lequel on perd le Ciel. Il sera toujours 
dansiâ'dispomionde perdre tous les biens 
et dé souffrir tous les maux du monde , 
phjtAt que de commettre un seul péché 
qui Texclue du Ciel. C'est pour faire sendr 
à ses Disciples toute la force de ces obli- 
gations 5 que Jesus-Christ leur a dit : « Ne 
y> vous faites point de trésors dans la terre, 
» où les vers et la rouille mangent tout , 
» et où il y a des voleurs qui déterrent et 
i> oui dérobent. Mais faites vous des trésors 
» dans le Ciel , où il n'y a ni vers ni 
1^ rouille qui puissent manger^ ni voleurs 
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\> qui puissent déterrer et dérober. Si votre 
» œil droit vous est un sujet de scandale et 
3^ de chute ^ arrachez-le , et jetez-le loin • 
y de vous ; car il vaut bien mieux pour 
)^ vous y qu'une partie de votre corps i>é- ^ 
» risse, que non pas que tout votre corps . 
)> soit jeté dans Tcfifer : et si votre mam - 
)^ droite vous est un sujet de scandale et 
!> 4e chute , coupez-la • et jetez-la loin de 
)> vous ; car il vaut Sien mieux qu'une 
». parde de votre jcorps périsse , que non ' 
V" pas que tout votre earps soit jeté dans 
». renfer. Je vous die à vous^ quiètes mes 
% aiais : ne eraî^nez point ceux qui tuent 
5> le corps ^ «t qui, après cela , ne peuvent 
» voûs-rten faife davantage. Mai»jem'en va 
yy TOUS apprendre qui vous de%'ez craindre. 
» Craignez eelui qui, après avoir ôté la' 
)^ vie , a «ncore le pouvoir de jeter dana^ 
» Ifenfep; c^est -ceku-là , vous dis- je en- 
^ oère une-feis, que voue devez craindre.^ 
C'est aiiBsî que Phomme doit, selon la loi 
dis Jesus^^Chridt , s'aimer lui-même , par 
f^port à sa iin« * 

S.^^Enfki rhomraeest créépourvivresuc 
la- terre ^a société avec ses semblables r 
ehaque homme est donc , par rapport à I» 
sebtété,ee qu'uii membre est par rapport 
«n trarpe ; et la société est , par rapport 
à ebaque hourniê , -oe que le corps est pat 
rapporta un seid ntiembre.U résulte de-là^ 
que dbaque hommeesten ^oitde préférer 
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son propre iotétÊt temporel , k l'intérêt 
temporel de chacuadd «es semblables ^ du 
moins daus le cas de Pëgalité de ces inté*- 
rêts ; et qu'il doit préférer l'intérêt tem- 
porel général de la société , à sou intérêt 
personnel^ dans le même ordre,C'estce que 
JesusXhrist commande par ces paroles : 
Rendezà César cequiappartientàCésar, 
Car, en cet endroit, par G^sar il faut en- 
tendre celui ou ceux qui représentent les 
sociétés et exercent l'empire en leurs ikhbs, 
selon les différentes constitutions de ces 
sociétés ', les Bois , dans les Monarchies; 
les Magistrats, dans les Républiques; les 
Grands , dans les Aristocraties. 

Mais l'homme ne doit jamais le sacrifice 
de son salut éternel, ni au bien temporel- 
des particuliers , ni à celui de la société ; 
parce que le salut d'unseul homme estiufi* 
niment au-dessus de tous les biens tempo* 
rels de la société entière des hommes; parce 
que le salut n'est pas dans l'ordre des biens 

3ui appartiennent à la société temporelle 
es hommes^ enfin parce que l'homme ne 
peut jamais faire le sacrifice de son salut, 
qu'en violant quelque point de la Loi de' 
Dieu , et qu'il est évident, par lesimple bon 
sens, qu'il n'est jamais permis de faire le 
mal pour qu'il en arrive du bien y que le 
premier devoir de l'homme est d'obéir à 
Dieu, et que si un homme pouvait, par un 
seul péché , empêcher la destruction de 

tout 
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tout le genre humain, il ne devrait pas le 
commettre. D'où il résulte encore , qu'un 
honune ne devrait pas même faire le 
sacrifice desonsalutétemel, pourprocurer 
1^ salut étemel de tout le genre humain. 

Cependant, comme les hommes ne sont 
pas seulement unis entr'eux pat les liens 
de la société temporelle , mais encore par 
ceux de la société spirituelle , et qu'ils 
doivent s'entr'aimer principalement rela- 
tivement au salut, et comme futurs concU 
toyens du Ciel; l'ordre demande que 
chaque homme , lorsque cela est néces^ 
saire, sacrifie tous ses intérêts temporels, 
et même sa vie , non- seulement pour le 
salut étemel de la société y mais encore 
pour celui d'un seuMe ses semblables : 
car il est évident que la vie d'un homme 
ne doit être comptée pour rien , en com- 
paraison du salut d'un autre homme. C'est 
ce que J. C. nous a commandé, lorsqu'il ^ 
dit, en S. Jean, ch* i5 > "j^. 12 : « Le coin« 
» mandement que je vous donne, c'est dé 
» vous aimer les uns les autres, comme je 
» vous ai aimés. » Or J. C. a a^mé tout 
les hommes , et chacun d'eux en particQ* 
lier , jusqu'à mourir pour leur salut 

C'est ainsi que l'homme doit s'aimer lui- 
même, selon la loi de Jesus-Christ, rela* 
ûvement à m condition temporelle» 
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Article IV. 

Caractères de V amour que Vhomme doit 
à ses semblables , selon la Loi de /. C 

jN ous Usons au chapitre i o de TEvangile 
selon S. Luc^ que J. C. ayant déclaré que 
le second commandement de la loi était 
celui-ci : Vous aimerez votre prochain 
comme vous-même; le Docteur de la 
loi , qui l'avait d'abord intenogé , lui 
fit encore cçtte question : Et qui est mon 
prochain / Jesus-Cbrist lui répondit par 
cette belle et ingénieuse parabole du cba^ 
ritable Samaritain , qu'on trquve dans le 
même chapitre , et 4out la morale ou la 
conséquence naturelle est, que tout homme 
doit regarder chacun de ses semblables 
comme son prochain. Ainsi , selon la 
doctrine de Jesus<rChrist , chacun ne doit 
pas aimer seulement ses parens, ses alliés, 
ses apiis, ses bienfaiteurs, ses concitoyens, 
mais tous les hoinmes sans exception ; 
parce qu'il n'y en a aucun qui n'ait été 
créé , coinme lui , à l'image de É^eu ; au** 
çun qui n'ait été créé , comme lui , pour 
posséder Dieu ; aucui^ qui n'ait été racheté, 
comme lui , par la mort du Fils de Dieu. 
Chaqup homme , il est vrai , doit sa pré-^ 
dilection à ceux de ses semblables avec 
qui il a> dans l'ordrç de la nature , dans 
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celui de la société civile , ou dans celui 
de la religion, des liaisons plus prochaines 
et plus étroites •, mais que cette prédilec- 
tion n'aille jamais jusqu'à exclure aucun 
de ses semblables de son affection. C'est 
pour cela que J. C. a voulii que chaque 
homme priât au nom de tous, et pour tous. 
Notre Père qui êtes au Ciel , disons-nous , 
par son ordre, que votre nom soit sanc- 
tifié Donnez-nous aujourd'hui 

notre puin quotidien , etc. ; et non pas , 
mon Père qui êtes au Ciel. Chaque 
honune doit aimer tous et chacun de sea^ 
semblables, d'un amour de justice , ne 
leur causant aucune espèce de tort ou de 
peine; d'un amour de charité, leur faisant 
tout le bien qu'il peut leur faire. Par rap- 

{>ort à l'amour de justice, J, C. renouvelle 
es Commandemens du Décalogue , qui 
regardent le prochain. Par rapport à: 
l'amour de charité, il commande à chacjue 
homme de faire aux : autres tout le bien: 
qu'il désire que les autres lui fassent; il 
mit un précepte exprès de l'aumône , sous 
le nom de laquelle on doit entendre tous: 
les secours temporels que l'homme peut 
donner à ses semblables* 

Mais comme chaque homme doit aimer 
ées semblables, premièrement et principa- 
lement dai^ l'ordre au salut , ainsi qu'il a. 
déjà été dit ^ il est ordonné à chaque homme : 
de prier pour son prochain> de l'instruire.: 

R2 
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de la loi de Dieu^ de lui faire, quand il lé 
peut , selon les règles de la prudencie , 
d'utiles corrections , et de lui donner de 
bons exemples. Tous ces devoirs sont 
marqués dans l'Evangile. Que l'homme 
craigne ^ sur-tout^ d'être pour ses frères une 
occasion de péché. <f> Malheur , dit J. C , 

V à celui par qui le scandale arrive ; il 
3» vaibdrait mieux pour cet homme , qu'oifr 
it lui attachât au col une meule de moulin^ 

V et qu'on le jetât dans la mer. » 

Eimn, l'amour que la loi de Jesus-ChrisI 

Ïrescrit à chaque homme pour ses semb- 
lables, ne doit pas seulement être sincère 
et affectueux^ agissant et secourable ; mais 
tl£aiut encore qu'il soit patient, et capable d^ 
suji^rter et de pardonner les injures les 
fhiê cruelles et les plus multipliée. «Vous 
!» a^ez appris, dit JesusChrist, ( St. Matth. 
» ch- 5. ) qu'il a été dit : Vous aimerez votre 
9 prochain et vous haïrez votre ennemi ; 
> et moi)e vous dis : Aimez vos ennemis, 
» faites du bien à ceux qui vous haïssent, 
)» priez pour ceux qui vous persécutent et 
)> qui vous calomnient; afin que vous soyez 
» les eo&ns de votre Père qui est dans le 
ii> Ciel , qui fait lever son soleil sur les bons 
r et sur les méchans , et fait pleuvoir sur 
» les justes et sur les pécheurs. Car si vous 
» n'aimez que ceux qui vous aimeat, quelle 

V récompense en aurez- vous ? les PubK- ^ 
» ttûns ne le font-ils pas aussi ?£t si vous 
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p ne saluez que vos frères, que ferez-vous, 
» en cela, de particulier? les Païeus ne le 
f> font-ils pas aussi? Soyez donc, vous au- 
» très, parfaits, comme votre Père céleste 
» est parfait.» Et nous voyons encoredans 
PEvaugile, (jue St. Pierre s'é tant approché 
de Jésus- Christ, etluiayant dit: «Seigneur, 
y combien de fois pardonnerai -je à 
» mon frère , lorsqu^il aura pëcbé contre 
» moi ; sera-ce jusqu'à sept fois ? Jésus lui 
^ répondit .'Je ne vous dis pas jusque sept 
» fois , mais jusqu'à septante fois sept fois.» 
]Et afin que nous ne crussions p/j que ïm 
pardon des injures n'est que de conseil^ 
€t non pas de précepte ^ ri prononça sur- 
le-champ la belle parabole qu'on lit au^ 
même lieu, et la termina par ces^paxolea :^ 
4C C'est ainsi que vous traitera mon Père 
y> qui est dans le Ciel, si chacun de voir» 
y> ne pardonne à son frère du £oné du 
» cœur. » Ce n'est pas tout : car Jésus - 
Christ a poussé le^ choses jusqu'à nou» 
ebliger à renoncer à tout pardon de la part 
de Dieu , si nous né pardonnons pas no» 
frères, et à en faire, devant lui, notre décla- 
ration authentique , chaque fois que nou» 
le prions , eo lui disant : « Fardonnez-nou» 
» nos offenses, comme nous pardonnons à 
y> ceux qui nous ont offensés.» Et afin que 
ies hommes sussent bien que rien ne leur 
est permis de ce qui peut donner la moisr 
àfe atteinte à la charité fraternelle , qui doit 

R S 
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régner entr*eux; Jesus-Chrîst termine tons 
ses préceptes par celui-ci:^ St. Matth. ch.5, 
y. 2 1 . ) << Vous avez appns qu*il a été ^dit 
)> aux anciens : Vous ne tuerez point; et 
» quiconque tuera, méritera d'être puni 
» par le Jugement. Et moi je vous dis que 
» quiconque se mettra en colère contre son 
)> frère , méritera d'être condamné par le 
» Jugement ; que celui qui dira à son frère , 
» Baca, méritera d'être condamné par le 
» Conseil ; et que celui qui lui dira : vous 
» êtes un fou, méritera d'être Condamné au 
» feu tSe l'enfer. Si donc, lorsque vousprë- 
» sentez votre don à l'autel , vous vous 
» ressouvenez que votre frère a quelque 
» chose contre vous, laissez là votre don 
)> devant Tautel, et allez auparavant vous 
» réconcilier avec votre frère, et puis vous 
» reviendrez offrir votre don. » 

11 vous semble peut-être, Théotîme, 
que ces derniers préceptes de Jésus Christ 
touchant le pardon des injures et l'amour 
des ennemis , sont bien durs : le désir de 
se venger est naturel à tous les hommes : 
vous êtes dans un âge où la colère s'en- 
flamme facilement, et d'une condition où, 
par un inalheureux préjugé , on croit se 
désiionorer quand on ne se venge pas ; mais 
quand vous aurez appris à connaître le 
cœur humain par l'étude de votre propre 
cœur , vous verrez que rien n'était si né- 
• cessaixe aux hommes, que ces préceptes. 
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soît pour leur salut , soit pour leur bonheur 
temporel : alors vous raisonnerez ainsi avec 
^tous les sages. Il est impossible aux hommes 
d'être justes dans la vengeance y et de 
mettre une exacte proportion entre les 
injures quHls ont reçues^ et les réparations 
qu'ils s'en font : il fallait donc défendre aux 
nommes de se venger. Il est impoisilple 
aux hommes de ne pas chercher à se 
veneer d'une injure reçue ^ quand ils ne la 
pardonnent pas du fond du cqeur : il fallait 
donc ordonner aux hommes de pardonner^ 
du fond du cœur , les injures qu'ils ont 
reçues. Quand on hait celui de qui on a reçu 
une injure^ on ne la pardonne pas du fond 
du cœur : il fallait donc ordonner aux 
hconmes d'aimer leurs ennemis. Enfin ^ il 
est impossible d'aimer quelqu'un sans lui 
vouloir du bien^ et lui en faire, quand on 
le peut : il fallaitdonc ordonner auxhommes 
de faire du bien à leurs ennemis. 

C'est ainsi que nous devons aimer nos 
semblables , selon la loi de Jesus-Christ. 

Voilà , mon cher Théotime y la loi que 
Jesus-Christ a donnée aux hommes de la 
part de Dieu , dont il s'est toujours dit 
non-seulement l'envoyé , mais le propre 
^Is. N'êtes-vous pas forcé d'en admirer la 
sagesse et l'équité ? Ne convenez-vous pas 
que Dieu lui-même ne pouvait former 
un plan de législation plus convenable 
à la nature de l'homme ^ à sa iin dernière 

R4 
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et à 8a condition temporelle? que c'est 
véritablement ainsi que l'homme doit 
aimer son Dieu , qu'il doit s'aimer lui- 
même y qu'il doit aimer ses semblables ? 
Îue rien n'était- fflus digne de Dieu que 
e donner à Thomme une telle loi ? que 
rien n'est plus digne de Thomme que de 
l'accemplir ? que l'homme ne peut être 
véritablement grand que par l'accomplisr 
senient de cette loi ^ et qu'il sera d'autant 
plus grand, qu'il l'accomplira avec plus de 
perfection ? 

Mais Jesqs-Christ ne s'est pas contenté 
d'apprendre aux hommes comment ils 
devaient aimer Dieu, comment ils devaient 
s'aimer eux-j»êmes, comment ils devaient 
aimer leurs semblables ; il. leuc a encoc^ 
montré les moyens les plus sors de cou* 
server et de perfectionner en eux ces trois 
amours. C'est ce qui va fair^ la matière 
de l'article cinquième. : 

A R T I c L E V. 

Où Von expose les moyens que Jésus-' 
Christ a montrés aux hommes pour 
conserver et pour perfectionner en 
eux les trois amours dont on: a parlé 
jusqu^ici. 

1 ouT jeune que vous êtes, mon cher 
Théotime , vous savez déjà , par votre 
propre expérience, qu'il s'élève souveut 
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dans cette partie- de l'ame qu'on appelle 
là partie inférieure, des mouvemens subits 
et violens qui préviennent la raison y ^ 
qui sont en nous comme autant de funestes 
instincts qui nous portent au mal-Ce sont 
ces sendmens que nous désignons par le 
nom de passions. Or, parmi ces passions, 
il y en a quatre principales dont naissent, 
toutes les autres:. Porgueil, la. sensualité, 
la cupidité , la- colère. 

L'orgueil est dans l'homrae* unr amour 
déréglé de sa propre excellence ; cet 
amoujr lui inspire une estime injuste de 
lui-même-, une vaine complaisance en lui- 
m^me, une folle admiration de lui-même ^ 
xet amour fait que Tbomme se confie témé- 
rairement en lui-même, et présume tout 
de ses forces ; il. le pousse sans cesse à 
vouloir s'élever au-dessus des autres 
hommes , et dominer sur eux; il le porter 
ât désirer , contre l'ordre , l'approbation^ 
les louanges, le respect et même les hom»^ 
mages des autres hommes» 

La sensualité est dans l'homme un d*ésiip 
immodéré des plaisirs* des sens» Ce désir 
fait que l'homme seliM'e à la mollesse, au 
i^epos, aux excès delà table; qu'iL recher- 
che le& voluptés de toute espéoe, même le»> 
plus dé^onnêtes. « 

La cupidité est un désiit déréglé dès ri^ 
ohesses: cette passion naît des deux précé* 
dentés. j, dont elle eat^gour. ainsi dire , ]a 
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ministre; car, par les richesseSjl'orgueilleQX 
s'ouvre la voie à tous les honneurs^ et le 
voluptueux achète tous les plaisirs. 

Enfin , la colère est dans Thomme un 
mouvement violent , qui le porte à re- 

1)ousser tout ce qui s'oppose aux désirs que 
es trois autres passions lui font concevoir. 
Quoique vous n'ayez encore qu'une 
connaissance très -légère de l'histoire , mon 
cher Théotime, vous savez cependant que 
€e sont ces quatre passions qui ont causé 
tous les maux dont la terre a été le théâtre 
depuis qu'elle est habitée par les hommes; 
qu'elles l'ont souillée de mille crimes et 
inondée de sang ; qu'elles ont porté le 
ravagée de tout côté, et ont fait une iniimté 
de malheureux. Un temps viendra où vous 
verrez de vos yeux ce que vous ne savez 
encore que par ouï-dire : fasse le ciel que 
votre expérience personnelle ne se joigne 
pas aux expériences étrangères, pour vous 
donner sur ce point de tristes et humi- 
liantes lumières; et qu'après avoir vu mille 
exemples des maux que les passions font 
aux hommes , vous n'en soyez pas vous- 
même une exemple effrayant! 

Il importe donc souverainement à 
l'homme de réprimer ces passions , qui sont 
si funestesi^ son innocence, à son repos età 
son salut , et qui deviennent toujours ses 
tyrans quand il n'en fait pas ses esclaves, 
La grande science de l'homme y c'est de 
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•onnaitre la malignité de ces passions ; le 
grand art de l'homme , c'est celui de ne se 
laisser pas surprendre par ces passions ; le 
seul bonheur de l'homme en ce monde , 
c'est de se rendre maître de ces passions. 
Tout le secret du salut consiste pour l'hom- 
me , à combattre continuellement contre 
ces passions ^ et à ne leur jamais C(^der la 
victoire. O Théotime, que l'Homme-Dieu 
était convaincu de ces vérités ! Car si l'on 
examine TEvangile avec attention , on 
verra qu'à proprement parler sa morale 
n'a point d'autre but que d'apprendre aux 
hommes à connaître , à craindre et à ,ré- 
primer ces passions. Exhortations , para- 
boles, maximes, mais sur-tout préceptes 
et conseils ; tout roule là- dessus. 

Préceptes de Jesus-Christ 

Touchant VOrgueïl. 

X-i'oRGUEiL , mon cher Théotime , est 
de toutes les passions la plus injuste et la 
plus funeste , et cependant c est celle qui 
est la plus naturelle à l'homme. Aucun 
d'eux n'en est entièrement exempt. De 
toutes les passions , c'est la seule que 
chaque homme hait et condamne dans 
tous les autres hommes , pendant qu'il 
l'approuve toujours en lui-même. 

Pour guérir l'homme de cette passion , 
il était donc d'abord nécessaire de lui en 

R € 
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faire connaître rinjustice ; et voici coh^ 
jnent Jesus-Christ y procède. 

1.^ Il déclare et prouve aux hommes > 

Su'ils n'ont rien et qu'ils ne peuvent rien 
'eux mêmes , si Dieu ne leur prête son 
secours^ ou comme auteur de la nature 3. 
ou conune auteur de la grâce. <( Qui de 
)> vous, dit~il dans un endroit, peut, à 
)> force de penser, ajouter à sa taille la 
» hauteur d'une coudée ? » Et dans un 
autre lieu : « Vous ne pouvez rendre un 
)» seul cheveu de votre tête , blanc ou 
» noir. » Comme s'il leur disait : O pré- 
somptueux mortels, qui vous confiez si 
témérairement dans vos forces prétendues, 
et qui vous en prévalez si insolemment, à 
quoi pensez-vous ? Quelqu'un de vous 
peut-il ajouter une coudée à sa bauteur ? 
Que dis-je ? quelqu'un de vous peut-ii 
seulement chauger la couleur d'un de ses 
cheveux ? Eh ! comment pourriez - vous 
donc donner à voire corps un membre ou 
vn sens de plus ? Et si vous ne pouvez 
faire le plus léger changement dans votre 
corps , ni lui donner le moindre agrément 
qui lui manque, comment pouiriez-vous 
changer votre ame, soit en l'enrichissant 
de quelque nouvelle faculté , soit en don- 
nant aux facultés qu'elle possède, une plus 
grande /'tendue , ou le moindre degré de 

?>erfection ? Tel est le raisonnement reiv- 
èrxné dans les paroles de Jesus-Christ., 
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que je viens de rapporter ; paroles qui 
portent un terrible eoup à Porgueil hu- 
main ; mais il fallait quelque chose de 
plus pour abattre ce monstre^ 
. L'homme est libre , et il sait qu'il Test 5 
il le sait parce qu'il le sent , comme nous 
Pavons montré ailleurs^ Là-deasusPhomme - 
«e persuade qu'il n'a besoin que de lui- 
même pour être bon, comme il n'a besoin 
que de lui-même pour être mâchant; qu'il 
ne doit la vertu qu'à lui-même , et ne la 
tient que de lui-même ; qu'il lui est aussi 
facile de se relever de ses chutes que de 
tomber , et de passer dû vice à la vertu 

3ue de la vertu au vice. C'est une erreui 
ans l'homme de penser ainsi 5 et cette 
erreur lui est d'autant plus funeste, qu'elle 
est plus agréable et plus flatteuse.. Jésus- 
Christ l'en désabuse par ces paroles , que 
nous ne saurions jamais assez méditer.. 
( Saint Jean , ch. i6 ;, ir»^. 4, ) « Comme la 
» branche de la vigne ne saurait porter de 
» fruit d'elle-même, mais qu'il faut qu'elle 
p demeure attachée au cep ; ainsi vous; n'ea 
î> pouvez porter aucun, si vous ne demeu- 
» rez en moi : je suis le cep de la vigne , et 
» vous êtes les branches. Celui qui de^- 
)> meure en moi, et en qui je demeure , 
:p porte beaucoup de fruit ; car vous ne 
)> pouvez rien faire sans moi : » c'est-à-dire-, 
lien d'utile au salut , rien qui soit méri- 
toire pour la vie étemelle > tien dm 
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grand ^ nen de petit , tien du tout y comme 
remarque Saint Augustin ; car qui dit 
rien, exclut absolument tout. Et dan» le 
chapitre 8 du même Evangile , on voit 
que Jësus-Chrisi ayant prononcé ces pa- 
roles : « Si vous demeurez dans ma parole , 
» vous serez véritablement mes Disciples^ 
» et vous connaîtrez la vérité, et la vérité 
» vous rendra libres; » comme il s'ap- 
perçut que les Juifs murmuraient contre 
lui, comme s'il les eût traités d'esclaves , 
il leur répondit : « En vérité, )e vous dis 
)» que quiconque commet le pécké , est 
» esclave du péché ; » et il ajouta : « Si le 
3^ Fils ( de Dieu ) vous met en liberté , 
» vous serez véritablement libres. » 

L'homme ne peut donc, sans la grâce 
de Jesus-Christ , ni être délivré de l'es- 
clavage du péché , ni pratiquer aucune 
vertu , au moins d'une manière utile au 
salut. Je dis d'une manière utile au salut : 
car l'homme peut, sans le secours de la 
grâce , faire des actions moralement bonnes, 
et avoir même quelques vertus morales ; 
mais, outre que ce qu'il peut en ce genre 
lie sert de rien pour le Ciel , ce qu'il peut 
en ce genre n'est pas graud' chose , et ce 
peu , il le doit encore à Dieu , comme 
auteur de la nature , beaucoup plus qu'à 
lui-même. 

C'est ainsi, Théotime, que Jesus-Christ 
a fait connaître aux hommes l'injustice 
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et la folle de leur orgueil ; car quoi de 
plus injuste, quoi de plus insensé que de 
tirer vanité de ce qui ne vient pas de 
nous , et n'est pas à nous ? 

Et afin que les hommes n'oubliassent 
jamais ces grandes vérités , Jesus-Christ les 
a obligés de faire tous les jours à Dieu 
un aveu solennel de leur faiblesse , de 
leur misère , de leur extrême dépendance , 
et du besoin qu'ils ont en tout de son se^ 
cours tout-puissant. « Que votre volonté 
» soit faite en la terre comme au Ciel : 
» donnez-nous aujourd'hui notre pain 
^ quotidien ; pardonnez-nous nos offense» 
)> comme nous pardpnnons à ceux qui 
>> nous ont offensés ; et ne nous induisez 
» point en tentation, mais délivrez nous 
» du mal. » C'est ainsi que Jesus-Christ 
a ordonné à tous les hommes de prier , 
aux Rois comme aux sujets, aux riches 
comme aux pauvres , aux justes comme 
aux pécheurs , à ceux qui sont nés avec 
d'heureuses inclinations pout la vertu , 
comme à ceux qui sont nés avec de funestes 
penchans pour le vice. L'homme est donc 
absolument impuissant pour toutes les 
choses qui sont les objets de cette prière , 
puisqu'il est obligé de les demander à Dieu 
comme des grâces. Et si l'homme ne peut 
rien de tout cela , que peut-il donc , et 
qu'est-il ? 

Que résulte-(-il de ces principes^ mon 
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cher Ttiéotime , sinon qoe l'homme doit, 
rapporter à Dieu , avec une humble recon- 
Bai séance , la gloire de tout ce qu'il a en- 
lui-même de bon, de tout ce qu'il possède 
d'utile , de tout ce qu'il fait de lou^bl^ ; 
et qu'il ne peut s'approprier rien de cette 
gloire , sans se» rendre coupable d'usur-* 
pation? Et de là, les préceptes admirables 
que Jesus-ChrFst nous a donnés en nia^ 
tière d'humilité. 

Précepte de fuirlesJouange&deahommes, 
même les mieux méritées , et pour cela^ de 
dérober à leurs yeux toutes les bonne& 
ceu\Tefi^ qu'on pratique, excepté celles 
qu'il est nécessaire de laisser paraître pour 
l'édification publique. (S. Matthieu, ch. 6,. 
ir. i6.) « Lorsque vou» jeûnerez, n'afr 
9 fectex point un. air triste , comme les 
» hypocrites, qui se font un visage abattu,, 
1^ afin qu'il paraisse aux. hommes qu'ils. 
» jeûnent. Je vous ^s, en vérité, qu'ils ont 
^ reçuleurrécompense.Maisvou», lorsque 
5) voitô jeûnez , parfumez votre tête , et 
î^ lavez-vous le visage , afin que votre 
» jeûne ne paraisse pa^ aux yeux des. 
3> liommes , mais aux yeux de votre Père..... 
» Lorsque vous donnerez l'aumône , ne- 
î^ faites point sonner la trompette devant. 
!> vous, comme font les hypocrites dans les 
3» places publiqucset dans lès Synagogues^ 
» pour être honorés des hommes ; mais 
» krsqtie voua donnerez J'aumône , ipie^ 
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)> TOtre Btain gauche ne sache point ce que 
» fait votre main droite* Lorsque vous 
» voudrez prier^ entiez dans un heu retiré 
» de votre maison 3 et fermant la porte sur 
» voua, priez votre Père en secret, et votre 
» Père qui voit ce qui se passe dans le 
» secret , vous récompensera. » 

Précepte de renoncer à tout ce qui sent 
le faste et l'ostentation, le dési^ide frappçt 
les yeux des hommes, et d'être remarqué 
par eux, d'attirer leur admiration ou leur 
respect , de- se (hstinguer parmi eux , et 
aur-toutde s'élever au-dessus d'eux.( Saint 
Matth. ch. 22, i^. 5.),4fi Observez et faites 
» tout ce que vous ordonnent les Scribes 
y et les Pharisiens ; mais ne faites pas ce 
» qu'ils font lU £Dnt toutes leurs actiont 
y pour être vus des hommes ; c'est pour*^ 
)^ quoi ils portent leur phylactères plus 
» largea, et des franges |>lus longues: ilf 
» aiment les premières places dans les fes* 
» tins , et les premières chaires dan^ les 
» Synagogues : ils aiment à être s^iluéll^ 
» dans les places publiques , et à êtr|b ap*^ 
» pelés n^aitres par les. hommes^ maiè 
y> pour vous, ne vous faites point appeler 
:^ maîtres ; car vous n'avez qu'un seul 
» Maître, et vous êtes tous frères. >> 

Précepte à ceux que la Providence- 
(qui veutqueles hommes soient gouvernés 
par d'autres hommes, soit dans l'ordre 
temporel x soit dans l'ordre spirituel ) a. 
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élevés au-dessus des au très, de se regarder, 
non comme leurs piaitres, mais comme les 
Ministres de Dieu, auprès d'eux ; que dis- 
je ? comme leursserviteurs etleurs esclaves. 
( S. Matth« chap. 20, y. !i5. ) ^ Vous savez 
9^ ( dit Jésus Christ à ses Apôtres ) que 
» ceux qui soQt Princet parmi les nations, 
»^ lés dominent, et que les Grands lestrai- 
». tent avec empire. Il n'en doit pas être 
9^ de même parmi vous * mais que celui qui 
» voudra être grand panm vous, soit votrf 
» serviteur; et que celui ^ui voudra être 
w le premierpanni vous , soit votreesclave ;: 
» commeleFilsdePHomme n'est pas vena 
j^ pour être servi , mais pour servir. y> 

Enfin, précepte d'étoufïer dans son cœur 
tout sentiment de vaine conqilaisance en 
soi-même, à cause des vertus qtffon a, on 
des bonnes œuvres qu'on fait. « Lorsqut 
» vous donnerez Paumâùe, que votre mata 
» gauche ne sache pas ce que fait votre 
» main droite. » (Et dans S. Luc , ch. 17, 
ir» 10. ) « Lorsque vous aurez accompli 
>^ tout ce qui vous est commandé , dites : 
» nous sommes des serviteurs inutiles , 
» nous avons fait ce que nous étions obligés 
» de faire. » Tels sont les préceptes de 
Jesus-Christ, touchan t l'humilité ; et ces pré- 
ceptes, comme vous le voyez, sont autantde 
conséquences directes des principes qu'il 
avait établis sur cette matière; savoir, que 
tout le bien qui est en l'homme^ vient à^ 
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Dieu , et que Phomme n^est rien , n'a rien 
et ne peut rien par lui-même^ sur-tout dans 
Pordre du salut et de la vie étemelle. Et 
afin de rendre les hommes plus attentifs 
à ces préceptes y et plus courageux à les 
accomplir , il leur a déclaré solennelle- 
ment que leur salut était attaché à Thu- 
milité^ et que la porte des Cieux serait 
éternellement fermée à l'orgueil. « Je vous 
» dis, eu vérité, que si vous ne vous con- 
i> viertissez^ et si vous ne devenez semblât 
» blés à de petits eufans, vous n'entrerez 
^ jamais dans le royaume du Ciel. » Et 
ailleurs : « Quiconque s'élèvera, sera abaissé^ 
)> et quiconque s'abaissera , sera élevé. ^ 
Et remarquez que Jesus^ Christ a répété ces 
dernières paroles jusqu^à trois fois , dans 
trois occasions différentes; et qu'en général 
ii n'est aucune vertu que cet Homme- 
Dieu ait recommandée aussi souvent et 
aussi fortement que l'humilité^ et dont il 
nous ait donné tant d'exemples. 

Je ne suis pas étonné que Jesus-Christ 
ait tant insisté sur ce point, et qu'il se soit 
fait, pour ainsi dire ^ une affaire capitale 
de combattre l'orgueil des honunes, et de 
leur persuader l'humilité par ses leçons et 
par SQS exemples. Je vois ^ue depuis qu'il 
y a des hommes , l'orgueil a troublé le 
monde.: il n'y a donc ijue l'humilité 
qui i>uisse lui donner la paix. Je vois que 
depuis qu'il y a des hommes > l'orgueil a 
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enfeintë plus de grands crimes que tontëi 
les autres passions ensemble , et qu'il ne 
s'est peut-être jamais commis de grand 
crime , dans lequel l'orgueil n'ait inâué: 
il n'y avait donc que l'humilité qui pût 
iaire régner toutes les vertus sur la terre. 
Je vois enfin que l'orgueil a fait tous les 
réprouvés t il n'y avait donc que l'humilité 
qui pût (aire de^ Elus. 

Voilà , mon cher Théotime, im fidelle 
exposé de la doctrine de Jesos-Christ , 
touchant l'orgueil et la vertu opposée à ce 
vice, qui est l'humilité. Cette doctiÎDé ^ 
eonmie vous avez vu , comjnend des vëii- 
tés dont Jésus -Christ a révélé les unes et 
£ait remarquer les autres y et des pré- 
ceptes : les vérités sont le fondement des 
préceptes i les préceptes sont les consé- 
quences nécessaires des vérités. 

J'avoue qu'au premier abord mon esprit 
se révolte contre ces vérités ; car |e n'aime 
pas à m'entendre dire que je ne suis rieo> 
que je n'ai rien et que je ne puis rien de 
moi-même; et encore moins, que de mon 
food je suis méchant et corrompu. Cepen- 
dant quand je me considère avec attention, 
et que je m'étudie à fond, je suis forcé de 
convenir que rien n'est si certain ; et que 
si je puis absolument faire quelque bien 
par nies seules forces naturelles, je ne puis 
certainement me rendre entièrement bon. 
D'un autre côté , quand je jette les yei*.!: 
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autour de moi , je ue vois d'hommes en** 
tièremeat bons , que ceux qui soat hum-^ 
blés de cœur ; c'est-à-dire , qui croieni 
^ue la vertu est uu don de Dieu ^ qui la 
demandent à Dieu , qui la rapportent à 
IKeu j^et lui en renvoient toute la gloire. 
Enfin je parcours toute l'histoire païenne ^ 
sans trouver un seul faomi^e, je ne dis pas 
qui ait été humble ^ mais qui ait seule-; 
ment connu l'humilité ^ mais aus^i je n'j 
rencontre pas un seul hcunme qu'on puisse 
proposer comme un modèle de vertus. Je 
trouve dans l'histoire des Juifs , et dans 
celle desChrétiens^des milliers d'homme^ 
qui ont été des modèles de vertus , et il 
n'y en a pas eu un seul qui n'ait été 
parfaitement humble. Je conclus de toutes 
ces observations, que rien n'était si néces^ 
«^ire que les préceptes d'humilité que 
Jesus-^rist a donnés aux hommes*, et do 
ce que ces préceptes sont nécessaires aux 
{lommes , j'en conclus qu'il est donc vrai 
que les hommes ae sent , par eux-mêmes^ 
que misère y faiblesse y ignorance et cot** 
ruption : car il est plus clair que le jour, 
que si tout cela n'était pas vrai , Dieu ne 
pourrait, sans injustice , commander aux 
îiQmn>es d'être humbles. 



■» 
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Préceptes de Jesus-Christ. 

Touchant la Sensualité. 

JLi A seconde passion qu'il fallait réprimer 
dans Phomme , c'est la sensualité , ou ^ si . 
vous voulez , ce penchant naturel qui ' 
porte tous les hommes à rechercher les 
plaisirs des sens , et à faire consister leur 
félicité , ou du moins une * grande partie 
de leur félicité y dans ces plaisirs : penchant 
violent , que la première vue de Pobjet 
remue puissamment , que la réflexion allume 
de plus en plus 9 que le moindre souvenir 
réveille ; qui trouble la raison , qui de- 
vietit une espèce de fureur et de frénésie, 
qui fait que l'homme est obligé de se 
raire d'extrêmes violences pour y résister, 
et qu'il n'est presque plus maître de lui- 
même y quand une fois il s^ est aban- 
donné. 

: ■ Pour nous engager à résister à cette 
passion , J. C. déclare d'abord « que le 
» royaume du Ciel se prend par violence, 
» et que ce sont les violens qui l'empor- 
» tent 5 » c'est-à-dire, ceux qui résistent 
courageusement au penchant de la na- 
ture. ( St.Matth. ch. n , vers. 12. ) U» ^o^* 
exhorte ( St. Matthieu , chap. 7, ir. i5. ) 
<K d'entrer par la porte étroite , parce que 
» la porte de la perdition est large , et 
» le chemin qui y mène est spacieux , et 
» ily en a beaucoup qui le prennent. » 
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Ensuite il nous avertit « de prendre garde 
» à nous, de peur que nos cœurs ne s'appe- 
» santissent par l'excès des viandes et du 
» vin, » et nous donne , par ces paroles ^ 
le ptécepte d'une exacte tempérance. A 
te précepte , il joint encore celui de la 
pénitence ;piiçécepte qu'il adresse à toupies 
hommes , sans exception , quelque justes 
qu'ils soient : mais cependant , précepte 
plus rigoureux pour les pécheurs que pour 
les justes ; pour ceux qui ont commis de 
grands crimes , que pour ceux qui ne sont 
coupables que de moindres péchés. Enfin, 
pour graver plus avant ces préceptes dans 
nos esprits et dans nos cœurs, Jesus-Christ 
nous représente , dans' une effrayante para- 
l)ole, le mauvais riche condamné aUx tour-: 
mens de PEpfer , pour avoir passé sa vie 
dans le luxe et la boqne chère. 
. Elnfin Jesu$>Christ a , pour ainsi dire , 
porté le dernier coup à la passion dont 
nous parlons : i.^ Lorsqu'il a rédi^it les 
hommes à la nécessité de choisir entre le 
mariage et la chasteté absolue, par ces pa- 
roles qu'on trouve en St. Matthieu ,chap. 5, 
y. 26 : « Quicon(jue regardera une femme 
» avec un mauvais désir pour elle , a déjà 
» commis l'adultère dans son cœur. » 
.2.° Lorsque., peu content de rappeler le 
XQariage aujç tiennes de sa première insti- 
tution , en abrog/eant la .polyga(mie et le 
divofc^^ tolérés l'MiiijE^t l'autie jusque-là; 
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îl a encore élevé ce contrat^ déjà si vémêh 
rable aux yeux de ceux qui savent penser , 
à l'auguste dignité de sacrement, afin que 
les époux appnsseiit à se respecter mutuel^ 
lement, à regarder leur état comme saint, 
ii se souvenir qu'ils sont les instrumens et . 
les ministres de la Providence divine , qui 
a voulu £aire naître les hommes les uns 
des autres , pour les unir tous par des liens 
plus doux et plus étroits , et à ne jamais 
s'écarter de la iin qu'elle s'est proposée en 
les unissant ensemble. 

PiiECCPTES DE Js SUS-CfiKlST 

Touchant la Cupidité. 

ix i/ÉGARD de la cupidité , qiiî est la 
troisième passion à laquelle il fallait don^ 
ner un frein ; vous avez encore présent à 
l'esprit y ce que nous en avons dit , en 
expliquant les caractères de l'amour de 
Dieu. A quoi il faut encore ajouter ces 
paroles terribles de Jesus-Christ : ^ Malheur 
^> à vous , riches , qui avez votre conso^ 
» lation dans ce monde ; » et ces autres : 
^ Il est plus facile à un chameau de passer 
» par le trou d'une aiguille , qu'à un riche 
5> d'entrer dans le Royaume de Dieu. "» 
Ce qui y selon l'interprétation de Jesus^ 
-Christ , doit s'entendre des riches qui 
mettent leur confiance dans leurs riches- 
ses. Et enfin 3 ces autres paroles : <( Bien- 

» heureux 
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» heureux les pauvres d'esprit , parce q^ue 
V leRoyauïne désCieuxest à eux. » (Samt 
Matthieu y ch. 5- ) 

Par rapport à la colère, je n*ai rien à 
ajouter à ce que j'en ai dit en expliquant 
les caractères de l'amour duprochain« 

Tels sont , ïnon cher Théotime , les 
préceptes que Jesus-Chrîst a donnés aux 
hommes pour réprimer en eux les quatre 
passions principales^ ces passions puis- 
santes et terribles, que je puis tien appeler 
ici Jes quatre grands ressorts- qui remuent 
tout dans le monde moral ; qui sont les 
sources empoisolmées de tous les crimes 
que les hommes commettent , et de tous 
les maux qu'ils souffrent ; qui , jusqu'ici , 
ont banni du inonde l'innocence et la paix , 
et avec elles tout véritable bonheur* A ces 
préceptes si saints et si salutaires, Jesus'- 
Christ a encore ajouté des conseils qu'on 
peut réduire au nombre de quatre , et 
dont je vous montrerai la sagesse et 
l'utilité , après les avoir exposés. 

Conseils de Jksus.Chri«t. 

Contre VOrgueil. Conseil de renoncer 
aux honneurs et à la gloire du monde ^ 
pour embrasser l'obscurité, Thumiliation 
et l'abjection. Je trouve ce conseil claire» 
ment marqué dans ces paroles du Sauveur ^ 
en S. Luc, ch, 14 , ^. 8 : « Quand vous 
» sereirconvié à des noces , ne prenez point 
TomeL S 
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» la première place , mais allez vous 
» mettre à la dernière. Apprenez de moi 
» que je suis doux et humble de cœur , 
» et vous trouverez le repos de vos âmes. 
» Savez-vous ce que je viens de faire ? 
» (S. Jean , ch. i3 , t» i2. ) Vous m'ap- 
» pelez votre maître et votre Seigneur ; 
» et vous avez raison , car je le suis. Si 
» donc je vous ai lavé les pieds , moi qui 
y> suis votre Seigneur et votre maître , 
» vous devez donc aussi vous laver lea 
3^ pieds les uns les autres. » 

Contre la sensualité. Conseil des re- 
noncer au mariage , pour se dévouer à U 
chasteté absolue et perpétuelle. Nous trou-r 
tous dans TEvangile selon S. Matthieu, ce 
conseil proposé en termes figurés et énîg- 
niatiques, mais cependant très-intelligi- 
bles. S. Paul l'a expliqué d'une maniera 
plus proportionnée à vôtre âge, par ces 
paroles du chapitre 7 de la première 
Epître aux Corinthiens : « Quant aux 
» Vierges, je n'ai point reçu decomman- 
» demeus du Seigneur ; mais voici le 
» conseil que je donne comme étant 
5> fidelle ministre du Sèimetir , par la misé- 
» ricorde qu'il m'a £aite. Je crois donc 
» qu'il est avantageux à Thomme de ne 
» se point Jnarier. » 

Contre la cupidité ou Vamour des ri- 
chesses. Conseil de renoncer à toute pro- 
priété et à toute possession cm cç monde , 
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pour \îvre , à l'exemple de Jesus-Christ , 
dans une (5troite pauvreté. Vous trouverez 
ce coiiaell dams la ré}>oQ«eque JeausChrist 
fit à ce jeune homme , qui lui ayant assuré 
qu'il avait toujours ndellement observé 
les commandemens de Dieu y lui deman-^ 
dait ce qui lui restait à faire. « Si vous 
» voulez être parfait, lui dit notre Sm- 
» gneur, allez, vendez ce que vous avez 
» et donnez-le aux pauvres ^ et vous aurez 
y un trésor dans le Ciel 3 puis veaez et me 
»• suivez. » 

Contre la colère enfin* Conseil de ne 
pas se défendre contre la violence et les 
injustes entreprises du prochain. « Vous 
5^ avez appris, dît Je8U8-Clirîst,(en Saint 
j> Matthieu, ch. 5, ^. 38) qu'il a été dît 
)> œil pour œil, et dent pour dent, et moi 
» je vous dis de ne pas résister à celui qui 
» vous traite mal : mais si quelqu'un vous 
» donne un soufflet sur la joue droite , 
» présentez-lui encore l'autre ; si quel- 
» qu'un veut plaider contre vous pour 
» avoir votre robe, abaildonnez-lui ea- 
» core votre manteau ; et si quelqu'un 
» veut vous contraindre de faire mille pas 
)> avec lui, faites-en encore deux mille, » 
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Sagesse 

des Conseils de Jesus-Cluist. 

J*AvouE, Théotime, qu'au premier coup 
d'oeil, les conseils de Jesus-Christ me pa- 
xaisseut bien durs, et que j'en suis effrayé- 
Quoi 1 me dîs-je à moi-même, pour être 
Chrétien faut-il renoncer à toute joie , à 
tout plaisir , à toute satisfaction , se dé- 
jpouiller des sentimeus les plus naturels , 
cesser d'être homme , et i»ourir ^ pour 
ainsi dite , avant la mort ? 

Voilà les preçii^reys pensées dont mon 
jcsprit est ft:appé à la vue des conseils de 
Jésus Christ; mais lorsqu'aprês avoir fait 
taire le murmure de l'prcueîl et des pas- 
sions, j*e:xaiiçiineçes conseils de fsang froid, 
et avec une entière impartialité , j'y dé- 
couvre la plus profonde sagesse, et je suis 
forcé de les regarder comnve la plus belle 
partie de la morale de Jesus-ChrisjL 

J*observfi d'abord que celui qui dit à 
$es Disciples , prenez ta dernière place , a 
lui mêine établi, dans son Eglise, des Pas* 
tpurs et des Chefs poiur commander zux 
simples fidelles , et les gouverner dans 
Tordre spirituel. Que celui qui a dit qu-il 
y a des eunuques qui se sont rendus tels à 
cause du Royaume de Dieu , ;a honoré les 
noces de sa présence et de son premier 
miracle, et a élevé le mariage à la dignité 
^ Sacrement Que celui qui a dit : AUez , 
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vendez tout ce que vous avez etdonnez-h, 
(aux pauvres^ a logé , par préférence, che^ 
Zachée, qui possédait (k grands biens, et 
l'a déclaré fils^ d'Abraham , quoiqu'il fut 
PublicaÎB. Que celui qui adit: Ne résistez 
pas à celui qui vous traite iualy a déclaré 
que le second Commandement de la Loi 
était celui-ci ; Vous aimerez le prochain 
commevous-mème y et non, plus que vous- 
même. Je conclus de cette première obser- 
yation, que les quatre moyens dont noua 
parlons ^ de combattre les quatre ^aiides 
passions pour acquérir la perfection des- 
vertus opposées, ne sont pas commandés, 
mais seulement conseillés; car autrement,- 
J. C. se contredirait lui-même. 

J'observe, en second heu , que si tous- 
ïes hommes embrassaient ces conseils, la 
désolation etméme la ruine totale dumonde' 
seraient les effeta de ce zèle indiscret. Ltf 
premier y introduisait l'anarchie^ Le se- 
eond interrompraittout d'un coup la popu-- 
lation, et deviendrait comme le tombeau- 
du genre humain.. Le troisième et le qua- 
Irième livreraient les bons à la- fureur de»- 
xnéchans. Toutcelase comprend sans peine,, 
^t se sent encore mieux. Je conclus de cette 
seconde observation, que ces conseils, dan» 
l'intention même de J. C.,ne sont que pour 
très-peu de personnes. Pourquoi donc Jésus- 
Christ les a-t-il donnés? me dira-t-on^ 
Eour. répondre à cette question, j'examine- 

S 3 
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À'abord quelle a été la fin principale que 
Jesus-Chfist s'edt proposée lortqu^il a 
âoQfié ces coBdeil» y tt je vois qae ç^a été 
de réprimer plus efTiGacemeût les quatre 
passioBS dont >'ai parlé plus haut. Je cofi- 
sidère ensuite le géme de oes passions^ et 
je déeoiiyre , et par ce qui se passe au 
dedans de moi ^ et par ce qui se passe 
autour de moi, et par tout ce qui s'est passé 
dans le monde depais qu'il est habité par 
des hommes , que ces passions ont deux 
earactères principaux : elles scnt^tout-à-la? 
fois , st^dursautes et tyranniques; elles ont 
une infinité de ruses, de détours, de sub- 
tilités, pcRir s'introduire dans le cœur de 
Thomnie ; elles ont une infinité de moyens 
pour a^y maintenir : il est très-facile d'en 
devenir Tesclave ; il est très-difficile d'en 
Secouer le joug. Je sais qu'il y a un milieu 
totre l'extrémité du vice et celle delà vertu: 
ainsi la modestie, dans Télévation, tient 
le milieu entre l'ambition et l'amour de 
l'abjection et du mépris 5 la sobriété tient 
le milieu entre le jeûne et l'abstinence, elf 
l'intempérance dans le boire et le manger ^ 
là chasteté conjugale tient le milieu entre 
la virginité et le libertinage; la modération 
dans le désir d'acquérirtient le milieu entre 
lu cupidité et la pauvreté volontaire ; enfin 
la défense légitime tient le milieu entre la 
vengeance qui ne pardonne rien , et la pa- 
tience qui souffre tout sans résister. iMais^jfr 
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sais aussi qu'il est difficile à l'homme de 
trouver ce milieu dans la pratique, et en^ 
Core plus difficile de s'y fixer constamment. 
C'est, s'il m'est permis d'user de cette com- 
paraison j comme vouloir se mettre et se 
tenir en équilibre sur un point. Cela n'est 
pas impossible ^ mais on le tentera mille 
fois sans succès. 

Ces principes supposes , il m'est évident 
que Jesus-Christ,qui connaissait sans doute 
aussi bien que nous le génie de nos pas- 
sions, devait faire consister la suprême vertu 
de l'homme, dans Vextrême humilité jdans 
Vextrtme mortification des sens, dans Vex- 
trême détachem<3nt des richesses , d ans Vex- 
ttême patience et Vextrâme àonçeni. Pour- 
quoi ? Farce que ce n'est qu'en se jetant 
aans ces extrémitésde vertus, s'il estpermis 
de parler ainsi ^ que l'homme peut infailli- 
blement éviter les extrémités des vices 
opposés, l'extrême orgueil, l'extrême sen- 
sualité , l'extrême cupidité , l'extrême 
colère ; ou du moins , tout orgueil , toute 
sensualité, toute cupidité, toute colère. 

11 m'est évident que J. C. , en donnant 
•es conseils aux hommes, leur a montré 
les moyens les plus infaillibles pour assurer 
leur salut , qui est , dans le fond , leur 
crande et unique affaire, et pour le succès 
de laquelle ils ne peuvent jamais trop 
entreprendre. 

il m*est évident que ces conseils ( quand 

S4 
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même très-peu de personnes les pratique- 
raient, et quand même personne ne les pra- 
tiquerait ) seraient cependant utiles à tous 
les hommes; parce que la vue des conseils 
fait mieux sentir la force des préceptes ,. 
inspire nne plus grande crainte de les 
violer et un plus grand zèle pour les 
accomplir , tientdans l'humilité ceux dont 
la vertu est trop faible pour aller au-delà 
de cet accomplissement. 

Enfin il m'est évident quela vue des con- 
seils de J.C. est une. source de courage et de 
consolation pour ceux qui , par le malheur 
de leur naissance 6\x par d'autres causes, 
sont dans la nécessité de pratiquer les 
œuvres qui sont l'objet des conseils ; pour 
les pauvres , pour ceux qui passe iit leur 
vie dans l'obscurité et la dépendance, pour 
ceux qui se voient réduits à souffrir f inr 
justice et la vexation sans oser se plaindre, 
et le nombre eu est iufini. 

Tout cela est évident , mon cher Théo- 
time ; et par une suite nécessaire de tout 
cela 5 il est encore évident que tous les con- 
seils de J. C. sont remplis d'une sagesse 
profonde, et que nous ne pourrons jamais 
assez admirer^ vous et moi. 
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RÉFLEXIONS 

SSùr la législation ou la morale de- Jesus^ 

Christ.^ 

Je viens, men cher Théotime , de vou« 
présenter un tableau iidelle de la morale 
de J. C. Plus vous étudierex> celte morale ^ 
plus vous vous convaincrez qu'elle est un 
chef-d'œuvre de raisons, d'équité, de 
sagesse. Cette morale forme un corps de 
législation si parfait, qu'on ne peut rien y 
ajouter, nten rien retrancher: elle montre 
à l'homme tous ses devoirs envers Dieu ^ 
son Créaleur-et son Maître absolu ; eu vers 
ses semblables' et envers lui-même: 
elle convient aux hommes considérés en 
corps> et comme furmantdifférentessocié*> 
tésentr'eux, et à cliacun 4^eux> eu particu- 
lier , dans toutes les situations où il est 
possible qu'ils se trouvent: elle est propre 
à. tous les pays et ^ tous les temps. Lors- 
qu'on examine, cette morale de près , on 
est forcé.de convenir que* celui qui enesl 
Fauteur, a> dû avoit- la connaissance la 
plus profonde de tout l'homme-, de son.' 
esprit^ de son-^ceur^ de ses passions , de 
ses faiblesses >, de tous ses maux , et des 
remèdes q^u'il' y fallait appliquer ; de la 
véritable tin de l'homme, et des moyens 
ptir Lesquels il fallait Vy conduire. Il est 
évident que lorsque les hommes se confoi'- 
iiierunta cette morale , ils seront aussi bous - 

S-5 
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et aussi hemeux, en ce monde même^ 
quUls peuvent l'être selon la condition Ssi 
leur nature. 

Représentez- vous, mon cher Théotîmô,. 
lin peuple de vrais Chrétiens^ c'est-à-âire ^ 
tin peu]ple composé d'hommes qui tous^ 
aiment Dieu comme leur père , et s^aiment 
les uns les autres comme des ftères , nt 
tout totis qu^un ciseur et qu'une ame, n'ont 
tous qu'un même intérêt , tendent tous , 
<le Goncett, à la même, fin, qui est lé 
Halut; marchent tous , d'un mouvement 
<X)mmun, vers le même terme, qui est le 
Ciel ; aucun d'eux ne fait jamais céder la 
Im à la .pulsion , l'intérêt personnel à L'in- 
térêt général , l'intérêt de l'éternité à celui 
-au temps 3 ( ear tel serait un peuple de vrais 
HEhréûens : ) n'est-il pas vrai, Thëotime , 
>4ù*un tel peuple serait un gra&d spectacle 

£our le monde , pour les Anges et pour les- 
omines ; qu'il serait vénérable à tous les 
autres peuples; qu'il serait le plus heureux 
4e touô iea peuples ? La paix , qui est le 
plus dousi truit de la charité, fixerait sa 
demeure au milieu de ce peuple chéii da 
Ciel. Jatnais on n'entendrait parmi elix les 
eris effrayans de la discorde , parce qu'on 
bY verrait ni injustices, ni violences , i» 
jalousies , ni rivalités. Là ^ on ii«e troûvtetait 
5^oint de vrais malheureux , parce t^u'om 
A'y verrait point de méchans. Les biens 
«iraient des biens purs , et les maux ne 
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seraient plus des maux ; parce que la 
charité rendrait oounnuns tous les biena 
et tous les maux, j'ose Le dire , Théotime ; 
quand il n'y aurait point d'autre \ie que 
celle-ci y quand la destinée des hommes 
se bornerait à la terre , tous les peuplés 
devraient embrasser la Loi de Jésus* 
Christ» 

Mais , me dira quelqu'^un de ces hommes 
de notre siècle, q^ui se croient esprits forts, 

1>drce qu'ils ont le courage de combattre 
es vérités les plus démontrées'^ qui ne se 
connaissent pas eux-mêmes , et qui osent 
juger Dieu i on convient avec vous qu'un 
peuple de vrais Chrétiens serait en même 
temps, et le plus sage et le plus heureux 
de tous les peuples^ Mais, l.^ ce peuple 
n'a jamais existé, et selon les apparences^ 
il n'existera jamais 5 2-° parmi les peuples 
qui ont embrassé la Loi de Jésus- 
Chrit, le plus grand nombre ne la pratique- 
pas«. 

Comme je ne lis pas dans l'avenir, moii 
cher Théotime , et que Dieu lae m'a pas 
communiqué ses desseins sur le monde ^ 
je ne puis pas savoir si l'on verra nn jour 
un peuple de vrais Chrétiens , ni si le plus 
grand nombre des Chrétiens seront bons 
Chrétiens ; maiâ je sais qixe Dieu est infini 
en puissance et en bonté , inépuisable exk 
moyens et en ressources , et qu'il a dan» 
k&. trésors, de sa miséricorde ( comnic Ls' 

d 6> 



420 Les Fondemens 

dit l'Ecriture) , des remèdes infaillibles 
pour guérir iiou> seulement les maladies 
morales de chaque homme , mais des 
nations entières et de tout Punivers. J'ap- 
prouve , ou plutôt j'adore tout ce qu'il a 
fait et tout ce qu'il fera ; et je conseille à 
ceux qui font ces puériles objections , de 
m'imiter. C'est le par.ti le plus sage et le 
plus sûr de beaucoup. 

Je sais, eu secoiiu lieu, que c'est avec 
la plus grande témérité qu'on avance qu'ua 
peuple de vrais Chrétiens n'a jamais existé» 
Ce peuple a existé , Théotime ; les pre- 
miers Chrétiens étaient ce peuple égale- 
ment saint et heureux , que je viens de 
peindre. Les Actes des Apôtres en font 
foi. Tout le monde connaît une région 
où un peuple semblable existait il n'y a 

fias long> temps, et faisait l'admiration de 
'uHivers. 

•Maisjie le veux; jamais on n*a vu et jamais 
on ne verra un peuple entier de vrais 
Chrétiens. Que s'ensuit-il de^là r La loi 
que Dieu a donnée au monde, par Jesifs- 
Christ, est-elle moins belle, moins sainte, 
moins utile par elle-même, parce que tous 
les peuples ne l'ont pas reçue, et que chez 
les peuples qui l'ont reçue , le plus grand 
nombre n en fait pas la règle de sa con- 
dunte ? Dieu devait-il moins commander 
aux hommes d'être bons, parce qu'il pré- 
voyait que la plupart s'obstineraâent à 
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être méchans ? . Dieu devait- il moin» 
apprendre aux homme» les moyens d'être 
heureux , pafce qu'il prévoyait^ qu'il* 
s'obstineraient à se rendre malheureux ? 
Dieu ne devait-il donner aux. homme* 
d'autres lois quelears passions, parce qu'iV 
prévoyait que la plupart des hommes n'ea^ 
suivraient, point d'autre? Sicela est, qu'oiv 
demande donc aussi pourquoi Dieu ar 
gravé la loi naturelle jusque dans^ le fond- 
du cœur des hommes; car il est constant, 
par toutes les histoires , que cette loi dk 
toujours été- violée par le plus grand 
nombre des hommes. 

O Théotime ! Dieu prévoit tout ; mais 
sa prévision ne doit pas lui lier lesmains, 
parce que cette prévision ne lie point les 
volontés de ses créatures. Dieu prévoit 
tout ; mais sa prévision, ne doit pas 
Penipêcher de donner des lois en Dieu j 
c'est-à-dire 5 des lois digues^^de lui par leur 
sagesse et leur sainteté, q-uel qu'yen doive 
être le succès. Car il est plus clair que le 
jour, que si les hommes violent les lois 
de Dieu , ce n'est pas parce que Dieu ^ 
prévu qu'ils les violeraient ; mais qu'aa 
contraire, Dieu a prévu que les hommes 
violeraient ses lois , parce qu'ils devaient 
}es violer en usant mal de leur liberté* 

Jamais toutes les nations ne recevront 
la loi de Jésus Christ; et pani>i les nations 
qui recevroiit cette loi , ce ae sera jaiOiais 
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^ue le petit nombre qui Pobservera. Encore 
un coup, je le veux; eh bien! dans cette 
supposition même , Dieu aura tou j ours donné 
aux hommes une loi digne de lui 3 dans 
cette supposition même, le petit nombre 
des serviteurs de Dieu l'honorera d'une 
mamère plus digne de lui. La vertu de 
ces Chn;tiens d'élite fera les extrêmes 
efforts et s'clèvera jusqu'au sublime. Les 
combats qu'ils seront obligés de livrer 
contre eux-mêmes, les obstacles qu'ils au- 
font à surmonter, les coûtradk^tions et les 
j^sécutlo&s. qu'il leur &udra souffrir, en 
feront des héros ; au lieu que si l'exemple 
universel les eût animés et soutenus , ils 
n'auraient été que des hommes ordinaires. 
it 7 aura dans le monde moins d'hommes- 
lM)ns , il y en aura plus d'excellens. ; il 
j aura moins de saints , il y aura plus de 

frands saints. La fidélité constante et iné- 
ranlable du petit nombre dédommagera^ 
l'£tre suprême de la défection de tout le 
leste de Punivers ; et enfin la fidélité cons- 
tante et inébranlable de ce petit nombre 
aura plus de mérite , et sera plus magni- 
fiquement récompensée.. 

Mais , dit-on encore , si chez les peuples^ 
gui ont reçu la loi de Jesus-Christ , le 
plus grand nombre xie la pratique pas, ne 
s'ensuit-il pas de-14 que le petit nombre 
qui l'observ e doit être bien malheureux ? 
Kon^^ Théotime3celane8'ensuiJtpas3 car,. 
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!;• lea disgrâces temporelles ( et vous le 
verrez ua jour de vos yeux ) sont pour 
les méchans comme pour les bous. Leé 
médians perâ^écutent les bons , maïs aussi 
ils se persécutent eatt'eux ; et û la vertv^ 
« ses peines ^ le vice a aussi seeamertumesk 
Or, malheur po\ii malheur, il vaut mieux^ 
sans doute , être homme de bien mal-^. 
heureux , que scélérat iojEortuné. 2..^ Lei 
médians sotitplus malheureux en ce ramnà^ 
que les bons, patce qu^ils le sont sans 
consolation. Enfin , les miéchans seuls sont 
yéritablement inalheureux en ce nionde 5 
parce que les avantages qli'ils tirent d» 
leurs crimes, sont peu de chose en compâ^ 
raison^ des calamités dont ces crimes sont 
ia source pour eux, et ne sont rien tm 
comparaison des puuiûons qui leur sont 
réservées dans^ Pautre vie à cause de c^ 
mêmes crimes. 

Quand il serait arrêté que tous les maux 
lie ce monde sont pour ceux qui vivent 
selon la loi de Jesus-Christ, et ne sont que 
pour eux, je ne balancerais pas de préférer 
le sort de l'homme qui vit selon la loi de 
Jesus-Christ, au sort de l'hômnie qui n'a 

{^oint d'autre loi que ses passions. Car enfin, 
a raison seul-e me montre que le premier 
tien de Phomme , c'est de vivre sek)» 
l'^excellence de sa nature , et d'être aussi 
vertueux qu'il doit l'être ; que la vertu 
délaissée etpersécutée estpréférable au vice 
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triompliant, et qu*il vaut mieux êtrehotw^ 
me de bien , malheureux , que scélérat 
fortuné, les plus célèbres d'-entre les 
philosophes .païens ont envié le sort d'un 
Socrate 5 d'un Aristide, d'un Régulus, d'un 
Brutus; et il me sera défendu d'envier le 
sort d'iin martyr de Jesus-Christ^ en.con> 

Graisoacluquel les Socrate*, les Aristide , 
rRégulu» et les Bfutus ne sont rien.,, 
même a<ux yeux de la raison 1 

Makjdit-onencoTe, lamorale de Jésus* 
Christ est bien dure; et m^i je dis à 
quiconque parle ainsi 3 qu'il plaide la^cause 
oes passions ; et je demande à cethomme 
s^il croit que les passions sont justes y ou 
&'il pense qu'elles sont injustes. S'il me 
sépondque les^ passions sont justes*, je le 
livre à iavcenâure de sa conscience et à celle 
de tout le genre humain , qui le regarde 
comme un monstre; et s'il avoue que les 
passions sont injustes^y je lui réponds qu'il 
fallait donc les réprimer ; et. je le défie de 
trouver un mf^yen plus propre à produire 
cet effet *, que la morale de Jesus-Christ. 

Ce serait ici. le lieu > mon. cher Théo- 
tîme , de m'étendre. sur le changement 
admirable que la loi de Jesus-Christ afait 
dans le monde , et sur les avantages, sans 
sombre» <}ue le genre humai n^ a reçuSi par 
cette loi ; mais je me réserve à vous ea 
parler-dans nn autre: entretien^ jeme coiv^ 
tenterai de vous faire remarquer ici i 
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!•• Que les peuples les plus cc^lebres d« 
Puni vers, les Grec» elles Romains, furetvt 
les premiers qui reçurent la loi de Jesus- 
Chnst, et que les peuples qui la reçoiveat 
-aujourd'hui , et qui sont en très-grand 
nombre , sont incontestablement les plu» 
sages et les plus éclairés de tous les peuples. 
Or, ce jugement de tant de peuples , et 
de peuples si distingués , n*est-il pas ua 
Çrand préjugé, ou plutôt une démonstrar- 
tion de la beauté et de la sainteté de lai^ 
loi de Jesus-Christ ? 

2.® Fatmi les peuples qui se sont sou mis 
à la loi de Jesus-Christ , le plus grand, 
•nombre ne la suit pas^; et cependant ce 
grand nombre mf nse convient toujours de 
la divinité de cette même loi , qui le con- 
damne'^et qui le réprouve. Il faut donc 
que la divinité de. cette loi soit biea àér 
montréei 

3.^ Parmi ceux qui sont nés Qirétîena^ 
il s'en trouve un petit nombre qui s'élève 
contre la loi de Jesus-Christ , et ose la. 
combattre; mais quand on suit de près ces 
hommes hardis^ on démêle bientôtrintérèt 
qui les pousse. J'ose le dire ; l'infamie de 
leur« mœux9 venge la loi de Jesus-Christ 
du mépris qa'ils affectent d'en fair^ ; ^t 
Ton voit clairement que ^.dominés pa-r up 
orgueil inflexible , ils prennent le parti 
de condamner la loi plutôt que de se 
«oudamaer eux-mèoics, et d'accuser Dieu. 
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d'injudCce , plutôt que de convenir qtt*n$ 
«ont médians. 

4.^ Enfin on dit à cea noémedhonunea^ 
quHl fant une Loi au monde ; et qu'ils en 
doooe&tdonc une^puisqu'ils n'approuvent 
pas celle de Jeeus^^CbrUt : et iU répondent 
qa^l (aui râivitt la Loi saHurelle. Mais 
comme la Loi de J.O n'est, que le parfait 
dé\'eloppement de la Loi natarelle , il 
s'efisuit de-là qu'il faut nécessairement^ 
ou recev-ôir la Loi de J. C. , ou défigurer 
la Loi naturelle , ou renverser totalement 
cette Loi ^ quand on ne veut pas recevoir 
celle de J esus- Christ ; et c'est ce qui 
est arrivé aux hommes dont nous parlons. 
Car les uns ont donné des plans de légis^ 
lation naturelle , qui sont pleins d'inccHi- 
«équences^et ou rien ne se soutient^etles 
tiMres ont réduit toute la Loi naturelle ^ 
et tous les devoirs de Tbomme, à l'intérêt 
personnel. Il se»ble que les jïremiers 
ont mieux aimé être incooséquens ^ que 
tout-à-^fait foux^ et que les Seconds ont 
mieux aimé être fbux qu'inconeéquens. 
Cenx-là se sont attiré la risée des gens 
sages y et ceux-ci ^ l'horreur du genre 
-humain ; et tous ont montré la vérité de 
cet oracle de St. Paul : Uhomme ne peut 
rien Gcmtre la vérités 
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CATÉCHISME 

DE LA III.»* CONFÉRENCK 

Sur la beauté y VexceUence et la sainteté 
de la Loi de Jesus-Christ. 

D. J'avais toujours admiré Jesud-Christ ; 
mais , depuis que je vous ai entendu , je 
Tadmire encore davantage. Jesus-Christ a 
été un prodige de sagesse et de sainteté. Je 
conviens avec vous (jue si Dieu a voulu se 
faire homme, il est évident qu'il a dû être 
tel que Jésus Christ a été; je conviens en-^ 
core que Jesus-CJiiist a été digue, par sa 
sagesse et par sa saiuteté^ d'éue le légis«- 
lateur des autres hommes. Si cet Homme 
vénérable a donné u&e loi , cette loi doi4; 
être un chef-d'œuvre de raison et d'équité; 
Je vous prie donc » d'abord , de me dire 
s'il est vrai que Jf esus-Christ a donné une 
loi au moade. 

tL Jésus- Chïîst a domié une loi au 
monde , et cette lot est consignéie dans 
les livres dfe l'Ëvangtle. 

D. Donnez^noi une preoMeve idée et 
•comme un précis de la Loide Jesus-XIhrisU 

R. Toute la Loi de Jesus-Christ est ren^ 
fermée dans ces paroles du chapitre i^ de 
Saint Marc , qui sont prises de Tanciea 
Testament: «Voici le premier de tous les 
» Coiamaademens : Ecoutez y l6ssi.ël ^ le 



4^8 r. F. s Fond r »f t. n s 

5? Seigneur votre Dieu est le seul Dieu, <^ 
^ vous aimerez le Seigueur votre Dieu de 
» tout votre cœur, de toute votre amende 
)► tout votre esprit et de toutes vos forces. 
» C'est là le premier Gommandement , 
y et voici le second^ c^ui luiest&emblabre: 
» Vous aimerez le prochain comme vous- 
»' même. Il n'y a aucun- autre Comman^ 
y dément plus grand que ceux-ci; toute la 
» Loi et les Prophètes sont renfermés dans 
31 ces deux Commandemens. » 

D. J'admire la beauté de ces pr^ceptes^ 
et je conviens qu'ils &ont la baseet comme 
le fond de toute législation- divine : car je 
conçois très- bien que tous- le» devoirs de 
l*hommo se réduisent à aimer de tout son 
eœur l'Etre suprême , qui est son principe 
et sa fin; à- s'aimer, lui-même d'un amour 
juste et bien réglé ; à aimer son prochain 
comme il s'aime lui-même. Mais j'ai une 
pstite objection, à vous faire, et qui vous 
embarrassera peut-être. Si toute la Loi de 
J^suSrChrist est renfermée dans les deux 

Î préceptes que vous venez de rapporter , 
a Loi de Jesus-Chridt n'est donc pas autre 
que la Loi de Moïse; et, cela étant, la Loi 
de Jésus^Clxrist n'a aùcun.mérite parûcu«- 
lier ? Jeaus-Cbrist? n'est donc pas Légis- 
lateur, à proprfyment parler, puisqu'il n'a 
Éait autre chose que de promulguer de 
liouvean la Loi de Moïse? 
. ti. La Loi de Jes^us C^ist est la mêmei^ 
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pour le fond, que celle de MoÏ8e^ cofisi- 
fdéïée quant aux préceptes moraux ; j'en 
tombe d'accord. Cependant Jeaus-Chriat 
porte , avec raison, le titre de Législateur, 
let du plud grand <ie$ Législateurs. Car , 
i.^ il a expliqué dans un plus grand dé- 
tail que Moïse n'avait fait, les obligations 
•que nous imposent , dans la pratique , 
l'amour de Dieu , l'amour de nous-mêmes 
-et l'amour -du prochain ; 2u° il a abrogé 
lout ce qui , dans l'ancienne Loi , pouvait 
-être pour l'homme (quoique toujours par 
,sa faute) une occasion d'aimer Dieu d'ua 
amour moins pur , de s'aimer lui-même 
id'un amour moins .sage, d'aimer ses sem^ 
blables d'un amour moins universel , moins 
sincère et moins généreux ; enfin, il s'est 
appliqué avec un soin particulier à mon- 
trer à l'homme les moyens de perfec- 
tionner en lui-même ces trois amours. 

D. Expliquez-moi donc, i.° quels soBt 
les caractères de l'amour de Dieu, selon la 
Xoi de Jesus^Christ 

R. Selon la Loi de Jesus-Chiist , l'homme 
doit aimer Dieu , en Dieu, c'est-à-dire, 
pour lui-même , et au-dessus de toute» 
choses; il doit donner à Dieu, le premier 
rang dans son estime et dans son affection; 
«e dévouer tout entier à son service, par la 
pratique constante et fidelLe de ses Corn- 
Biandemens; être toujours prêt à tout en- 
treprendre , à tout souffrir et à tout perdre 
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-pow Dieu, àième la yîe^el cela, sans an* 
tfe intérêt que celui de plaira à Dieu en 
oe monde, et de le poMéoer en PautPB. 

D. Jetus- Christ n'a-lril promît auGuas 
:pvo«périté tempcnrelle à ceux qui aiment 
X>îeu, et qui le servent fidellemeut? 
• R. Non 3 Jesus-Christ a'a promis aucuae 

Sospéritë temporelle à ceux qui aiment 
ieU) et qui le servent fidellement, parce 
qa'il n'a pas voulu que les hommes atta- 
chassent à ce prix la fidëUtë qu'ils doivent 
à leur Créateur ; et c'est là une des diffé- 
rences qui se trouvent esure l'ancienne Loi 
et la nouvelle. 

D. Dieu exige doae de Phomme un 
amour bien pur et bien héroïque? 

R. J'ekoue que Dieu ne pouvait exiger 
-èe l'homme, rien de plus que ce qu'il en 
exige ; mais aussi vous devex avouer à 
votre tour y que l'hoaune ne doit à Dieu 
tien de moins. 

' D. Quels sont le» caractères de l'amour 
que l'homme se doit à lui-même, selon la 
Loi de Jesus-Christ ? 

R. Voici les caractères de l'amour que 
l'homme se doit à lui-même^ selon la Loi 
de Jesus-Christ. 

L'bommeest composé de corps et d'ams : 
selon l'ame , il est créé à l'image de Dieu; 
selon le corps , il diffère peu de la brute : 
voilà sa nature. L'homme est créé pour ai- 
mer Dieu sur la te^re , et pour le posséder 
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éans leCîel : voMh sa fia. L^homme est créé 
pour vivre en société avec ses semblables: 
voilà 6a coadition temporelle. L'homme^ 
pour s*aimer hii-mêmc d*un amour con- 
Ibrme à sa nature, doit préférer son ame à 
son corps , et ^'appliquer prineipalemeat 
à conserver et à perfectionner , dans son 
âme, la ressenjblance divine, par l'étude 
de la sagesse et la pratique ée la vertu ; it 
doit soumettre le corps à l'ame, et non 
Pâme au corps ; être toujours prêta perdre 
la vie du corps pour conserver celle de 
Tame, qui consiste dans rinnoceace. 

L'homme, pour s'aimer lui mêm'fe d'une 
manière conforme à sa fin , doit préférer 
son salut à sa fortune, à ses plaisirs, à son 
honneur 5 et mêni« à sa vie 5 car que lui ser- 
virait-il de gagner le monde entier en per- 
dant son ame? 

Enfin l'homme , pour s'aîmer Iiiî-même 
d'un amour conforme à sa condition teia^ 
porelle, doit préférer l'intérêt général tem- 
porel delà société, à son intérêt particulier 
aussi temporel; mais il ne doit jamais prér- 
férer à son propre salut, l'intérêt temporel 
de la société, parce que le salut d'un seul 
homme est au-dessus de tous les biens tem- 
porels de la société ; et il doit préférer le 
salut d'un seul de ses semblables , à tous ses 
intérêts temporels , même à sa vie , parce 
que la vie d'un homme n'est rien en com- 
paraison du saint d'un autre homme. 
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D. Quels sont les caractères de l'amour 
^ue Thomme doit au prochain ^ selon la 
Loi de Jesus-Christ? 
. R. Voici les caractères de Tamour que 
rhûmme doit à son prochain, -selon la Loi 
de Jesus-Christ 

Cet amour doit être unirer-sel. Un Chrë« 
lien doit regarder tout homme comme 
son prochain. Il doit cependant une préfé- 
rence d'amour à ceux avec qui il a des 
relations plus étroites ^ comme ses père 
et mère ^ -son épouse , ses fils , etc; Cet 
anrour doit être saint dans son motif. Le 
Chrétien doit aimer son prochain pour 
l'amour de Dieu , dont il est l'image. Cet 
amour doit être sincère ; c'est-à-dire, qu'il 
doit être dans le cœur, et non -sur les lèvres 
et dans les démonstrations extérieures. Cet 
amour doit être agissant. Le Chrétien doit 
donner à son prochain tous ,les secours 
qtti dépendent de lui , sur-tout par rapport 
au salut. Cet amour doit être patient. Un 
Chrétien 4oit tout pardonner 5 il lui est 
permis de se défendre , mais non pas de 
«e venger. Enfin cet amour doit être no- 
ble et généreux. Le Chrétien doit aimer 
jusqu'à «es ennemis , et leur faire du bien, 
quand ïl le çeut, pour se rendre semblable 
à Dieu 9 qut fait lever son soleil sur les 
pécheurs comme sur les justes, 

D. On ne peut , sans doute , concevoir 
une loi plus parfaite, et quip à tous égards , 

mette 
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ihetie mieux l'homme dans l'ordre , que 
telle de Jesua-Cbrist. C'est vraiment ainsi 
que l'homme doit aimer Dieu, qu'il doit 
a'aimer lui-même , qu'il doit aimer ses 
semblables. Il ne vous reste donc plus 
qu'à m'apprendre les moyens que Jesus- 
Christ a montrés aux hommes pour cou- 
•erver et pour perfectionner en eux l'a- 
mour de Dieu et l'amour du prochain, et 
pour bien ri^gler l'amour qu'ils ont pour 
eux-mêmes. 

R.Uy a, dans l'homme, quatre passions 
principales; l'«rgueil , l'amour du plaisir, 
la cupidité, et la colère. Ces quatre pas- 
sions, qui naissent d'un amour-propre 
désordonné , combattent sans cesse en 
BOUS l'amour de Dieu , et l'amour du pro- 
chain, comme chacun sait ; et c'est pour 
cela que Jésus Clirisi s'est attaché , avec 
un8oinparticuher,à montrer aux hommes 
les moyens d'affaiblir et de réprimer "îe» 
passions ; et il a employé , pour cela, les , 
préceptes et les couseils. 

D. Quels sont les préceptes que J. C. a 
donnés aux hommes touctiant l'orgueil? 

R. Jesus-Chrisi, après avoir fait sentir 
aux hommes l'injustice de l'orgueil , ea 
leur prouvant qu'ils n'ont rien, et qu'ils ne 
peuvent rien d'eux-mêmes , leur déclare 

Su'ils n'entreront jamais dans le Royaume 
es Cieux . si , par leur humi lité , ils ne se 
zendent semblables à des cnfans 5 il leur 
Tomô I. X 
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commande de demaader chaque ;]out à 
Dieu , comme autant de grâces qu'il ne 
leur doit pas y toutcecjui leur es^ nécessaire^ 
soit pour le corps ^ soit pour l'ame ; il leur 
défend de s'élever au-dessus des autres , 
de chercher à se distinguer et à se faire 
remarquer ; il veut enfi^ , lors même qu'ils 
font le bien, qu'ils répriment tout senti- 
ment de vaine gloire dans leur cœur ^ et 
Îu'ils ne se regardent jamais que comme 
es >serviteurs inutiles. 

D. Quels sont les préceptes que Jésus- 
Christ a donnés aux homjoii^ touchant la 
sensualité ou l'amour du. plaisir ? 

R. Jesus-C)irist^ pour réprimer dans le» 
Ijiommes l'amour du plaisir , leur a com- 
mandé de marcher dans la voie étroite , 
ttt de mener une vie pénitente ; mais sur- 
tout il lésa mis dans la nécessité de choisir 
^ntre la chasteté absolue et la chasteté con- 
^^le, en abolissant la pojijgamie et le 
divorce 3 tolérés dans l'ancienne loi, et en 
déclarant que celui qui regarde une femme 
%vec un mauvais désir pour elle, a déjà 
commis l'adultère daQS son cœur. 

D. Quels sont les préceptes que Jésus- 
Christ a donnés aux hommes touchant la 
cupidité ? 

R. Jesus-Christ , pour réprimer la cupi- 
dite, a commandé aux hommes de se cou* 
tenter du nécessaire à la nature, et de ud 
demaader à Dieu que ce même nécessaire. 
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H a déclaré bienheureux y les pauvres 
d'esprit; et il a assuré, qu'il est plus dîfB-» 
cile à' un homme riche d'entrer dans le 
Royaume des Cieux, qu'à un chameau de 
passer par le trou d*une aiguille. 

D. Quels sont les préceptes que Jésus-* 
Christ a donnés aux hommes touchant la 
colère ? 

R. Jesus-C3lristî, pour réprimer la co- 
lère y a d'abord commandé aux hommes 
d'étouffer jusqu'aux moindres mouvement 
de cecte furieuse passion. Il leur a ordonné 
àe pardonner sincèrement , et du fond da> 
eœur , toutes les^^ injures qu'ils auraient^ 
reçuesi 11^ les a oMigé»^ à aimer leurs en-^ 
nemis , à prier pour eux ^ et à leur faire 
du bien. 

D. Vous avez dit que Jesus-Clirist avait 
ajouté des conse[il!S' à ses préceptes, pouc 
aider les hommes à réprimer pUis effica-^ 
cemeot les quatre grandes passions. \ 0u-^ 
driez-vous me faire conoaitre ces conseils ?r 

R. Je^us- Christ a donné aux hommes» 
quatre conseils^, pour les aider à vaiucreK 
les qualie grandes passions. Contre tor^- 
gueil : le conseil de renoncer aux honueurs^ 
de^ ce monde ,. pour se dévouer à Tobscu- 
rité et à l'abjection. Contre la sensualité: 
lé conseil de la chasteté absolue , ou de 
la virginité. Contre la cupidité : le conseil 
d'embrasser la pauvreté volontaire. Contre 
la colère ou lœ vengeance : le conseil de/ 

T 2 
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ne se point défendre centré la tiolende 
et Pix^usûce. 

D.Ces conseils me paraissent bien durs. 

R. Ces conseils ne sont point durs , dès 
qu'ils ne .sont que des conseils; ils n^obli- 
gent personne. 

D. Pourquoi donc Jésus -Christ 'a->t-il 
donné ces conseils ? 

R. Jesus-Christ a donné tes conseils aux 
hommes y pour leur faire sentir encore 
mieux l'importance des préceptes , pour 
leur enseigner les moyeqs les plus courts 
€t les plus infaillibles de dompter leurs 
passions, et pour plusieurs autres raisons 
qu'on voit dans le corps de la Confé* 
lence. 

D. Je vois clairement que la loi de 
Jesus-Christ est la plus belle et la plus 
sainte de toutes les lois , parce qu'elle est 
la plus proportionnée à la nature de 
l'homme, à sa fin, à sa condition tempo- 
relle , au caractère de son esprit et de son 
cœur. En vivant selon cette loi, l'homme 
sera toujours dans l'ordre ; il sera aussi 

Srand et aussi parfait qu'il peut l'être : 
es qu'il s'écartera de cette loi , il se dé- 
gradera lui-même. Mais quelle consé- 
quence tirez-vous de-là ? 

R. La conséquence que je tire de tout 
ce qui vient d'être dit, se présente d'elle- 
même à tous les esprits. La loi de Jésus- 
Christ 9 étant de toutes les lois^ celle, qiû 



DE LA For. 4S7 

convient le mieux à l'homme , et qui le 
met mieux dans l'ordre , à tous égards ; 
elle est donc la plus saiote et la meilleure 
de toutes les lois que Dieu put donner à 
ri;^omme ; elle est donc l'ouvrage de IJieu ^ 
car il n'y a que Dieu qui puisse donner une 
lui digne de lui. Celui qui «^ doané cette 
loi, c'est-à-dire , Jesus-Christ , était donc 
Dieu , ou du moins Dieu était avec lui , 
et l'iuspicaLit , lorsqu'il 4onnait cette loi. 



Fin du Tome premieiK 
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